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busnlfa»^ danatoiiiifS Ss cKSCikfîQfii ^ d^ 
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ô.- Bibliothèque Britannique^ 
kurs Sabbats, & leurs autres Fêtes : avec 
nâe Préface qui montre Je deflein du Li-» 
vre , & avec une Table des Matières oûl 
font les Titres Hébreux des Prieifes, tra- 
duits en Anglois, par Gainaliëi Ben-Pe- 
dahzur. A Londres, imprimé pour J. Wil- 
cox , à la tête de Virgile , vis-à-vis de la 
nouvelle Ëglife dans le Strand » 1738. 
in 80. 

g^^Êt Ouvrage eft divifé en deux parties. 
V^ |La première contient la defcriçtion des 
Cérémonies pratiquées parmi les Juifs ; & la 
féconde , leur Liturgie 5 ou leurs Prières pu- 
bliques. Buxtorf, Léon de Modene , &plu- 
fieurs autres ont traité fort au long des Cé- 
rémonies Religieufes des Juifs; eependanc 
on trouve dans ce petit Traité des chofcs dont 
aucun -d'eux n'a parlé. 

Les Juift , dès qu'ils fe réveillent le matin, 
difent : Je -te cilibrerai j parce qui tum* as rendu 
mon amt. Notre Auteur remarque^ que le nom 
&Jdmû£ ne fe trouve pas dans cette Prière ; 
parce qu'il ne leur eft pas permis de le pro- 
noncer avant que de s'être lavé. 

Après s'être lavé , ils prennent un baflîn , 
& verfent de l'eau , premièrement fur leur 
main droite, tenant leurs doigts ouverts & 
étendus vers la terre , afin cjue l'eau, en dégoû- 
tant,, emporte les mauvais Efprits , qui pen- 
dant la nuit voltigent autour de l'homme ; 
cnfuite ils verfent de l'eau de la même maniè- 
re 
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AvRiLi Mai et Juin. 1738. 3 
Te fur leur main gauche , & ainfi ils lavent cha- 
que main akemacivemenc trois fois ; après 
quoi ils fe lavent le vifage^ & joignant les 
deux paumes des mains 5 les doigts ocJes pou* 
ces étant étendus , ils difcnt : Ekvez vos 
nainsversleSanâîtairej &layizleSfigneur. Us 
effuyent enfui te leurs mains & leur vifage, & 
vont faire leurs Prières dans la Synagogue 
ou dans leur maifon. 

Mr. Pedabzur donne enfuite une defcriptian 
exafte du vêtement appelle Arban Canfotb ^ 
ou les quatre aîles. La Loi ayant ordonné 
aux Juiîs de fe faire des cordons aux pans ' 
de leurs habits , ils portent tous fur leur 
chemife deux morceaux de drap quarrez , 
joints enfemble par deux courroyey, dont 
l'un leur couvre la poitrine , &, l'autre le 
dos : à chacun des quatre coins de ces mor- 
ceaux de drap , on attache un cordon de 
laine blanche ^ iilé exprès par des femmes 
Juives 5 de la manière fuivante* On prei^d 
quatre fils d'eftame de la longueur d*une 
demi verge * , on tes paffe par un tfou fait 
exprès , à deux pouces au-deflTus du coin > & 
on les attache à VArhacanfotb par un double: 
nœud ; les quatre fils étant ainfi nouez & 
doublez , font huit fils de la longueur d'un 
quart de verge; un de ces fils, quieft beau- 
coup plus long que les autres , eft enfuite 
tourné fept fois autour des fept autres, & 
on fait un fécond double nceua ; on tourne 
encore ledit fil long autour des fept autres 9 

A a neuf 

* ïaû verge cît d« Itoîs pîc4s. 
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4 BiiLioTRK^i^E BRiTAnfiltqtr<» 
neuf finis » & on fait un troifièni& àoiatûm 

iKBud ; on taume le même fiX looig autour ' 
des aucîesi^ onze fois ^ & oo fm on quatrièsfte. 
ckmble noeud : on le couroe autour des an- 
tres fils treize fois, & ou fi&k un cinquième 
double noeud ; enfin tous les huit fils étant 
également longs ^ on fait au bouc de ciiaque 
cordon un nœud fîmple. Les juifs erouvene 
beaucoup de myilères dans ces cordons : ils 
difent que les huk fits dont il» font cooopo- 
fez , les. font fouvecûr de la Clrconcifion aa 
huitième jour ; les cinq doubles nœuds , des 
cinq Livres de Molfe ; les dix noeuds amples»» 
compofez des cinq doubles, des dix Corn- 
mandecoens de la Loi; les fept tours du fil 
après le premier double nœud, du Sabhac 
ou fcptième jour; les neuf tours après le fé- 
cond double nœud, des neuf mois de Groi^ 
feôe ; les onze tours après le troifième nœud> 
des onze Etoiles que jofeph vit en fonge; 
les treize tours après le quatrième norad» 
des treize attributs de. Dieu, appellca en Hé- 
breu imO ^ytry VIW ; tes lept , nerf , 
onze & treize tours, faifant en tout quaran- 
te tours , des quarante jours que Molfe de* 
jBeura au Giel pour recevoir la LoL 

Notre Auteur remarque fur Ica Entenr e- 
mens des Juifs, que dans tous les lieux oh 
ils font habituez , il y a uiaelSocieté, appel- 
léc en Hébreu Kabrwtim Cbebra , c'eft • àr 
dire^ la Société des Enterreurs ; qu'auffi-tâe 
qu'un Juif eft mort, on en avertit cette Sc^- 
eie^é, dont le& membres tirent alors au fort 

les 
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Atrci;^ Mai »t Jofn. 1738. y 
les deox d'entre eux qui doivent faire ]a fofle, 
& préparer les chofes néceflaires pour Ten- 
tetremeac ; qu'il y a de même une Société 
de Feoimes , chargée du loin de faire les draps 
mortuaires ; qu'une pauvre Femme porte les 
pièces, de ce drap dans la maifonde chaque 
^emroe qui eft membre de la Société , pour Ty 
faire coudre quelques points ; que le Cazan a- 
verticdans laSvnagogue^à quelle heure Pèntcr- 
remenc doit ie faire , afin que tous les Juift 
vpuiflcnt affifter ; que renterrement doit être 
^it au plus tard vingt^quatre heures après 
la mort du défunt ; mais qu'il ne leur eft pas 
permis d'enterrer les jours de Sabbat ou de 
Fête. 

Le corps du défunt eft conduit au cimetie^ 
re dans une voiture mortiiaire, que les An- 

f;loisâppeUeQt Hearfe^les tiollaudois Lyk-koeu, 
iiivi ou moins d'un carofte , dont les fraix 
font payez par la Société, fi le défunt eft 
mort pauvre : quand on a tiré le cercueil de 
la voiture , les hommes qui font membres de 
la Société le portent fur leurs épaules, & le 
pofent à terre trois fois , afin que tour-à- 
tour tous ceux qui en font membres puif 
fent le porter ; le cercueil étant mis à côté 
de la foâe , on met fous la tête du défunt 
un petit fac de terre, qu'on a fait venir de 
la Terre Samte , & dont la Société garde tou- 
jours une certaine quantité; ils croyent que 
cette terrejjarantit le corps d'être mangé 
des vers. Toute la cérémonie finit par un 
(ermon , dans lequel un Rabin fait l'éloge du 
A 3 défunt, 
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6 Bibliothèque Britannique» 
défunt , & lui donne plus ou moins de titres 
honorables , félon qu'il s'attend d'être plus 
ou moins recompenfé par les parens. 

Pour ce qui regarde les cérémonies que 
les Juifs pratiquent dans leurs Mariages , on 
peut les lire dans Buxtorf & Léon de Mo* 
dene. Notre Auteur ajoute, que félon les 
Rabins , fi le lit nuptial eft ficué de manière 
que les nouveaux mariez foient couchez la 
tête vers le Nord , & les pieds vers le Sud, 
les enfans procréés dans ce lit, font tous 
garçons , & qu'ils le prouvent par le verfet 
14 duPfeaume xvii , oh il eft dit •^JlfiSl 

C22 iy3W'» D3CD3 M7Dn; ce que nous 
avons traduit ; Tu leur remplis U ventre de tes 
provifions , leurs enfans en font rajfafiez ; & qui 
lignifie félon eux : Du Nord tu leur remplis 
ks ventres , leurs fils en font rajfafiez ; que 
parmi les Juifs une Fille eft cenfée nubile 
dès qu'elle a deux poils fous les aiffelles , & 
un garçon à Tâge de treize ans ; qu'on l'ap^ 
pelle alors niSD 13 to fils des Statuts y parce 
que tous les péchez commis avant cet âge, 
font furie compte de fes parens ; mais quand 
il eil: parvenu à fa treizième année, onlHip'- 

{)elle pour la première fois à lire la Loi dans 
a iSynagogue, & des ce jour -là il devient 
réfponfalble de fes aélions. 

Mr. Pedabzur décrit fort au long les cé- 
rémonies des Juifs dans la Çîrconcifion de 
leurs enfans , dans leurs Sabbats , leurs Fê- 
tes 5 & leurs jours de Jeûnes. Nous ne 
nous y arrêterons pas. Nous remarquerons 

feulç' 
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Aviit, Mai et Juin. 1738. j 
(eulement , oue les Rabins modernet ont troa- 
vé moyen a*adoucir robfervHdon rigide du 
)our du Sabbat que les anciens Rabins avoienc 

Eréfcrite : par exemple, ils défendent d'aï* 
T ce jour-là en caroiTe, à cheval , ou eu 
bateau ; mais ils permettent d'aller en chai- 
fe à porteurs : ils défendent de toucher au 
feu, de Tattifer; mais ils permettent d'y 
toucher, fi la grille tient à la cheminée par 
quelque ouvrage de maçonnerie : ils défen- 
dent de porter Tépée au Sabbat, parce que 
c'eft une arme plutôt qu'un ornement; mais 
ils permettent de porter la poignée & le 
foureau fans lame, ou d'attacher à la poi- 
gnée une lame de bois : ils défendent de mar- 
cher le jour du Sabbat plus loin qu'à la dif- 
tance de 2000 coudées ; mais fi on fe repofe 
enfiiite pour un tems confiderable , ils per- 
mettent de marcher de nouveau. 

Comme les juifs craignent beaucoup les 
Sortilèges , qu'ils ont coutume d'appeller un 
muvais ml, ils fe fervent de plufieurs Amu- 
letes. Les uns portent fur eux un morceau 
de parchemin , fur lecjuel un Rabin a écrit 
quelques mots Cabaliftiques ; les autres, une 
tête d'oignon enveloppée dans un chîiFon 
de linge ; les autres , un morceau de gâteau de 
Pâçiues : il y a outre cela quelques Femmes 
qui entreprennent de guérir par la fumiga* 
tion toutes les maladies caufées par les Sor- 
tilèges; on leur envoyé une partie du vê- 
tement du malade , qu'elles tiennent fur unâ 
drogue de leur compofition qui fume; dans 
A 4 l'opé- 
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9 Bx«&ipiP0f Qiï«^ BKirAV9iqpi^3 
& rravpyedc le v^teoucot w nnl^àe pour le 

looim -que h nuladie »a foittrop cnraçiàéc, 
h cure eft ïflfgilJibte ; te prix de la fu^iîga^ 
tlon e4 r«^; pour ua oponec d'^nfa&t ujr 
cbelin , pour un€ juppede femm^ deoxche» 
lins, & pour une paire de culottes un demi 
ém ; mai$ comme toutes ces Femmes Ibnc 
des juives ^Ueniandes i elle« font payer les 
Juifs Portugais plus cher que le* autres. 

Notre Auteur remarque enfin, que coai- 
me les Juif$ ont partagé le Pentateuque en 
MSe^bîQTîç, chacune de 7 Chap. &qu'iUen li* 
Unt une dani ia Syjiag ogue chaque Sal)bat,afia 
que dan« le cours de Pan la Loi foit luâ d'un 
bout à l^Autre ; de méme^ fe croyant obligez da 
lire le Livre des Pfeaumes tout entier chaque 
femaine , ils l'ont divifé en 7 parties , donc 
ils en lifent une chaque matin; fçavoir le 
Dimanche les 29 premiers Ffeaumes , le Lun^ 
di les %i fuivanSf le Mardi les 22 fuivans» 
le Mereredi les 18 fuivans , le Jeudi les i0 
fuivtnf, le Vendredi les 13 fuivans, au Sab- 
bat les derniers 31 ; ce qui fait en tout 150 
Pfeaumes, 

La féconde Partie de ce Traité contient 
une traduâ;ion litérale & alTes exaâedes 
TephUlim. ou Prières publiques des Juifs. 
Nous nous bornerons à donner une idée de 
leurs Prières du matin pour chaque jour de 
la fetnaine, 

. £n entrant dans la Synagogue» ils s'inchv 

ncnc 
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AirmiCt Mai £t Jniir. 1738^ 9 
vers YOrieat^ & pnmoiicent tout bat 
ces inroles : Dans Fab$ndance di ta gratulti 
fMdûm ta vuUfinif (f je mgprofiemerai ée^ 
mat VoMUl d€ tan faint Timple avec la tM* 
Mut fiû fefi dil ; ou bien les quatre ver- 
lets fuÎTans^Nomb. XXIV. v, 5. Pf. v. v. 8. 
Pf. xxv î* V, 8. & PC LXix. V- 13. Enfuite ils di- 
fent une Prière qui commence par ces mots^ 
(t)Àdon Olam , << Seigneur du monde oui as 
99 régné avant qu'aucune créature fut taice » 
&c. puis plufiears bénédiâions ; comme la 
Wnédiftion ( 2)Netilotb Tadaim^ de l'éléva- 
tion des mains ; la bénédi£tioa ( 3 ) Asber 
Te fer 9 qnias créé ITiomme avec fageffe; la 
bénédîâîoa ( 4 ) Dibre Torab , qui nous as or- 
donné d'étudier les paroles de ta Loi ; la 
bénédidion (5) SepUr Torab, qui nous as 
<iooné le livre de la Loi ; & un grand nom- 
bre d'autres bénédiâions > qui finiiient par la 
Prière (6) Fayehi Rawn, & ouMl te plaiic&c 
Après les bénédictions , les Juifs mettent 
leur Talid,ovi VoiIc,& leurs Tetbillim^on Fron- 
tcaux, & récitent THymne ( 7 ) Baruc Sbea- 
mar, Béni ibit celui qui a dit ; & le monde 

D^iy tn» (O 

Tim«r» (3) 

mm nfio (5) 
m ^^^'^^ (6) 

nDj<«rnnDC7) 
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lo Bibliothèque Britannique, 
a été fait, &c. puis ils s'aflTeyenc , & lifent 
à haute voix le Chap. xvi. au I. Livre des 
Chroniques depuis le verfet 8. jufqu'au 36* 
&lePfeaume c» Ils récitent enfuite une Priè- 
re qui commence par ces paroles Oi ) f^ayibi^ 
Çabod, que la gloire de rEternel foit pour 
toujours, &c. puis ( 2 ) VAsbre , c'eft-à-dire, 
le verfet 5. du PT* lxxxiv. &le verfet 15. du 
Pf. cxLi V. puis le Pf. cxLV. entier , & enfin les 
5. Halleluyah , qui font les Pfeaumescxi-vi. 

CXLVII. CXLVill.CXLIX & CL. 

Quand on a fini de réciter les Halleluyah » 
le peuple fe levé , & lit des morceaux par- 
ticuliers de rEcriture;fçavoir, Chron.xxix. 
V. 10-13. Nehemie ix. v. 6-11. & Exod. 
XI V. V. 30. jufqu*au Chap. xv. v. 18. Lorfqu'ea 
lifant le paflfage de Nehemie, ils font ve- 
nus à ces paroles du verfet 81 Et tu traitas 
alUanci avec lui, ils fe rafleyent , & récitent 
le relie ailis ; le Cazan , qui fe tient devant 
l'armoire oii la Loi eft enfermée , s'incline 
enfuite, & dit à haute voix : Binijfez le Sei- 
gneur, qui eft bini^ & toute la Congrégation 
répond: Béni foit le Seigneur ^ qui eft béni pout 
toujours ; après quoi ils récitent la bénédic- 
tion Tofer Ôr , **Béni foîs-tu. Seigneur notre 
„ Dieu, Roi du monde , qui formes lalumie- 
„ re , & qui crées les ténèbres , Créateur de la 
„ paix & de toutes chofes '• ; la bénédiftîon 
Hameir Learez , qui illumines la terre & tous 

ceux 

HDD ••muo 
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* Avril, Mai et Juin. 1738. ir 
ceux qui y habitent ; la bénédiûion (i)Ty^ 
iofûc Zurenu , béni fois-tu notre rocher : & 
labénédiâion ( 2 ) Kolom jlbouvim, tous (ont 
aimables, &c. Tous fe lèvent enfuite , & di- 
fenc la première Kedusba , ou fanâification 
du nom de Dieu ; le Cazan prononçant à 
haute voix le verfet 3. du Chap. vi.d'tfaïe, 
Smty Saint y Saint, &c. & la Congrégation 
répondant : Béni /oit le S/irgn^ur de gloire dans 
Jim SanSluaiTê. 

Le Sbeina fuît la Kedusba. Les Juifs s*as- 
feyent, & récitent quatre Prières; la PricT 
rc (33 LoelBarouc, au Dieu béni & fort, 
&c. la Prière (4) OrCbadosb^ une lumière 
nouvelle, &c, la Prière (5 ) Abba Raba , tu 
nous as aimé beaucoup , ô Seigneur notre 
Dieu, &c. & la Prière (6) yebeir Enennm^ 
& illumine nos yeux , &c. Puis ils ferment 
les yeux , & difent à haut^ voix : Sbema If- 
rail y „ Ecoute Ifraël ; TEteruçl notre Dieu eft 
99 lefeul Eternel; béni foitle nom de fon re- 
M gne glorieux dans tous lesiiécles " . Enfuite 
de quoi ils lifent trois morceaux de l'Ecri- 
ture; fçavoir, Deut. vi. v. 5-9. Deut. xi. v, 
13-21. & Nômb, XV, V. 37-41. & trois ac- 
tions 

in3>N^C3) 

«^nn ni« (4) 
N3T nnnN Cj) 
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lo Bibliothèque Britannique» 
a ccé laie, &c. puis ils s'afleyenc , & lirent 
àimœ voix le Chap. xvi. du I. Livre des 
Ghraniqiies dqKiis le verfec 8. jafqu'au ^6. 
ftlcE^finome c. Ilsréciteûc enfuite une Prie* 
TcquicomiDCiice par ces paroles Qi ) l^orjàA^ 
Cikêé^ que la gloire de rEtemel foie pour 
nxqoms, &c jpois ( 2 ) VAsbre , c'eft-à-dire, 
leverfiet 5. du PC lxxxiv. &le verfec ij. du 
FCcTLiv.poisle Pf. ctlv. entier, & ennuies 
T. Hilkfaiyah . qui font les Pfeaumescxxvi. 

CXLTll. CXLVIII. CXLIX & CL. 

Quand on a fini de réciter les Halleluya^» 
ic pcuptc fc levé , & lit des morceaux p^r- 
vxx3Ci% de rEcriture;fçavoir, Chron.xxix. 
▼. io-i> Nehemie ix. v. 6-1 1.& Exoi 
XI V. T. 30. jufqu^au Chap. xv. v. 1 8. Lorfqu'en 
hùx le pail^ de Nehemie, ils font ye- 
nos à ces paroles du verfet 8^ ^^ ^ M^'^^ 
^tmtf c«r ^, ils fe rafleyent, & récitenc 
te rede atfis; le Gsx»i, qui fe tient devant 
rtmcMie où la Loi eft enfermée, s'incline 
czUiiice, & dit i haute voix : Béfdjfez U Set- 
gÊÊHt, t» efl Um. & toute la Congrégation 
i^pood: Bâdfra k Seigneur^ qtd efibinipour 
mifmm ; après Quoi ils récitent la bénedic- 
ôoct r%*r Or , ** Béni fois-tu , Seigneur notre 
^ Dteu , Roi du monde , qui formes lalumi^- 
,, te , & qui crées les ténèbres , Créateur de la 
r* paà: & de toutes chofes *• ; la bénédiftîon 
HimtJJi Lntn, qui illumines la terre & tous 

ceux 



nc^w Ci 




ceux qui y habitent " J^'^- '735- " 

labénédiâionraTi^*^^ nocrc rocher; * 
aimables^ &c To ^•'**^''<>w?»» tous (but 
fent la première jr^ ^*^ lèvent enfuicc , fie di- 
du nom de ûiei, ^**^^ » ®** (anaifiotian 
haute voix le vetr * '^ Cazan prononçant à 
•Sawit, Saint, Sah!^ 3- dii Chap. vi.cflL&îe, 
répondant ;^^J7» &c. & la CoogrésatuMi 
M Sanauairè. J^^ ^ Seigneur de gjmrt éëm 

Le Sbema ÇnW i 
feyent, & récit ^ ^^àuîba. Les Joifc s'as- 
rc (3) Lor/ fi!:^^ quatre Prières ; la Priè- 
re, la Prierei^*^' *^ VH^xi béni & fort, 
nouvelle fr^ W) OrCbad^sb^ une lumiefe 

nous as aiS'k ^ ^"^^ C 5 :>^*^ «^ . «■ 
I3ieu, &cT î^ucoup, ô Seigneur 

& illumina n^i^ Prie^^ C ^ ^/"f*^ " 



les yeux j?^^ yeux , &c. Puis ils femcoc 
•^^^ »» Err.. *'«!t à haute voix : AewZC 
*^ lefeul Ê, ^ Ifrain : TEteruçl notre Dîcoc» 
#9 gnegioH ^^1; h^î foitle nom delà ic- 
rf^ quoi i,^^^,4>f dans tous lesfiéclcs '.Edbâe 
rcire; fçaJL- '^^ït trois morceaux de fEoi- 
X3-8'. 4 M^» Deut. vî. V, j-^DoK-xf. V, 
^^^mb. XV. V. 37-41- éc ooè ac- 



tioiis 
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Il BxvnoTHtQifB BfttTiijmxQcrv , ^ 
cions de grâces : la prmière (i) Bmetè 

yéïatibb^ il eft vrai & conftant, &c. la fe- 
conde, (^2) Ezr^b jlbotetm , l'aide de nos 
Pères, &c. & la troifième , (1) Afàmznm Geêin 
tanu , tu nous as délivré d'Egypte , &c. à la 
fin deCquelles toute la Congrégation dit à 
haute voiK ; Qui efi JèmblaMe à toi mire les 
Dieux , 6 Eternel l qui éft femUable à toi , or- 
ni -de Jàinteîé , révéré tn Cmanges -^ & qm fais 
des miracles ! Le Cazan répond : Les rachetez 
t*ont loué^udàf ton mm, par un nouveau Canti- 
que priî de la mer Rouge ; ils ont hué ta Majef- 
lé , 6f font proclamé Roi , dtfant ; & toute la 
Congrégation continue : U Éternel régnera dans 
tous les fiicles. Le Cazan & la Congrégation 
difent enfemble : 6 Rocher fort d^ifraël , leve- 
ioi pour Secourir IfratU if dans ta honte déli- 
vre Juia & Ifraè'î; fon nom ejl l'Eternel des ar- 
mées ; é Saint d'IJrai'l , béni fois-tu , é Etemel 
Rédempteur d'I/rael. Enfin chacun dit touc 
bas : 6 Seigneur^ ouvre mes lèvres , ff ma bouche 
annoncera tes louanges ; j'invoquerai le nom de 
P Eternel. Magnifiez notre Dieu. 

Après le Sbema^ les Juii& fe tenant debout, 
les pieds joints ^ & le vifage tourné du cô- 
té de rOrient , prononcent les Shemone Efre^ 
ou les 18 Prières qu'ils prétendent avoir é- 
té. composes par Efdras, & qu'ils regardent 
comme la principale partie du Culte divin. 

On 

i3*T,3« mï>î; (2) 
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.JItril» Mai bt Jnîir. 1758; 13 
On peut Hie ces Prières dam PHxftoire dra 
Jutff, par Prideauz» Vol. 2. p. 219. Noos 
Temarquerons feuiemcstc^ qu'après la récita* 
cion de ht féconde Prière , le Cêbum pronoiH 
ce ces parole» « qu'on appelle la féconde Ke- 
àub^y ou ianâificadon da nom de Dieu : 
N9US fanSifierans ton nom dans ce nund§^ cow^ 
m» ils le JmSifiêU dêots Us CUuxsnbata , ofi»- 
fi ftt'il ijh icfH pat UmaiB de ton Prophète ; ils 
criount ïun à C autre ^ Saint ^ Saint , Saint efi 
F Etemel des armées ^ f^ toate la terre eft piekie 
de fa gloire i & qu^enfuiee tous s^élevenc fur 
la pointe des pieds crois fois , repécanc ces 
paroles : Saint ^ Samt^ Saha, &c. que ces 
}8 Prières font finvies de 4 autres, dont la 
première eftappellée (0 SirnSbalom, 99 Accor« 
99 de-i)ous paix, bonté &bénédiâions, faveurs 
9, & grâces, ëccompaiTions, à nous & à tous les 
„ enlans d'IftaîM ton peuple , '* &c. la feccade^ 
( 2 ) Eiobaï Nmr , 9, Mon Dieu , gardie ma 
„ langue de malV & mes lèvres de parler mea* 
„ fonge ; " & la troifième, (3^ OfeSbakm^ ce- 
lai qui crée la paix , &c. oc la quatrième, 
(4> Tebi Ration, „ Qu'il ce pl»fe, Seigneur 
„ notre Dieu & Dieu de noa Pères, que la 
,; maifon de ta fiiinteté foie rebâtie bientôt 
,1 dans nos jours , & donne-nous part dans ta 
,9 Loi; '* que tous les Lundis & les Jeudi&ma- 

. tin? 
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14 Bibliothèque Britannique, • 
tin on ajoute une aflez longue Prière, ap 
pellée C t ) f^ebou Racaum ^ >, Et lui, étant plein 
n decompaflion, pardonna Iffur iniquité , & 
n ne les détruifit point , " &c. & que tous les 
jours , ians, exception , on récite la Prière < 
(2) Racoum P^ecanoum, %9 Seigneur plein de 
9, compaffion , ave pitié de moi , qui ai pé- 
M ché contre toi, ^' &c. une efpece de Litanie ; 
& enfin ce qu'ils appellent Cbazi - Caiiob , 
c*eft-à-dire, la demi-fanftification. 

Les Lundis & les Jeudis matin on lit la 
Loi. Avant que de commencer cette leûure , 
le Cazan expofe en vente les Offices fuivan3: 
I- Celui de prendre le volume de la Loi de 
l'armoire, & de l'y remettre; 2. Celui defe 
tenir près de la Loi à la droite du l^efteur, 
& de le guider en lifant ; 3. Celui d'élever 
le livre de la Loi, & de le tenir ouvert, de 
forte que tous puiffent voir trois colomnes 
d'écriture furie parchemin ; 4. Celui de rou- 
ler la Loi : 5. Celui de toucher les deux bâ- 
tons qui fervent à rouler la Loi ; 6. Celui de 
lire un Chapitre. On appelle la vente de ces 
Offices, la vente des Mizvotb , ou Statuts ; & 
l'argent qui en provient, eft employé à fub- 
venir aux fraix de la Synagogue , & à l'en- 
tretien des. pauvres; après la lefture delà 
Loi , on récite le Pf. xxjx. on remet le livre 
de la Loi dans Tarmoire , on dit une Prière 
qui commence par le verfet 36. du Chapitre 

x.des 

Dinn KMni ( i ) 
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Ayftit» Mal etJoih. 1738. 15 
X des Nombres ^ on prononce VJsbre , c'efl-à^ 
dire,Pf. Lxxxiv.le verfec j. Pf. cxliv. le verfet 
15. & le Pf. cxLv. entier, on lit le Pf. xx. & 
les verfecs 20. & 2i« du Chap.Lix. d'Ëfaïe, 
& enfin une afTez longue Prière , appellée 
CO f^iattab Kadisb^ & tu es fainr» &c. 

La dernière partie du Service du matin 
eft le Kadiob Sbolem , ou la fanâification corn- 
plette du nom divin. Elle confifte dans plu- 
ûeurs Prières courtes, récitées alternative- 
ment par le Cazan & le peuple ; & tout le 
Service finit par la Prière {2) AUnu , il nous 
apartient, occ. flt la Prière Qz^ Al Ken ni- 
k&vau lùcb, c'eft pourquoi nous efpérons en 
toi , Seigneur notre Dieu , &c. 

Nous ajouterons ici les Prières que les Juifs 
font obligez de dire immédiatement avant 
que de fe coucher. Ils récitent d'abord cet- 
te Prière : Binifoîstu, Seigneur notre Dieu, 
Àd du monde 9 qui fais tomber la laffitudefur 
mu yeux , &le Jommeil fur mes paupières : quUl 
teptaife. Seigneur mon Dieu & Dieu de mer 
Pères , que je me coiKbe en paix^ & que je me levé en 
paix; ne permets pas que despenfées^ desfongts^ 
eu des imaginations mauvaifes m'effrayent ; que mon 
Ut fait en paix \ ff éveilte mes yeux^ de peur 
que je ne m* endorme dans la mort ^ bini f ois-tu^ 
Seigneur, qui illumines tout Vunivefs de ta gloi- 
re : ils prononcent enfuitc le Sbema , ou le 

Cha« 

l^iipjp^y (3) 
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Chapitre vr. da Dearcr. depuis le verfee jr^ 
'-'iif aa 9. & la Pncre C i ) /^« iV«w» , 

verfet 



cfcft-àdire, le dernier vcrfct du PC xc &: 
le Pf. xcx . tO!it entier ; puis lePf. ii î. h Priè- 
re (2) HasbBaenu, ta noua fera» coucher en 
paix , Seigneurnocre Dfeu , & tu mms feras le- 
ver, &c. la Prière (5) Jfer«» -/f*mw fci jw» , 
béni eft le SSeigneur pendant ïe joirr , béni 
eft le Sefgneur pendant la naît, &c. & ïa 
Prière C4} Khro» Enermm , que nos yetor 
voyeiît, que nos cœors fe réfoiaiflenr , que 
noy âmes s'égayent en ton falar, &c. Ajrrè» 
quoi ils récitent le 16. verfet duCfcapftre 
XL V I r r* de ta Gende, le verfet 2d. du C!rap*ere 
XV. de TExode, le verfet a-. duChapicre \ti. 
de Zacfaarie, & les ^erfets 7. & 8. du Qrap» 
r T r . du Cantiquede Salomon t fls répètent en- 
fuite trois fois Ba béoédiâEion facerdœafe, 
Nomb.vi. 24. zy. atî. trots fms le verfet 4. 
xiu Pfeautne cxxrr. trœs foras ces parole» de 
Jacob : Seîfurmtr , j;'io tfttWRte tûik fidià ; & 
tri^ fors cette Prière r Au nûm du Sefgneur 
Bleu d'ffraetf Micttcgl efl à mtr (frotte, GadrSt 
à ma gauche, Rapbalt à mm céf, fiP fr Dkn 
fort demeure fur ma tête ; ifc Kfcnt après cete 
Je Pf. cxxvrii. répètent troîsfois lé* verfet 4. 
du Pf. IV. & récitent enfin la PVferc AdmOHam, 

par 
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Avril, Mai et Juiir. 1738. ijf 
par laquelle ils commencenc leur fervice du 
matin. 

On voit par tout ceci , que le Service di«* 
vin parmi les Juife eft fort long , qu'ils u- 
fent de pluiîeurs repétitions ^-ii qu'à la ma- 
nière des Payens , ils croyent qu'ils feront 
exaucez à caufe du grand' nombre de leurs 
Oraifons : au relie nous croyons qu'il eft né- 
ceflàire de remarquer, que dans la première 
Partie de ce Traité , notre Auteur nous pa- > 
roîc décrire feulement les Coutume» des Juifs 
qui demeurent en Angleterre, 



A R T I C L E n. 

The true Gofpel x)f Jefus - Chrifl: aflcrtedî 
Wherein is fnewn what is , and wbat is 
not tliat Gofpel ; what was the great 
and good end it w^s intended to ferve : 
how it is excellently fuited to ajifv^et 
that purpofe ; and how , or by what 
means that end has in a great meafure 
been fruftrâted. Humbly ofFered to pu- 
blick confideration , audin partîcularto 
al! ihofe who efteem themfelves , or afe 
efteemed by others , to be Minifters of 
Jefus-Chrift , and Preachers of his Gof-. 
pel ; and more éfpecially to ail thofe 
who hâve obtaîned thç Réputation of 
Tom. Xi Part. I. B belng 
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18 BiBLIOTHBffUB BrITAN^IQUb', 

being the great Defenders of Chriftiam* 
ty. By Thomas Chubb. To whicli 
is added a fllôrt Diflfertation on Provi- 
dence. Cad. Difenfe du P'ériîable 
Evangile de Jefus-Cbrift ; OU r on fait voir 
quelle efi y($ quelle riefi pas la Nature de 
cet Evangile ; quel eji le grand & utile but 
à quoi il étoit dejliné ; de quelle manière ad^ 
mirable il pouvoit répondre au but de fon Au- 
teur ^ comment , ou par quels moyens il eJi 
arrivé que ce but a été en grande partie man-- 
que* Le tout humblement propofé à Texa^ 
men du Public , £? particulieretnent de tous 
ceux qm s'efiiment les Minijlres de Jefus^ 
Cbrifi , iS l^s Prédicateurs de fon Evangile ^ 
ou qui font eftimez tels par les autres ; & 
plus particulièrement encore à Texamen de 
ceux qui ont acquis la Réputation de grands 
Défenfeurs de la Religion Chrétienne. On 
y a joint une courte Dijfertàtion fur la Pro^ 
vidence. Par Thomas Chubb. A 
Londres , chez T. Cox , près de la 
Bourfe. 1738 , 800. pagg. 233. 

MR. Chubb remarque dans fa Préface , 
que depuis quelque tems on fe plaint 
beaucoup des progrès del'Irreh'gion, des at- 
taques hardies des Incrédules contre ie Chrif- 
tianifine ^ & de leurs objections frivoles , 

foi- 
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AyRtL 9 Mai et juin. 173B. 19 
iknhles & rempBes de mauvaife fbi : c'eft-ce 
qui a engasé un grand nombre de perfonnes 
4 prendre Bi Défenfe de la Religion , quoir 
que peut-être , ajoute notrd Auteur » ce 
qu'ils ont dit en faveur de TEvan^Ie foit , en 
bien des cas , auflî foible & auffi frivole que ce 

Îu*on a objeâé. Mr. Chubb publie donc ce 
Vaité 5 pour nous mettre en état de juger, 
fi le principal point , & les cbofes les plu« 
confiderables lur lefouelles on difpute pour 
A contre , ibncen effet le pur Ghriftianiime, 
& le véritable Evangile de Jefus-Chrift ; où 
fi ce ne font pas plutôt des Doôrines & des 
CommaïKlcmens d'hommes , qui ne cher- 
chent que leur intérêt particulier , & qu'à 
acquérir du pouvoir & de l'autorité : à quoi 
les uns s'oppofent avec zèle , undis que les 
autres le défendent avec autant de zèle, 
M Helas ! ajoute l'Auteur , fouvent on pré- 
,, tend témoiçier un grand attachement pour 
»f le CSiriftianifme , lorfqu'il n'y a que trop 
jf de raifon de foupçonner, qu'on a toute au- 
y, trechofe à cœur que le véritable Evangile 
„ de Jefus-Chrift.» 

^ Le but de Mr. Ghùbb cft de montrer dans 
cet Ouvrage , comment nous pouvons nous 
rendre agréables à Dieu , & lur quel fonde- 
ment les Pécheurs peuvent efpérer oue Dieu 
leur fera mifericorde : il a auffi tâche de ren- 
dre l'Evangile de Chrift foutenable par des 
Principes fondez fut la droite Raifon, en le 
déb^araifant de toutes les NDoârines qu'on 
avoir confondues avec la véritable Religion 9 

h 2 âç 
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20 Bibliothèque Britannique^ 
& qui fervent de fondement à prefque tovL^ 
tes les difficulcez & objeâions qu'on a faites 
contre le Chriltianifme. m Et cependant ^ a- 
,y joute -t- il , tel eft le génie des gens de ce 
9f liécle » que cela même peut-être me fera 
t> r^rder comme un Incrédule & comme un 
M Ennemi de l'Evangile, ce quiferoirla cho- 
,y fe du monde la plus injufte fitla moins gé- 
99 nércufe. Quoi ^u'il ep foit , s,'il y a des 
„ Incrédules parmi nous, je veux bien m'in- 
9, téreffer pour eux jufqu'à Ibutenir qu'on doie 
39 être équitable envers eux : s'ils ont à pro- 
„ pofer contre le Chriftianifme quelque cho- 
„ fe oui foit le fondement de leur Incrédulité, 
„ il raut les écouter & leur répondre dans 
99 r.efprit de l'Evangile de Chrift , qui eft un 
99 efprit de douceur, de tolérance & d'amour. 
99 Jefçai^jue c'eft l'opinion publique, que leur 
99 Incrédulité eft caufée, non par les difficultez 
99 qu'ils trouvent dans la Religion Chrétien- 
99 ne, mais uniquement par leur attachement 
„ au vice. Cette opinion ne meparoîtnul- 
99 lement fondée : car fi un homme eft diC- 
9> pofé à fuivre fes inclinations vicieufes , 
99 fans rien craindre de la part des autres , & 
99 fans remords de confcience, il pourra cer- 
99 tainementle faire avec toute la fureté pof- 
,9 fible en adhérant fermement à la Religion 
,9 nationale defon Païs, quelle que foit cet- 
9, ce Religion , & en ne s'en éloignant pas 
,, le moins du monde en aucun pomt. Car 
,9 alors il pourra être aufti vicieux qu'il lui 
^9 plaira , fans fe faire diftinguer ^ & fans at- 

„ tirer 

r. 
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Avril, Mai 'et Juin. 1798» at 
fi tirer fur lui les regards curieux des autres. 
99 II n'aura qu'à forcer un peu le fens de la 
9f Révélation publiquement reçue, pour trou- 
99 ver divers moyens de tranquiUifer fa con- 
w fcience en fe livrant au vice. C*eft-ce qui 
»n'eft arrivé que trop fouvent parmi les 
99 Chrétiens. Il y en a beaucoup , qui coni- 
« mettant conftamment les aftions les plus 
99 criminelles , ont trouvé l'art d'appaifer les 
» remords de leur confcience , foit en s'ap- 
«pliquant Pefficace & le mérite d'une foi 
99 vive, foit par un zèle ardent pour un cer» 
j> tain Parti ; (ce qu'on confond aifemcnt avec 
)> le zèle pour la Vérité , & pour la vrayc 
«Religion) foit par l'obfervatiqn conftante 
j> de quelque céréûionie religieuïe ; foit en 
i> s'appliquant les bonnes oeuvres ou les fouf- 
99 ftances d'une ou de plufieurs perfonnes ; ou 
îj par quelqu'autre moyen de la même na- 
99 tare. Eit comme de pareils principes pro- 
n duifent dans TEfprit des hommes une faufle 
j> paix , & une tranquillité mal-fondée , tandis 
>* qu'ils continuent à vivre d'une manière 
» criminelle ; auffi ces principes ne font - ils 
«pour l'ordinaire établis que fur quelques 
99 paflages de TEcriture mal entendus , ou mal 
99 appliquez. 

M Mais Lorfqu'un homme a desfentîmens dif- 
99 férens de ceux qui font reçus dans fon Pais , 
M lorfqu'il devient incrédule , il attire f|ir foi 
M les regards de tout le monde ; on l'ohfer- 
Ji ve avec foin ; chaque faute qu'il commet 
9} eft pour ainû dire enregiftrée ; & on ne 
B 3 „ man- 
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92 Bibliothèque Bar'TANÂriQtfs, 
ff manque j)as de la lui reprocher dans toatet 
39 les occauons. Et comme la droite Raifon > 
99 ou la Religion naturelle , défanprouve & 
' 1 > condamne cous les vices , un Incrédule , 
99 lorfqu'il vient à refléchir férieufement fur 
99 fes mauvaifes aâions , ne peut que fe cpnr 
99 damner lui-même ; & il n'y a rien à qapi 
19 il puiffe avoir recours pour lui rendre lup- 
99 portable ce fardeau fous lequel il eftaccar 
99 blé. Mais lorfqu'un homme ne refléchit 
99 point férieu&menc fur fes aâipns , il ne 
99 içauroic éprouver en lui -môme ce remords 
99 de confcience , de forte qu'il eft indiflTé- 
99 rent pour lui , qu'il foit un Croyant ou un 
99 Incrédule. 

99 Mais puifque j'ai pris la liberté de dé- 
99 fendre jufques-là la caufe des Incrédules^ 
99 qu'il me ioit permis de leur faire remar- 
99 auer une chofe : c'eft que de nouvelles difr 
99 flcultez , qu'on peut prppofer contre l'E- 
99 vangile , ou contre quelque Révélation 
99 aue ce foie, ne font pas un fondement rai- 
99 ionnable, nipar confequenc fuflSifanc , pour 
99 rejetter cette Révélation , fi les raifons qu'on 
99 peut alléguer en fa faveur font plus fortes^ 
99 & ont un plus haut degré de probabilité ; 
99 car l'équité demande qu'on examine impar- 
^5^tialement le pour & le contre , &, quon 
^^e détermine du côté oli Ton trouve le plus 
99 de vraifemblance. 

Cette Préface de Mr. Chubb prépare le 
Lefleur à trouver dans fon Ouvrage des pen- 
leçs afle;: libres fur la Religion Chrétienne ; 

&rpn 
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<t Ton peut dire que cette attente n'eft rien 
moins que trompée : TAuteur va beaucoup 
plus loin que les Socinieas : l'Evangile pour 
lequel il plaide eft une efpece de Déifme. 
Mais fi Mr. Chubb parle fort librement , il 
faut convenir auflî , qu'il expofe fon fyftême 
avec beaucoup de netteté & de précifion ; ce 
qui eft un avantage coniiderable pour ceux 
quivoudront réfuter fes erreurs. Ils pourront 
aifément trouver eux-mêmes , & faire voir aux 
autres, en quoi ce fyftême eftdéfeftueux, & 
en quels endroits l'Auteur a péché contre les 
règles du Raifonnement. Pour nouî, nou5 nous 
contenterons , au moins pour le préfent, de 
rendre un fidèle compte ae cet Ouvrage , fans 
prétendre l'approuver , mais aufli fans le re- 
fiiter ; perfuadez que le public fe foucie moins 
de fçavoir ce que nous penfons nous-mêmes, 
que de connoftre les penfées & les opinions 
contenues dans les Ouvrages dont nous don- 
nons l'Extrait. 

Le Traité de Mr. Ghubb eft partagé en 
XVII. Seftions : Dans la première il prouve , 
que le but pour lequel Jefus-Chrift eft venu 
au monde , c'eft de fauvtr les Ames dfs hommes ; 
c'eft-à-dire , de rendre les hommes dignes 
de la bienveillance de Dieu , de les alfurer 
qu'ils feront heureux dans une autre vie , 
& d'empêcher qu'ils n'attirent fur eux-mêmes 
un malheur grand (f durable. Notre Auteur 
femble avoir voulu éviter ici de parler d'un 
malheur iurnel . feïî expreflions. font, topre- 
vtnt tbemfrom bringing great and lafting miftry 
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upon tbemfilves : VAà]e&if lafting, fignifie Cm- 
plemenc durable ; mais lorfqu'on parle des 
peines éternelles , on employé le mot ever- 
hftingi ou tternd. Quoiqu'il en foit, l'Au- 
teur établit fa Thèfe par plufieurs paflages 
des Evangiles , que nous ne ferons qu'indi- 
quer. Matth. XVIII. II. Luc ix. 56. xix* 
10. Jean m. 16, 17. vi. 40. x. 10. xii. 
47.. Il conclut de tous ces partages , noa 
feulement que les hommes , par leurméchan- 
ceré & par leurs vices s'étoient rendus indi- 
gnes de la^ faveur de Dieu , & s etoient ex- 
pofez eux-mêmes à fon jufte reflentiment ; 
mais aufli , que le grand but , & le deffein 
déclaré pour lequeljefus - Chrift eft venu au 
Monde c'eft de procurer le falut des hom- 
mes ; c'eft- à dire, en d'autres termes , de 
tes rendre dignes de la hienveillanae de Dieu , ifc. 
Et comme ce qui met Fhomme en état 
d'être heureux dans une autre vie , contri- 
bue pour l'ordinaire à le rendre tranquille 
& heureux ici bas,- & que ce qui contribue 
à rendre l'homme malheureux après fa mort, 
tend auflfî, généralement parlant, à le ren- 
dre miferable en ce monde : on peut dire 
oue le Chriftianifme tend au bien -être de 
Thomme pour cette vie, & pour celle qui 
eft à venir. ,> Non pas en cionnantà quel- 
,9 que Chrétien en particulier un pouvoîp 
„ temporel , & une jurifdiilîon fur fes Fre- 
19 res , mais en engageant chacun à fe con- 
99 duire d'une manière qui foit utile au bien 
i> de la Société. 

Tou'^ 
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Avrils Mai et Juin. 1738. 25 
Toutes les fois donc qu'on fe fert du nom 
de Jefus-Chrift ou de fa Révélation , pour pro- 
curer l'intérêt temporel de quelque Chré- 
cien en particulier, ou d'un Corps entier, 
CI) le revêtant de. quelque pouvoir ou jurif- 
diûion, on abufe manifeftement du nomfic 
de la Révélation de Jcfus*Chrift, en failant 
fervir cette Révélation à unç fin, qui etl 
non feulement différente de celle de . fon 
inftitution , mais qui lui efl: môme oppofée. 
Car aucun Chrétien, en tant que tel , ne 
peut avoir un pouvoir coërcitif , ni la moin- 
dre jurifdiftion fur la perfoane ou les biens 
des autres Chrétiens, enforte qu'il ait droit 
de les forcer à faire certaines chofes, &de 
les punir, s^ils refufent d'obéïr. Croire en 
Jefus-Chrift & fe foûmettre à fes Loix , c'eft 
cela feul qui conftitue le Chrétien , c'eft-c« 
qui le fait être un membre du Corps de 
Chrift; il eft plus ou moins Chrétien, ou 
plutôt , il eft un meilleur ou un plus mau- 
vais Chrétren, félon qu'il fe foûmet plus ou 
moins aux Loix de Jefus-Chrift; & lorfqu'il 
J'énonce entièrement à toute obéïflance , il 
ccfle d'être Chrétien , ou d'être un membre 
du Corps de Chrift, quels que foîent d'ail- 
leurs les Articles de Foi qu'il fait profeflîon 
de croire» j- 

Jefus-Chrift eft donc venu pour rendre le» 
hommes dignes de la bienveillance 'de Dieu, 
&c. Mais comment a-t-il exécuté ce deflein ? 
C'eft-ce que Mr. Chubb explique dans la fé- 
conde Seàion. «' Si nous examinons , dit- 
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«9 il y THiftoire de la Vie & du Mioiftère de 
9, jefus^Chrift , de laquelle feule nous pou** 
99 Tons cirer des lumières fur ce fujec , nous 
,y trouverons qu'il s'addrefle aux hommes 
„ comme à des Etres litres , qui font les maîtres 
99 de leurs adbions : Ceft en cette qualité 
9t quil leurpropofe , & les exhorte d'exami- 
,9 nejr avec toute l'attention poffîble , certaî- 
9^ nés Proportions dogmatiques , fondées fur 
„ la fuppoiition qu'il y a un Dieu. Ces Pro- 
99 poficions , auxquelles on ne fait que pea 
99 d'attention pour l'ordinaire , étant d'une 
%9 très -grande importance pour le gente hu- 
,9 main , font appellécs à caufe de cela de bon- 
99 nés Nouvelks^ ou VEvangile ; •& comme c'eft 
99 Jefus - Chrift qui les a recommandées 
99 d'une façon toute particul ère à la confî- 
ftyderatipn du Public, ayant été établi exprès 
99 pour cela , elles font appeliées lEvangile 
99 ^f Cbrffi. Il les a propofées afin qu'une 
«9 perfuahon forte &. bien fondée de ces véri- 
99 tez importantes devint un principe aQif ^ qui 
rr portât les hommes à fe con-iger de leurs 
9T vices , & à bien régler leur cœur & leur 
99 conduite , de forte qu'ils fe rendiiTent di- 
99 gnes de la bienveillance de Dieu , qu'ils 
K9 s'affurafrent de fa faveur , & par confe- 
,9 quent du bonheur d'une autre vie , & pré- 
99 vinffent ce malheur grand & durable , qu'ils 
99 étoient autrement en danger d'attirer fur 
M eux-mêmes» 

rt Etre ainfi folidémen t perfuadé de ces vé- 
,> ri cex importantes, de manière que cette 
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n perfizafioa devienne un principe aSif dans 
i5 rhooune y s'appelle crotre â rBmngOe , ou 
i^cmtB en Jefus-Cbrift , & quiconque croie 
19 ainfi en Jefiis-Chrifl: , fera fauve. 

Notre Auteur netrant enfui te dans un plua 
grand dérail , réduit à trois chefs ces Propo- 
nô&as que Jefus*Chrift a recommandées à 
la confideration du Public, i. Jefus-Clirift 
pxige des hommes , qu'ils reçlept les fentimens 
de leur cœur & leur conduite fur les Princi- 
pes étemels & inaltérables de la Morale: 
Principes fondez fur la nature même des cho- 
fes , & contenus fommai rement dans la Pa- 
role dé Dieu; voilà ce que Jefus-Chrift éta- 
blit comme H feule chofe qui puiffe nous 
rendre agréables à Dieu , & nous affurer le 
bonheur de l'autre vie. 2. Lorfque les hom- 
mes ont violé ces Principes de Morale , ce 
qui les rend défagréables à Dieu , & dignes 
de fon reffentiment , en ce cas Jefus-Chrift 
exige d'eux qu'ils fe repentent , & qu'ils re- 
forment leur conduite ; c-eft le feul fonder 
ment fur lequel ils puiffent efpérer que Dieu 
lear fera mifericorde & leur pardonnera. 3. 
Afin que ces Propofitions- fafient plus d'im- 
prclïipn fur l'Eforit des hommes , & ayent 
plus d'influence lur leur conduite, Jefus-Chrift 
kar déclare, que Dieu a déterminé un Jour, 
auquel il îugera le monde entier , & abfou- 
dra ou condamnera, recompenfera ou punira 
les hommes, félon qu'ils auront ou n'auront 
pas réglé leur conduite fur les Principes men^ 
donnez ci-deffus, & félon quilsfe feront 
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repentis , & qu'ils auront reformé leur vie , 
ou qu'ils ne l'auront pas fait. Voilà, dit Mr. 
Chubb 5 le véritable Evangile de Jefus-Chrift: 
voilà la voye & la méthode qu'il a fuivie 
pour Jauver les Ames des hommes. Notre Au- 
teur employé les trois Seftions fuivantes ( '•' ) 
à étendre & à prouver ces trois Propofitions. 
Dans la fixième il tache de faire voir par 
quelques exemples, en quoi l'Evangile deChrift 
ne confifte pas. Il ne confifte pas, dit -il , 
dans un récit hjftorique de certains faits : 
comme par exemple , Cbrifl a feuffert , efh 
mon , ejl rejfufciti ., eji monté aux Cieux , OTc. 
Ce font des Faits qui ne font croyables qu'à 
proportion de la force des preuves qu'on allè- 
gue , ou qu'on peut allecuer en leur faveur ; 
mais ils ne font point TEvangile de Chrift, 
ni en tout , ni en partie. Allez , dit Jefus- 
Chrift (Luc. VII. 22.) tf rapportez à Jean 
Ci que vous avez vu (f ouï , que les aveugles re* 
touvrerit la vûë , que les boiteux marchent » que 
les lépreux font nettoyez , que les/ourds entendent j^ 
que les morts rejfufcitent , & que FEvangile efi 
prêché aux pauvres. 99 Vous voyez -là, pour- 
„ fuit notre Auteur , que Jefus-Chrift lui- 
„ même a prêché l'Evangile aux.pauvres, avant 
„ que les Faits (f) rapportez ci -deflus fufTent 
„ arrivez ; d'oUil fuit que ces Faits ne fçau- 
„ roient faire partie de fon Evangile , non 
♦, plus que les Dogmes qu'on voudroit fon- 

99 der 

( * ) Sçavoîr Ic8 Seâîons 1 1 f , i v , y. 

(|) Sgavoir, let SoufFrancea > la Mort &c.dej. C# 
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» der fur ces Faits , comme la SasùfaSion de 
^> Jefos-Chrill , Ton Inurcejfun & d'autres 
,9 dogmes femblables. 

Mr. Chubb nous permettra de remarquer 
ici , que quoique. Jefus-Chrift n'ait pas an- 
noncé les Faits en queftion comme déjà ar- 
rivez , ce qui étoit impoflible , il les a pour* 
tant prédits plus d'une fois : il en a parlé 
comme de Faits annoncez d'avance dans les 
Oracles de l'Ancien Teftamcnt: il y a infillé 
comme fur des Faits de la dernière impor- 
tance ; & fi Ton doit regarder comme partie 
de l'Evangile , tout ce que Jefus-Chrift a 
prêché lui-même , on doit convenir que fes 
Souftances, fa.Mort , fa Réfurreftion &c. font 
partie de fon Evangile , foit comme Faits pré- 
dits par lui-même , foit comme Faits adluellc- 
ment arrivez. Mais continuons d'entendre 
notre Auteur. 

Suivant }ui , les Miracles mômes de Jefus- 
Chrift ne font point partie de fon Evangile. 
l'Hiftoire de ces Miracles , lorfqu'elle eft 
bien atteftée , peut , il eft vrai , fervir de preu- 
ve pour la Divinité de faMiflîon ; mais en- 
tant qu'Hiftoire , ellenefçauroit faire partie de 
fa Miffion , ni par confequent de fon Evan- 
gile. 

On foutient la môme chofe par rapport à 
certains pafTages difficiles , qu'on rencontre 
dans les Ecrits des Apôtres. Par exemple , 
S. Pierre dit * que Jefus-Chrift a précte aux 
Efprits qui fora dans laprifon. >j» C'eftun point 

„ d'Hif- 

♦ I. Pierre m. 19, 20.. 
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9> d'Hiftûire fort obfcur ^ qui a embarraflë le^ 
^p Incerpréces ; Mai^ il ne nous importe point 
„ de fçavoirce que S. Pierre a voulu dire ^ui- 
9> comment il a appris ce Fait , ni même fi 
„ Ibn récit eft vrai ou faux , puifqii'il ne^ fait 
„ point partie de l'Evangile de Chrifl, & qu'il 
,, n'intéreCTe en aucune manière le ialut des 
^> hommes. 

Mr. Chubb va plus loin encore, iJ prétend, 
tjue TEvandle de Jefus-Chrifl ne confifte 
' point dans les opinions particalieres dé ceux 
qui ont écrit l'Hifloire de fa Vie & de fon 
Miniflere , ou de ceux qu'il a envoyez pour 
prêcher rÉvangilc. 99 Les rjaifonnemens que 
„ Ton fonde fur ces opinions , & les corne- 
,, quences qu'on en tire , ne font point par- 
>, tie de cet Evangile , nous dit -on ici. Par 
9> exemple : S. Jean commence fon Hifloire 
,, de cette manière : Au commenctmem étôit la 
yj Parole , & la Parole étoit avec Dieu , & cett^ • 
99 Parole itoit Dieu ; Toutes cbofes ont été faites 
u par eUe « & fans eUe rien de ce qui a itijait 
n n*a ité fait. Il ne paroît pas que ces Pro- 
>9 pofitions foient autre chofe que les opi- 
9P nions particulienes dç S. Jean; elles ne font 
>> pqint une partie de l'Evangile de Chrift ^. 
9, de cet Evangile, qu'il a prêché aux pauvres, 
9f & qu'il a chargé fès Apôtres de publier dans 
^9 le monde. De forte que de fçavoir fi Jefus- 
^f Chrifl étoit le I^oj, ou la Parole, s'il étoit 
)9 avec Dieu , s'il étoit Dieu , s*il a fait tou* 
>9 tes chofes, dans le fens dans lequel S. Jean 
^9 entendoit ces expreffions , c'eft- ce qui ne 
Ss nous impoite point du tout ,. parce qu'au- 
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» cm de ces Articles ne fait partie dcTBF' 
» vaBgile de Chrift , & que le falut du Gcn- 
>f re humain n'y eft en aucune manière râ- 
99 téreffé. ... Il nous fuffit de £bavoir que 
,> jefus-Chrift a été envoyé de Dieu , & qat 
9$ ia Parole du Seigneur , qui itoU en fa iHécbei^ 
9» eft véritable. . . Déplus , comnie nous igno- 
99 rons fur quoi ëioit fondée Topinioû de SL 
99 Jean fur les podncs en gueftion , il nous cil 
9» impoflible de juger , û elle écoit bien oa 
99 mai fondée, & par confeqaent de fcavoir, 
9s s'il faut l'admettre ou la rejetter. Dire que 
9» S. Jean aété divinement inipiré en écrivant 
95 l'Hiftoire de Jefus- Chrift, c'çft (autant 
9f qu'il paroît ) dire une chofe deftituée de 
f» toute preuve , & qu'on, ne ^auroit par œiir 
99 fequent recevoir. 

„ Autre exemple: Il femWe que l'opiuioa 
99 de S. Paul foit , que l'Evangile n'a été prê- 
99 ché aux. Gentils , que. parce que le plus 
99 grand nombre des Juifs l'avoient rejette; 
»9 comme on peut le conclure de là manière 
ode raifonner dans le IX. Chap. de TEpftîe 
99 aux Romains, il femble auflî qu'il ait cru, 
99 que Dieu avoit réfolu , felon le Plan pri- 
9, mîtif de fa Providence , que le Corps de 
99 la Nation Juive rejetteroit l'Evangile , afia 
M de lui fournir aisfi i'occafîon de le taire pré* 
99 cher aux Gentils : ou du moins , que Dieu, 
99 prévoyant quelle feroit la conduite des Juifs, 
„ oc étant , pour ainfi dire , offenfé de Jeur 
>9 ingratitude , & en ayant du reflentiment , 
99 faifit cette occafion pour faire prêcher TË- 
99 vangile aux Payens , ce qu'il n'autoit paé» 

,9 faii 
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j, faic fans cela. S. Paul femble croire aaf^ 
99 fi , que par cecce conduite de la Provi^ 
M dence Dieu a voulu non feulemenc don^ 
», neraux Gentils des marques de fa bonté » 
M mais aulïi mortifier les Juifs , & les provo- 
fj quer àjaloujîe : ce qui devoit naturellement 
„ arriver , lorfque les Juifs verroientque les 
9f Payens , qu'ils méprifoient infiniment , é- 
j, toient reçus en faveur auprès de Dieu , & 
99 devenoient les Rivaux de fon ancien Pei^ 
n pie. ... Ce n'eft - là , je penfe, q^e l'a* 
», pinion particulière de S. Paul ; de içavoir 
„ fi cette opinion étoit fondée fur /quelque 
,9 paflage de l'Ancien Teftaraent , ou fur les 
99 paroles que Jefus-Chrifl: addrefla à ja Cana- 
„ néenne (*) , Je. ne fuis envoyé qu'aux brebis 
M piries de mai/on d'IJrdël , pu fur la conduite 
M de Jefus-Çlirift , : iqui «e prêcha TEvan- 
„ gile qu'aux Juifs feulement; ou fi l'opinion 
,, de l'Apôtre étoit bien ou mal fondée ; ou 
59 fi nous comprenons bien ce qu'il a voulu 
9, dire , c'efl:- ce qui nous importe fort peu , 
99 puifque fon opmion ni fes raifonnemei^s 
99 ne font point partie de l'Evangile. 

Jl eft bien aifé de prévenir toutes les dif- 
ficultez qu'on peut faire contre la Religion 
Chrétienne , & de fermer la bouche aux In- 
crédules , lotfqu^on leur doqiqsL ainfi gain de 
caufe, en rejettant Tautoritèdes Auteurs fa- 
crez. Mais notre Auteur ^ qui n'en veut 
croire ni St. Paul , ni St. Pierre , ni même 
TEvangelifte St, Jean , comment fçait- il , que 

ce 

(*) Matth. xvi 24.. 
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fe virUàbk EvofigOe qu'il nous donne /efl: 
réellement celui que Jefus-Chrift a nricbé 
aux pOËmres ? S'en rapportera-t-il aux Hifto 
xiens de la Vie du Seigneur ? Mais dès qu'il 
ne les fuppofé plas itKpiréz , quel fond peut*- 
il faire mr leurs Ecrits ? N'y a-t-il pas lien 
de craindre , qu'ils ndus ayent donne leurs 
propres pfenfêes & leurs opinions particulie- 
re^ pour celles de }efus-Chrift ? Et quelle 
preuve Mr. Chûbb a-t-il Gue lés Evangélif- 
tes avent été infpirez, plutôt que les au- 
tres Apôtres ? II dira faris douce , qu'il n'eft 
fias befdin d'Infpiration ; & qu'il luffit que 
es difcours de Jefus-Chrift foient conformes 
aux idées que nous avons des attributs mo- 
raux de .la Divinité; Mais n'ett-Ce pas -là 
réduite TEvançile à la feule Religion natu- 
relle ? Et n'avions -nous pas raifon de dire, 
que V Evangile pour kquel Mn Chubb plaidé,^ 
n'eft qu'une efpece de Déïfme ? Quoi qu'il en 
foie , voici comment il pourfuit. ^ 

„ Ajoutons, dit-il, que lès opinioftispartî- 
/> coliéres de ceux qui ont écrit THiftôi- 
99 re de Jefus-Chrift , ou qui ont été en- 
9i voyez pour pi-écher fon Evangile dans le 
i, monde, font fouvent obfcures, & au-deP 
„ fus de la portée du commun peuple. Au 
5, lieu que FEvangile que le Seigneur prê- 
99 cha aux pauvres , & qu'il chargea féS Apô- 
i, très d'annoncer au genre hutnaîn , itoii 
,9 jimpU & intelligible^ & à la portée de$ gé-» 
i9 nies les plus bornez^ comme ilfalloit né-- 
ii ceffaircmétft qu'il fût. Car û Jefus-Chrift 
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,i eût i^rêchérwx pamret^ c'eift-à^iret ^us^ 
i^ plus ûmples & moins éclairez de^i bomm^,* 
,^ une fuite de faits hifioriques | ou de pro-* 
„ pofitions myftérieufes & prefque inincellî- 
», gibles , qui euflfent été fu]ette$ à mille dif- 
fp ncultez embarafiantcs , ç'aufoic été> non 
99 pas Jnftruire» mais confondre le$ hommes ; 
9i autant auroit-il valu leur prêcher dans une^ 
99 langue inconnus 

Dans les trois Sections iuivat^tes , Afr*. 
Chubb explique quelques-uns des moyens 
que Jefus-Çhrift a employez pour faire en* 
Iprte que ion Evangile répojoidît au but do 
fon Inilicution. 

Le premier de Ces moyenç font les Mira- 
cles de Jcfus-Chrift . qui tendant prefque tous 
à l'avantage de ceux eii faveur de qui ils 
étoient opérez , faifoleat connoi(re Famour- 
de Jefus-Chrifl pour les hoi^mes : Ilsétoi^QÇ 
anHI deflinez à réveiller leur attention, & à 
rendre la Dodtrine du Seigneur plus efficace 
fur leurs coîurs & fur leurs efprits , en la leur 
faifant regarder commf ^ûtorifée de Dieu 
lui-même, . 

Cependant notre Auteur ne veut pa9 «tt- 
creprendre de prouver la vérité de ces Mî- 
tacles y ni ex^mij^er s'ils font , à la rigueur . 
une bonne preuve de la Diyi|^té de Ta Mif 
fion de Jefus-CIîrjft. Tout ce qu'il prétends 
ç'eft que , s'ils ont été vériiiablement opérez 
de la manière qui eft rapportée dans l'Hif* 
toire de jefus-Chrift y ils étoient un moyea 
très-propre à rendre Us hommes plusatcçn- 
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tMkk une DoâiinQ d'aîUeuis crès-recon»*. 
maïKlâblc & crèa-ii3q>oitaoce par ell^^âiM; 

Un fécond moyen que leius-Chciîl si em* 
ployé pour ren4îe (à Préaicatioa efficace i 
c'efi Ton propre éxeumle* Il a praiiqué lui* 
même le premier les Devoirs qu'il préfcric 
aux aucresv^ afiQdeaK>ncrer quecQ&Uevolrg 
ne font ^ ni déraifoonaiblea > ni ixapraticabks. 
Ëc conunê fa Vie co4jt;e f^nce acura fur lui 
Vin)ufte haine du Clergé dc5i iuifs ,, cela mê- 
me loi fQurnk Voccafion de icâler fou cémoi- 
r^e de fou prppré. faug,. & de donner ain- 
la p^lusi forte preuve de foo ainour pour 
les hommes qiii le paiiTe concevoir. . 

ËB troifièm^ lieu ^ afin que TEvajigiW (ti 
plus agréable aux hommes ^^ & eûc une in^ 
fluence plus durable fur leur cœur &, fur leur- 
conduire » jefus-Chrift a vouju que fes Pif- 
tiples^formaQCdesSod^cez» fufîenc unis par 
leslieos de l'amitié; cnfonéque^ faifaiHtous 

gofe£Qpa de fa Dofikrine^ ils fulTent. . dilbo- 
jt à fe reodre réciproquement tous i«a ferj- 
vices qui dépettdroient d'eux, & s'excitaf* 
itsoi les uns les autres , par leurs boiis exem^ 
pies, à pratiquer tous les Devoirs de laMo* 
raie & de fe Charité la plus univerfeUei. LçA 
Societez. Chrétiennes ainfi unies, font(tom- 
me la lumière du mondé ; elles font voir U 
poffibilité 4e la vertu. 

11 n'y a rie» dans rEvangile > pdurfuit; Mn 
Chuhb # qui puUïe autorifer la rompe mon- 
daÎM:! les.RichejDTes, ou le Pouvoir. Jefus- 
Cte-ift oe pré^^ndit jamais qqe quçlqûes^uml 
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de fcs Difcîples fuffeiît féparez du refte dô^ 
leurs Frère», pour pofleder de gros re venus, '^ 
habiter de nftignifiques Palais, & vivre à leur 
afife dans la vanité. & dans le luxé, ou pour' 
dominer fur les autres ; au contraire, il a ex-'' 
preffément défendu toute forte d'autotité , 
de fupériorité , de prééminence , & de mar-» 

3ues de diftinûion parmi fes Difciples , confi- 
erez comme tels. Voyez Mattli, xx. 2j. 
26. 27. i8. & xïiii. 8. 9* 10^ 

Dans la Seâiou X. on prouve ^c Jefus- 
Chrift a laiffé la direûion des Socîetez 
Chrétiennes & des chofes qui les regardent, 
à ces Societez mêmes , & à chacun de leurs 
Membres • & que tout Difciple de Jefus-» 
Chrift a droit de choifir, à quelle Society 
Chrétienne il veut fe joindre. 

Suivant Mr. Chubb, chaque Société Chré- 
tienne a droit de choifir foft Evêque , c'eft- 
à-.dire, celui qui rinftruira , l'avéitira , 
l'exhortera, & qui fera comme la bouch© 
derAffemblée dans les Prières qu'elle addref- 
lera à Dieu ; car Jefùs-Chrift n'a pomt faic 
de règlement pour tout cela , ni donné pou- 
voir a aucun Chrétien, ni à aucune Société 
de Chrétiens, de juger pour les autres. Dé 
même, chaque Chrétien a droit de Juger 
pour Jui-méme de ce qu'il veut contribuer 
pouKUes dépenfes nécéflaîres au maintien 
de la Société dont il eft membre. 
• L'onzième Seftion traite de quelques Inf^ 
truftions particulières que Jelus - Chrift a 
données à les Difciples ; on parle ici du Re^ 
' - noa- 
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Concernent à foi-même^ du Bâcême » de la 
Sce. Céûe^ des Devoirs particuliçc4 de celui 
qui en offenfe un auqre , & de €^li^i>qui dt 
ofenféy de la Prière j & particuliefemencde 
VOraifon Dominicale. Afin d'abréger , nous 
ne rapporterons que ce que flptre Auteur 
dit des Stçremens , qu*il ne non^ne pourtant 
pas ainfi, peut-être parce que ce nom ne lé 
trouve pas en ce Icns d^s nos Stçs. Ecri- 
tures. 

^jsÇbrift, dit Mr. (Siujjb, pourfe confor- 
f>m$i-à des ufages Sç, à, des coutumes éta- 
ji blics dans le monde. $ ^. à^'attachemen^^ 
)9 que la plupart des hommes ont pour des 
» Cérémonies ^ & auflî afin que fon.Evangi- 
>i le fît V pour ainfi djre, une inipreffion 
»i fenfible lur refprit de ceux qui rembraïTe- 
n roient, jugea à propw d'établir une Céré- 
tumonie , qui doit être pratiquée par tout 
» homme qui devient Difciple de Jefus-Chrift, 
Jiou qui fé fait membre dune Société Chré- 
)i tienne, ou du^K^^in^i par celui qui quitte une 
>^ autre Religion pour embrafler TEvangilc. 
«Mac th. XXVI 11. p.. Cette aftion de fe /o- 
iit'er, ou plonger dans Peau, étoit deitinée^ 
w non feulement i repréfenter qu'on fe fé- 
'^ptroit.d'un monde vicieux & méchant, & 
M qu'on vouloit mener déformais une vijç 
« laince ; non feulement à marquer la pureté 
19 &Ia fpiric'uaUf[4 de la Religion Chrjétienneji 
wifjuififpnfifte'dans un principe intérieur» 
>9 qui règle & dirige les inclinations & les 
iiâftions dçi hommes ^'.p^r.oppofition aux 
C 3 i, fuperftî- 
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,) faperft!itlons abqmîïiaMes & à rfdotAcriQ 
p des Payens , & aux ordonnances charM:!- 
,, les & à UiTfatcté légale des Juifs ; mais le 
,> Bâtême ^é«Ht auflî deftiné ft marquer la 
,> «mviftioîï incérîfeupc, & la feroicr téfolu- 
,> fkya de «lai oui étpit bâtiïé. Car il 
i, dëdatok parirefte aâion ( autant qu'ime 
,> a^on ciccérieûré peut exprimer les pen- 
i, lëes et ï'Efprît ) cpi'ii croyoit que JelttSr 
i, Chriftétoît établi de Dieu, pour écrefôn 
,, guide -& Ton direfteur en matière de Reli- 
99 gion , & qu*ïl étoit réfolu de ft gouvcr- 
p ïi-ar felon fes Lpix. Cette aftion devoir . 
,, lui ferviT de fteiq durant tout le refte de 
ij fa vie , & devoit donner Ueu au^ aucre$ 
,, lie la lui remettre devant les yeux , s'il 
„ lui arrjvoit jamais d'agir d'une manié w in- 
i, digne d'un Chrétien. 

Voilà ridée que notre Auteur fe forme du 
Bâtéme : Voyoh$ <?0mmenç il parle de la 
Ste. Cène. 

' „ Obmme la Vie & la Mort de Jefas-Chrift 
,, dévoient fervir de modèle & d'exemple 
,, aux Chrétiens dans tous lesfiécles, ècqvc 
,, l'Evangile qu'-il avoîl prêché , devoit étrç 
„ la règle de leur çondune> il jugea à pro* 
„ pos Rétablir une autre CérémoHU , qui de- 
,> voit fervir k entretenir conftammeht,dan« 
„ leur oœur un vif & tendre fentlment éfi 
i9 ce qu'il ^voit fait pour eux , afin de les 
« engager par-là à imiter fe conduite. Cet- 
„ te Cérémonie devoit auflî rappeller dans 
sj leu^ çfprit les vérité» importantes mii 
''-■ . • " ' ^ ulcur 
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19 leur avoicenfeignées, afin qu'elles leur fer- 
99 viflcnt de Règle pour diriger leurs incli- 
n nations & leurs aâions. Enfin cette Ce- 
9$ rémonie devoît auflî leur infpirer une vi- 
99 ve reconnoiiTanee pour fesSouflfrances & 
19 pour iaMort . . • Faites ceci en mémoire de 
99 moi y qui luis votre Seigneur & votre Maî- 
99 tre, qui vous ai appris fuivant quelle re- 
» gle vous devez voas conduire, &à quelle 
99 condition les hommes peuvent efpérer en 
99 Ja mifëricorde divine ; ayez donc foin de 
99 vous fouvenîr de moi , enforte que ces 
« importantes véritez , que je vous ai raifes 
99 devant les yeux» foient le reflbrt, le prin- 
n cîpe , la règle & la mefure de vos mcli- 
%9 dations & de vos actions. Faites ceci en 
99 pfimoire di moi, qui vous ai donné un grand 
19 exemple, qui ai marché devant vous dans 
99 les rentiers de la vertu , qui vous ai mon- 
>9 tré comment vous devez vous conduire 
«dans plufieurs cas, & dans diverfes cir- 
99 confiances. Faites ceci en mimùire de moi ^ 
j, qui fuis votre plus grand ami, & votre plus 
99 grand bienftiiteur , qui ai employé mon 
99 tems , tnes foins & mes peines pour vous 
99 rendre fervîce ; qui me fuis expofé à la 
19 honte & aux foultrahces pour l'amour de 
99 vous ; qui ai facrifié , ou quj fuis prêt à 
19 facrifier ma vie même pour vous procurer 
99 le plus grand bonheur : Souvenez-vous doftc 
99 de moi , tellement que vous conferviez un 
99 vif & tendre fentiment de ma bonté & de 
9> mon ampqr pour vous , & de* ce que j -ai 

C 4 ,9 fouf- 
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„ fouffibn^efn vattc faveur. iSouvenez-vouj 
5, de moi d'une façon fi particulière , que 
„ vous imiciez cet expmplp de bienveillan- 
„ ce que JQ vous ai mijS devant les yeux; 
55 guc vous foyez difpofez à rendre à votrp 
5> prochain tous les^^ bpns . pffices que vous 
5, pourrez , à foufFrif ,'â mourir mêmé^les uns 
Ti, pour les autres , & pour le bien public, . 
„ lorfque les circonftances l'exigeront de 
]> vous. 

Tel cil, fuivant Mr. Chubb, le but pour 
lequel la Ste.. Cçne a été inftitupe. 
. Dans k Seftion XII. il traite de VEnvoi 
des uiff êtres. H y foutientijwitre aucresicho- 
fes^- que l'Apoftolat mourut avec eux, & 
. qu'ils n'ont point l^ifle de Succeflcur« en cet- 
te qualité. II parle auflî de 1 etabliflement 
; des Diacres & des Evéques ; il avoue qu'on 
peut dire que ces Charges font d-inftitucion 
Apoftolique, mais il prétend qu'on ne ^éuc 
. pas foucenir qu'elles loyent 'd'Jhftitution'Di- 
, vine. 11 prétend aufll , que quoiqu'il y eût 
des Diacres & des Evêques^'établis par les 
Apôtres, de l'avis, & âv-ec Ifr cpnfentement 
des Fidèles , cela n'empéchoit pas que d'au- 
tres ne pufTent exercer ces Charges , quoi- 
qu'ils n'y fuirent pas appeliez de la même 
manière. Mr. Chubb s'étend beaucoup ici 
à réfuter les prétentions des Catholiques Ro- 
mains, fur là Prééminence de l'Evêque de 
I^ome; il donne une Hiftoire abrégée. del'E- 
pilcopat, tirée du Traité dç Fr^-Paolo fur 
Içs Bénç%e^. . 

' . Il 
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fl entreprend enfuite de prouver ces deux 
Propoficipns: i. Que les moyens que Jefus» 
Chrift a ^mploy^ , étoient les plus propres 
qu'iijçuE choifîr pour reformer le Monde, 
& pour J[)îen regbr les inclinations & les. ac- 
tions d€s hpn^mes : 2. Que le fcul moyen 
par lequel lefus-Chrift a pu être le Sauveur 
(les hommes :, c'étoit d'être le. Reformateur 
de leurs mœurs, & de leur apprendre à bien 
régler leur cœur &leur conduite. Ces deux 
Pi:w)fitioQs fodi: le fujec des Seftioos XIIl. 
& AlV. Bornons-nous, à la dernière. 
V .Oi.ll faut remarquer , dit notre Auteur , 
i>qu<un ËtjTç iQi;^lligent & libre, confideré 
» comme tel., bq fcauroit être approuvé ou 
9i défapprpuvéjdè'I^ieu, qu'à proportion que 
» ffttîdifpqfitio.na 'morales font conformes ou 
n coçtrairW-à la vertu. Dieu n'approuve ni 
» De défapprouve point par caprice, ou d'une 
» manièrç. arbitraire , mais félon la dignité 
siréçlle & incrinfeque de celui qui efl Tobr 
wiet de fon approbation, ou de fon mécon- 
M lerftemenf. * o'il étoit poffibie que Dieu 
M approuvât ou défapprouvât quelque objet 
» que ce foit pour d'autres raifons , ou par 
Ji un autre principe , ce feroit-là manifefte- 
» ment une impmfeàim morale en lui ... ce 
99 qu'on ne fçauroit admettre fans lui faire 
^^4éshpnneur. 

Sx Les hommes, étoient proôigieufement 
C 5 99 cor- 

• Nousnooifervirioni du mot défapprobation ^ %% 
itpjt Franco^. 
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,> corrompus dus leur eatefidisment , dftns 
9, leurs inçIinatioDs , & datis Içur conduite ,1 
„ loifque le Seigneur entreprit de les refor- 
„ mer. Cétoit cette corruption qui les ren-» 
a, doit les objets du WcosmtefMfUcle Dieu. . • 
t. Il n'étoit ocmcpas poflibie que Jelui-Chrif( 
^5 fût leur «Sltuveur d'une autre manière, 
9, qu'en travaillant à produire en eux un 
tfy chang<emenc réel, oup)u6ât> qu'en offrant 
^, à leur médication desvérit^^ in)portantes^ 
^9 nui fuirent propres à les engager à fe rc- 
„ tormer eux-mêmes , i produire en ^çux un 
„ changement qui les m tttkr d'être les 
o objets du mécontentem^t de Dieu , A: 
99 q^i les ftt devenir des objets agréables à 
„ leur Créateur , ôç dignes bar ^onrequen^ 
^9 de fa bienveillance. C'e(f-ià , dis-je^ la 
t, feule manière dont Jefus-Chrîft a pu être 
99 le Sauveur du Genre humain , parée que 
99 c-étoit le feul moyen par lequel îl pouvoit 
^9 rendre les hommes penbnnellement agréa- 
,» blés à Dieu * . . Dieu eft éternellement de 
99 invariablement le même; ce ûull approuve 
99 ou défapprouve une fois > il rapprouveou 
99 le défapprouve toujours. Si donc il arrive ja- 
,9 mais quel(]ue changement par rapport à 
99 Tapprobation ou au mkêntentment de Dito , 
„ le fondement d'un tel changement n'eft 
„ point, & ne peut être en Dieu, quîett 
n maitérable ; il faut donc quMl foit dans 
99 l'objet même de l'approbation ou du mi- 
99 contentifMnt 4^ Dieu : c'eft-à^dire, que 
99 fî Dieu ccfTededéfapprouveron&trequIi 

« déf- 
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f) défai^ouvoiD. « . il ftutqtie cet Scrc ibic 
» diangé> de manière qu'il ait ceiTé d'ècrc 
n un objet du m^PMieeviieMni de Dtea , & 
^9 ibit devenu un objet de fou approbation « • ^ 
91 ^par âocre mauvaife conduite, nous noua 
)) Ibmmes rendus perfonnellement défagréa- 
» Mes k Dieu , il faut néceflairement q^e 
'9> nous lui Ibyons toujours dé&gréablei ^ 
» julîjues à ce' quUl foit arrivé un dnnge- 
» ment en nous , qui nous fifle ceifer crd- 
95 tre les objets du micùntintment de Dieui^ 
« fltnpusfefle devenir les objets de fonappro- 
o bation ; changement qui ne peut s'opérer 
i> que par la repentance & la reformi^doo de 
i9 notre conduite ... 

,> Si donc Jefus-Chrift vouloii être le Sau- 
ys veur des hommes , il faloit qu'il ^(brmî^ 
,> leurs mœurs , qu'il leur apprît à bien régler 
,) leur cœur & leur conduite;piarce qu'il n'étoit 
„ pas poffible qu'il les rendît perfonnellement 
j, agréables à Dieu par une autre vpye, de 
yf par confequent il etoit impolfible qu'il fût 
1^ leur Sauveur d'une autre manière. Quand 
„ il auroit vécu auffi long-tems que Methu- 
» fela ; quand pendant tout ce tems-là îl £0 
», feroît conduit de la manière la plus faia- 
,1 te & la plus parfaite; guand il auroit (buf- 
,, fert une mort mille fois plus cruelle de plus 
ti honteufe ; cela auroit oien pu le rendre 
,> lufroème d'autant plus agréable à Ibn Po- 
„ re . . . mais il étoit împoflibleque cela ren- 
„dît qtielq^ue autre perfonne que ce fût plus 
91 ou mpîhs agréable â Di^, parce qvecela 

„ne 

Digitizedby Google 



44 BrnLIOTHEQUE Britanjjiq xtè*, 
^, ce rendoit perfonne plus oumoios dmç 
„ de fon approbation. Ce qui rend un .Etre 
„ perfonnelleraent agréable à Dieu, lîefçau- 
„ roit lui rendre un autre Etre agréable, 
99 qui n'en devient pas pour cela un plus di- 
9> gne objet de la faveur divine ,• fur-tout s'il 
9f eft par lui-même défagréable^ià Dieu . . . 
,99 ce qui eft le cas de, tous le&.oiiéchans^ a- 
,9 vant qu'ils fcfoientTCp0nris, à; qu'ils ayeut 
„ reformé leur conduite. Et lorfqu'i Is fe font 
99 repentis & convertis, par ce changement 
f9 niôme ils cefTent d'être défagréablesàDieu, 
„ & deviennent perfonnellement des objets 
95 dignes de fon approbation , de forte qu'ils 
99 a'ont pas befoin d'être reqdus tels , par 
99 ce qu'il y a d'agréable à Dieu dans la per* 
,# fonne d'un autre. 

„ Comme le feul moyen par lequel Jefuç- 
9, Chrifipouvoit être le Sauveur des hommes, 
„ étoit de les porter à changer de vie , .& 
99 à fe conduire fuivant les règles éternel- 
r9 les de laMpralçy »uffl.eft-cc leulement tix 
9, ce fens qu'il s'e^pEopofé d'être leur Sau- 
.,, veur. Il ditnetteraentaqjcPécdïqurs^ qu'à 
M moins qu'ils. ne ferepentent,ûls périront 
„ tous ; qtto la feule voye jq|«ii çonduife k 
9, la vie éternelle v c'çft dé garder lès conitr 
9, màndcmens de Dieu, . • Voilà quel eft h 
9, véritable Evangile ideJefus-Chritt. Poutice 
„ qui eft de fauver les hommes par (à^ujlm m- 
99 putée,parfesSouffràncesTnéritoireSyOu p^^T/apuif" 
.99fanUlnterce^m ; ce. font des dogmes qu'H 
.„ n'wfeigna jï\TOi^> çç font dçs moyens par 
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1^ lefquels il- ne prétendit jamais fituver les 
fj hommes. 

Si TËvangile de Chrift eft parfisiitemene 
confonne aux lumières de la droite Raifon; 
s'il eft propre à porter les hommes à refor- 
mer leur conduits ^ & à vivre fuivant les 
règles de la Morale. ^ qui iotit les feuls mo*- 
yens par lefquels ils puiflentfe rendre agréa- 
bles a Dieu , & efpérer avec fondement la 
félicité étemelle ; d'oîi vient que l'Evangile 
n'a pas été généralement reçu dès qu'il a été 
prêché aux hommes? C'eft Ja Queftion qu'on 
examine dam la Seûîon XV. Mn Chubb 
crouve fix obâacies qui ont empêché 
que le Chriftianilme ffkt univerfeliemcnc 
reçu : I* La grande corruption des hom- 
mes^ qui les empêchoit de refléchir fur la* 
Doarine de Jefus - Chrift , toute oppofée à 
leurs pallions. 2. L'Ëvangile de Chrift porte 
la coignée à la racine du mal ; il ne fait pour 
ainfi dire aucun quartier ; il n'admet point 
d'autre fondement de la faveur de Dieu, que 
la repentance & la pratique de la vertu ; au 
Heu que prefque toutes les autres Religion^ 
fourniffent quelques reffources aux méchans: 
elles fuppofent qu'ils peuvent oiîrir à Dieu 
quelqu'autre chofc à laptecede la repentan- 
ce , du changement de vie , & d'une con" 
duite conforme aux règles de la Morale 5« 
comme par exemple ,* des Sacrifices , des 
Pèlerinages, des Aftes de Pénitence, ded 
Luftrations., des Jeûnes, des Prières, l'ob- 
fcrvation de quelques Céréfliduies, ou le re- 
cours 
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Murs aux bcrnnes Oeuvres «aux SouaratMot 
& à rincerceilion d'aucrai. jDoic-oaétre &r-. 

ria que des gens qui fuJ voient deaRdigions 
commodes ^ fi favorables à la comqHiQii 
da coaur, ayant fait difficulté d'enembrailer 
une toute oppofée , & qui demandoit d'eux 
une parfaite refûrmatiôn , & uti entier datkn* 
gement de vie ? 

Les Préjugea de l'Enfance & de l'Edoc» 
cion étoientun troifième ôbftacle à la xeccp* 
tîon de TËvangile. 

Le quatrième c'eft l'autorité du MagiBrac 
civil en matière de Religion ; on n'en vooloic 
point admettre d'autre que celle qui étoit 
établie par les Loir. 

En cinquième lieu , Tintérét dés Prêtres , qui 
ont toujours fait de la Religion un métier profit 
table pour s^grandir dans le monde , pour ac< 

Serir du pouvoir , de l'autorité , des nchefTesj 
Relision de Jefus-Chrifl: ne leur offrott 
rien de iemblable , c'eit pourquoi ils a'oppofc* 
rent de toute leur force à fon établiflement. 

En fixième lieu enfin , l'Evangile même a 
été bientôt corrompu par les doârines abfur* 
des & les pratiques fupeHlitieufes qu'on y or 
introduites. Il fut fur-tout bientôt altéré dans 
le grand Principe de toute vraie Religion , foit 
naturelle , foit révélée ; je veux dire le Dogme 
de rUnitidi Dieu: c'eft^ce qui non feulement, 
arrêta les progrès du Chriflianifme, mais qui* 
(tonna lieu aufli à cette grande defeâioa , 
qui arriva du tems de Mahomet. 

Dans la Seélion XVI. Mn Chubb extmîne» 

pour- 
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^wquoi rEv^sgile ne produit par aâttcUe- 
Qist j far ceux qui en foQ( profemcm 5 les h^u- 
rçus efFeta qu'on devroit naturellement en, 
a^endre. voici les raifons qu'il en donne. 

Premièremeat , on croit généralement que 
h 3Mliice imputée^ Us Smffrancts mtritwfis ^ ff 
kpuijrant^ întiTc^nm de Jefus-Chrift font les 
feuisfondemens fur lefquels un Pécheur peut 
efpérer en la mifericorde divine. Ce font - là 
ûesdo^est qui» fuiyant notre Auteur > per- 
Vcrtiflcnt; TEvajogile , & empêchent Tinflu-^ 
enc^^^qu'il auroit fur les hommes. Car dès 
qu'on fe perfuade > qu'on peut être agréa- 
ble à Dieu , non par la propre vertu , mais 
feulement par le Mérite , les Souffrances & 
Vfaiterceflîon de Jefus-Çbrift , on eft natu- 
rellement; porté à croire, oue la vertu n'eft 
f^ néceflaire , & par contequent on ne fe 
Croit pas obligé de Jia^ pratiquer. 

9p Je fçais , pourfuit l'Auteur, qu'on pré- 
» tend que l^s Dogmes dont je vieqs de 
), parler foiïit contenu» dans les Ecrits des 
9, Apôcrea , & qu'on v trouve particuliere- 
ffXwnty ^q/at les SouSxances méritoires de 
I, Jefus-Çhrift.&nt le fondement de la miferi- 
>;» corde de Dieu envers les Pécheurs. Mais 
io c'eft ce ^ qu'on ne fçauroit admettra en au- 
if cune manière. Les Apôtres avoienc beau- 
>, coup d'égard pour les Juifs leurs compa-* 
V triotes 1 ç'eft-ce oui les engagea à chér- 
ie cher toutes fortes de voyes pour les con- 
i, vertir au Chriftiamfmé. Et comme les 
if Juifs avoient un ^rand refpeA pour la 

>i Loi 

Digilizedby Google 



4b BlitïOTltBQUt Birti'ÀHiir<jiîÈ*> 
,V Loi de Mbïfe , les Apôtres tâchèrent d'Jr*' 
,, rendre TEvangilé àufli conforme qu'il étoïc 
.,-, poffible , afin qu'il fût plus aiféillent reçu 
99 des Juift. Les Apôtres (conformément à 
9} Tufagê des Orientaux } ont employé des 
„ figufes fablimës & hardies , qu'ils empran- 
,» toient fouvent dcsAêtims emblématiques qui 
99 écoient comnlandées fous la dîfpenfation 
,3 Mofaïqùe. Je les appelle des ASiions em*' 
„ blimatiqueT , parce qu'en efffet elles n'é- 
„ toient que cela. Par exemple , il eft dît 
.99 au XVI. du LdVitiqUe , qû^Aatën (de qui 
M doit par confeqùent s'entendre de tous les 
M SouveffaihsSacrificàtéurs quiluifuccedefeiit 
,i dans la fuite) qu*Aaron , dis je , pofantjès 
9 9 deux mains fur la tête du Bouc vivant, confef- 
9i fera fur lui toutes les iniquitez des en/ans dlj^ 
j5 raèl , ff tous leurs forfaits 9 félon toui kuts 
,9 péchez , &'les mettra Jut la tête du Bouc ,- 
9% (f P envoyer a au defert par un bimme expris. 
9 f Et te Bouc portera fur fin toutes leurs iniquU- 
x^ tez dans une tetre inhabitable ; puis cet homme 
^9 laijfera aller le Bouc par le défert. • Je dis que 
>i ce font -là des Aàions emblématiques ^ parce 
99 que, fi on veut les entendre dans le fen» 
9> liréral , rien n'eft plus abfiirde ; car il eft 
9i impoîTible de raffemblcr les péchez du peu- 
99 pie , & de les faire tranfporter ailleurs; 
fi . . . Et puifque lés éxpreflîons que les: 
/> Apôtres ont employées dans leurs Ecrits y 
99 lorfqu'ils ont traite le fujet en queftion y 
99 font empruntées des Aftions emblématiques 
9i ufitées parmi let Juifs, on doit les rc^ar-* 
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iivRiL» Mai sisvJoin. 173^ 
der comme des expreffioDs figurées » d'au-* 
tant plus qu'il feroïc impofllble de les con 
ciMer avec la vérité , & avec Ip fcns com 
mun, fi bnvouloic les entendre -è la letcre^ 
», D'ailleurs j les expreflions donc il s'a- 
.gît fe trouvent principalement dans îles E« 
icrits de Si Paul , & s'il faloit m'en rap- 
porter à fa feule autorité , fupporé qu^il 
ibit l'Auteur de l'Epîcre aux Hébreux , je 
» ne craindrois pas de le iaire » perfuadé 
ytaue) même en ce cas, je gagneroismacau- 
le. Il foutient (Hébr. x. 4.) qu'il ift i«- 
pojfible que UJaw des Taureaux & des ^ua 
6u les péchez. La queflion eft ici pro(Mte- 
ment de fçavoir en quoi coniifte cette im- 
pofnbilité , ou pourquoi le fang de ces A- 
nimaux ne fçauroit 6 ter les péchez ? La 
Réponfe eft aifée. C'eft quil eft impof- 
fible que le fang des Taureaux & des Boucs , 
c'eft- à- dire l'efFufion de leur fang, fat 
jfe qu'un pécheur foit moins un pécheur » 
,& par confequent moins défagréable à 
y Dieu qu'il n'étoit auparavant. Le cas eft 
abfolument le même par rapport au fang^ 
ou à l'efRifion du fang de jefus-Chrift • 
ou de quelqu'autre perfonne que ce foit : Il 
eft impoffiblc que l'effufion duffang de Chrift 
rende^un pécheur moins pécheur y & confe- 

quemmenc , moins défagréable à Dieu 

M On prétend > ajoute Mr. Chubb , qu'il 

étoit impofllble que Dieu pardonnât le pé- 

, ché , jufques à ce que fy Juftice eût été fads- 

ft[y;e^ & que jefus-Chrift y*|prisfît par fâMort; 

m. XL Part. /, D ,, die 
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.i> de force que fes Soufl^ces mémoires font 
5> k fondement de la Miièricorde de Dieu en- 
o vers les pécheorg. Sur quoi je rem^que (c'efl: 
.^9 toujours Mr. Cbubb qui parle) qu'il eft 
„ impoffible que les foufiranees d'une per- 
•j5 fonne innocente fatisfaflent à la Jumce 
„ pour le$ fautes d'ua coupable : car la Jof- 
i, ticé ezise , que le même fu}et qui a com- 
„ mis la taute , fouffre auffi la punition » & 
s9 le contraire eft manifeftement injufte^ Si 
M donc Dieu eût puni un innocent pour les 
„ fautes des coupables , & eue abfôus ceux- 
i^ ci , . tant s'en faut qull eût fuivi les re* 
•o gles de Tordre par rapport à la Juftice & 
,i à l'Equité , qu'il aùroit fait tout le con- 
f, traire ; agifTant injuftement envers les deux 
$9 partis , & puniiTant celui qui ne méritoit 
tf point d'être puni , & ne puniflant point 
,^9 celui qui méritoit de l'être; . . • Mais ce 
$9 n'eft point - là le cas. Jefbs- Chrift ne fut 
99 point facrifié à la vengeiance ni à la juftice 
i9 de Dieu , mais feulement à l'injufte haine 
99 & à la méchanceté des Juifs & des'Ro- 
,9 maini. De forte gue, quand même la Thè- 
99 fe fur laquelle on infifte ( fçavoir , que Dim 
f 9 ne peut point pardmfur aux ptcbeurs , atxmt 
99 qu'on, ait fatisfait pour mtx àfa jufiisê ) 
M quand même , dis-je , cette Thè(e ferait 
99 bien fondée « elle ne pourroit fervir tout 
9> au plus que de preuve en faveur d'uû< Put- 
39 gatoire , mais non pas en faveur du fyftè- 
99 me pour lequel on l'allègue^ . 
,9 On prétend encore que Dieu ht pou- 

. 9i voit 
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M voie pas par A>iil!ier aux pécheurs , fafis té- 
»moigner préalablement Thorreur qu'il a 
>i pour le péché ; & qtf il i*à témplgriéê pàt 
» les Souffràpces & par la Mort de Jefui- 
>s Chrifl; d'oii il fuit, que fes Soufirancés & 
If & Mort font le fondement & la caufe dé 
w laMiféricorde divine envers les pécheurs. 
)} Sur quoi je remarque , que fi Dieu eût choi- 
19 fi une ou plutieurs perfonnes parmi les plus 
«iwlimes de notre ^fpece, & qu'il leur eut 
«raicTouffirir quelque grande afl^iâiolis de 
91 manière qu'il eût paru clairement à tout 
'9 le mondç , que ç'étoit Dieu lui-même qui 
h avoic appefànti (a main fur eux ^ & qu'il 
») les punillbit pour leurs péchez ; 6n auroit 
«pu conclure deJà^ que Dieu a de Thor- 
u reur pour le crime . . ; Mais de cboifir 
*9 exprès la perfonne la plus innocente & la 
«plus vertùeufé de notre eipecé, pour lui 
wfeire fouffrir les affliâioris les plus terri- 
99 blés; affliâions qui même ne lui font pbiiit 
91 envoyées de Dieu , mais qui lui font cad- 
«ieespar lés Juifi & les Romains ; & cela , 
»9 non pour lé mal , mais pour le bien qu'elle 
« afeit ( ce qui eft Je cas dé Jèfûs-Chrïtt ) fce*- 
» tainement ce n'étoît pas-là lé moyen dé moii- 
»)trer l'horreur que Dieu a pour lé crime. 

Une autre caùfe , qui ^felbn notre Auteur^ 
ïcnd l*Evang1le peu efficace , c'eft l'opi- 
nion qu'on a, qii^ùne Foi orthodoxe rcûd lés 
nommes agréables à Dieu. Dès qiî'oii s'îma- 
Pûc qu'on peut obtenir fa ftiveur en adhé- 
^t à unefmte de ceftàmes Propofitions Ipé- 
D 2 co^ 
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çuIaeivQs , on ne fonge plus à fe rendre ^vé- 
ritablement digne de fon approbation, par- 
la pratique conttante des règles de la Mora- 
le. Jefus-Chrift dit * : 5t m veux entrer dan^ 
la vie^ garde Us Cofnmandemens. t. Mais de» 
„ gens qui prétendent être fes feâateurs^ 
,y ofent faire une déclaration toute difFéren- 
„ te , pour ne pas dire oppofée- Voici com- 
i9 ment ils parlent % Quiconque veut être /au- 
9f vi^ avant toutes cbojès, doit maintenir la Fat 
9t CatboUque, laquelle iFoi quiconque ne gardera 
%, pure & entière , fans doute H périra éternelle- 
f, menu Or la Foi Catholique eji , que nous ado^ 
,, rions un Dieu dans la Trinité, & la Trinité 
9, dans rUnité^ fans confondre les Perfonnes ^ ou 
n divifer VEffence ; & ainfi de fuite ^ dans le 
fj Symbole communément appelle de St. A^ 
9» tbanafe. Remarquons là-delFus , pourfuic 
59 notre Auteur 5 que, fuivant Jefus-Chrift , 
9, le chemin qui mené au ciel, c'eATamour 
^9 de Dieu & du Prochain : Fat ces cbofes ^ 
,y dit-il, & tu vivras. Au lieu que , fuivanc 
„ quelques Chrétiens, le chemin qui conduit 
„ à la Vie, ett un labyrinthe obfcur dePro- 
yf pofitions fpéculatives & myftérieufes ; & 
^, on prétend que le feul moyen d'obtenir la 
„ faveur de Dieu^ c'eft de croire ces Pro- 
„ pofitions, C'eft-là , je penfe , le plus haut 
„ degré d'Antiehriftianifme , puifque c'eft 
„ contredire Jefus-Chrift lui-même , & ren- 
„ verfer ledeffein de fa venue au Monde; . . 
„ Car fi Ton enfeigne aux hommes , que ce 

• f j qw 
^ Matth. XIX. 17. 
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AvRTL^ Mai et Jdin. 1738* 53 
„ qui doit les intérefler le plus , ptr rapport 
^ au falut de leurs âmes , et n^eCt pas de 
n bien régler leurs aflions & leur conduite , 
99 mais de captiver leur entendement fous 
nua amas de Propofitions myrrérieufes ; on 
»les rend naturellement indolens fur les 
,9 conditions, auxquelles Jefus-Ch/ift a dé- 
91 claré que la faveur de Dieu e(c attachée ; 
»9 on leur fait négliger le feul & vrai moyen 
99 d'obtenir la Vie étemelle, icVon fait ainfî 
99 échouer le grand xleiTein pour lequel Jefus- 
^, Cbrift eft venu au Monoe. 

9, D'ailleurs , quelques-unes des Propofi- 
99 tions dont il s^agic dans le Symbole en 
99 queftion , font inintelligibles , ou du moins 
)9 extrémemeat difficiles a comprendre ; d'au- 
79 très font contradictoires , & il y en a oui 
»9 n'intéreflent en aucune manière le faluc 
)9 des hommes. Le Symbole commence ain- 
»9 fi : La Foi Catholique efl , me nous adorions 
99 un Dieu dans la Trinité , £7 la Trinité dans 
99 ÏUnité , fans confondre les Perfonms , ou di^ 
y^vifer VEffence. Ces Propofitions me pa- 
,9 roiffent mintell^ibles , ou du moins tres- 
99 difficiles à entendra , parce qu'il n'eft pas 
99 aifé de concevoir quelles idées on a voulu 
99 exciter dans notre Efprit par ces Exprcf- 
99 fions. D'autres Propofitions font évidem- 
99 ment contradiftoires ; car s'il y a , par 
99 exemple , une Perfonne du Père , imc au^ 
»9 tre du Fils , & une autre du S. Efprit ; 
,9 & fi le Père , le Fils & le S. Efprit font 
H chacun en particulier Eternels , comme il 
P 3 „ oft 
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o eft di( dans ce Symbole ^ il faut que; àaa^, 
„ le fens pr(^re& rigoureux des tennes 5 il y 
f9 dit trtnsEurmls^ c'efF-àdirectoisPerfonnes 
ff éternelles , ou crois Ferfonnes donc chacune 
99 en parciculier eftécernelle: & cependant lé 
t$ Symbole alTuré direâeinenc le contraire j^ 
f$ (cavoir, qu'il h^y a pas Prfis Eternels, maisufà 
i^jSid EumeL 

$9 Plttûeurs Propoficions de ce Symbole n'in- 
M téreflenc en aucune manière le faliit des 
99 {lommes ; par exemple; JaTriffUé enlMîé^ 
M ou nJfUti en TUnUi ;. tfm£urnds&unfeui 
o Beemdf tmsIneonfféèèt^ibkSf f^ûn/eulln- 
9f eomprtbe^k » tfloh încrfez <f unjèid Incrée , 
99 & d'autres. Fropqfitions ou expreffions 
f f féipblâbles ^ quel rapport ont-cUç^ avte le la- 
ff lut du Genre huinain? Elles n'y oâ( pas plus 
^9 aeraipportque1esFak2ciâ'§/o^^&pé^ 
9$ même pas tant ; car ces tables nous! four- 
99 nifTent au moin^ ées inftrudUon^ mandes » 
#9 qui 9 fi nous les méditons bien , peuvent 




I peuvetit qu'i 
#9 prit des hommes , & fourniflent aux Pyr- 
99 rboifiens & a^ Incrédules des objeâioni^ 
ff contre la Religion Chrédenne. 

hir. Chubb déplore ici le fort des ChréttéDs, 
à qui l'on fà{( aiùfi perdre de vûë le grand bue 
del'Eyân^lef en fixant leur attention fiir des 
chofés qui n^ ont aucun rapport f & qui niépie 
y font direoemenc oppolees. C'eft dans les 
Fêtes les plus folemnellës que fe lie leSym* 

bole 
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tôle d'Achanale ; notre Auteur foùha!teroii 
donc que les Miniftres, qui n'ofent pas s'àbÂ 
tcDir de lire ce Symbole ^ de peur de s'ex-^ 
pofer aux Cènfures ecdéfialuques & de 
uerdre leurs Bénéfices i vouluflcnt au moins 
raire fouvenîr leurs Auditeurs , que ce ne 
iàQcpoiDt>là les Déclarations de Jcius-ChrJft, 
mais des décifions faites par des hommes, fu-« 
îets à fe tromppr. Qn nous apprend à ce fu- 
îet une particularité aflez fmçuliere. Lorfque* 
Charles I, eût publié fa Déclaration par la^ 
quelle il ordonnoit qu'on fe divertît le DU 
mancbe , tous les Curez du Royaume eurent 
ordre de la lire publiquement dans leurs E^ 
gliies, fous peine d'être chaifez de leurs "Cu^ 
res: Le Curé de S. Thomas à Sali^ufy y 
après avoir lu l'Ordîe' 4a Hoi , av^tît enf 
même tems fes Paroifllensquèca n-ëtoit-^ià 
que la Loi ou l'Ordre d'un fimple homme^ & 
fur le champ il leur lut 1^' quatrièmeComman- 
dement ; leur déclaiiant, quec'étoit à eu!K' 4 
choifir, Vils voiiloient obéir à Dieu plutôt 
qu'aux hommes, Mr. Chubb voudroit> que 
tous les Miniftres imiçpfient la condùfte du 
Curé 4e S. Thomas, 6ç qu'après avoir Ift. 
le Symbole d'Athanafe , ils fiflent comiottre 
à leurs troupeaux , que la voye du Salut mar-. 

3uéç dans ce Symbole- eft toute 'différente: 
e celle que Jefus-Chrift nous a tracée. 
Les autres c^ufes , qui empÔGhenç^, félon 
notre Auteur , que l'Evangile foi t. efficace 
fur ceux qui en font profeffion, font : 3. 
^-aDoftri^ede la Bféieflinatiçn ; 4. Celle^e^ 
P 4 Vlm-^ 
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56 Bibliothèque BRitAnmiQ^uE, 
PImpuiJfânce de f homme à faire le bien ; 5 . 
L'actachemenc aux Cirimonies , & à des Infti- 
tutions poficives ; 6. Les grands Dons qu'on a 
fait au Clergé 9 & la vie déréglée de plufieurs 
Eccléfiaftiques ; 7. L'Adminittration du Ed- 
téme aux petits Enfans , ce qui fait croire au 
peuple qu'on efl; Chrétien indépendamment 
d'une bonne ou mauvaife conduite ; 8. Enfin 
le mélangé des Societez Chrétiennes avec les 
Societez Civiles. Tous ces Articles deman^ 
deroient q.U6 nous en donnions le précis i 
mais cela nous meneroic trop loin. 

Dans la dernierç/Seâion notre Auteur trai- 
te du Jugement à venir : il foutieat qu'on 
peyt le prouver , par les feules lumières de 
la droite Raifon» indépendamment de la Re^ 
yélation. Il va plus loin : il prétend que la 
Révélation nefcauroit nous donner fur ce fu- 
jet une certitude plus grande , que celle que 
ippus avons par les lumières naturelles. 

On dira peut -être que notre certitude 
doit être plus grande ^^uifqu'elle eîl.fondée 
fur la déclaration de Dieu même. $9 Mais j 
99 dit Mr. Chubb , comment fçavonsrnous que 
ff Dieu agira conformément à fa déclaration ? 
99 On a coutume de répondre , que Dieu efl: * 
99 un Dieu de Vérité , qui pe fçauroit , c'eftr 
^à-dire» qui ne veut points ni mentir, ni 
f9 tromper. Mais la même queftion l'evicne 
99 toujours ; quelle certitude avons -nous que 
ff Dieu né veut , ni mentir^ ni tromper ? Il mê 
19 femble qu^il faut répondre ici , ou que 
^9 mentir & tromfer ejl mauvais enjbi , ou du 

M moins ^ 
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moins , qu'il eft mauvais dans U cas priftnt : 
d'oii nous pouvons conclure avec fonde* 
ment, que Dieu nçveut, ni mentir, ni 
tromper, en aucun cas, ou qu'il ne le fera 
pas dans le cas préfent; d'oh il fuit encore, 
qu'il jugera certainement le monde , puif- 
qu'il a déclaré qu'il le feroit. Or , foit que 
nous confiderions , que mentir & tromper 
, eft mauvais en général, ou feulement que 
, c'elt une chofe mauvaife dans ce cas par- 
, tiailier , cela revient au même par rap^ 
, port à l'argument en queftion ; parce que 
» ces deux propoiitions fuppofent, qu'il y a 
» une diffiérence eflentielle dans la nature 
I même des choies , & que les unes font 
I préférables aux autres par elleô - mêmes , 
I & auflî , que c*eft cette différence qui eft 
» la caufe pourquoi Dieu agit d'une ma- 
nière plutôt que d'une autre ; pourquoi il 
aime mieux révéler la vérité que le men- 
. fonge , foit en général , foit dans quelque 
» cas particulier ; pourquoi il aime mieux 
I garder fa parole que la violer^ Et comme 
c'eft • là le feùl fondement de notre certi- 
tude par rapport à la véracité de Dieu , 
je veux dire , que nous fçavons qu'il ne 
mentira ni ne trompera point, parce que 
cela eft mauvais de fa nature, ou en géné-^ 
rai , ou dans certains cas particuliers ; 
auflî avons -nous la même certitude que 
Dieu jugera le monde , foit qu'il Tait dé- 
claré ou non , parce que c'eft une chofe 
D 5 ,,: rai- 
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f, raifonnable & jufte par elle-même , qu*i( 
M juge le monde. 

,9 Je dis plus , la certimde que là Rêvé-? 
ff lation nous donne fur le fûjec en queftioB » 
fj, ne vient pas prppremenc de la Déclaration 
,9 même de Dieu ; mars plutôt dufondemeoi; 
f3( & de la caufe de cette Déclaration ; fça* 
ff voir la Convenance & la Juftice de la cho* 
ff fe déclarée. Car pofons pour un moment 
9, ( ce qui eft faux ) que le Jugement à venir 
9, ne foit point convenable & jufte , félon 
o la nature même des : chofes ; dans ce ça3 
f, nous ne pourrions pas être certains qu'il y 
f, aura un Jugemetit , quand même Dieu au^- 
99 roit déclaré expi'eflément qu'il jugera le 
o fnonde : car (i on peut fuppofer que Pieu 
f I agifTe fans raifpn , ou contre la Raifon dians 
9^ un cas particulier /il peut le faire dans 
99 mille autres cas.. Sij, fans ràifon , ou con- 
9, tre la Raifon il a déclaré qu'il jugera, le 
19 monde , il peut aulTi fans raifon; t)u con- 
,9 tre la Raifon refufer ^'exécuter cette Dé- 
f9 claratign. • . . §i donc le$ lumières na- 
99 turelles ne nous âpprênoient pas qu'il y 
9, aar^ un Jugement , la JR-evélatipn nous en 
9, aiTureroic beaucoup mpins encore. 

Mr^ Chubb dit, qu'il a infifté fur ce fujet 
à caufe des plaintes r. que Ton fuit fur les 
progrès du Déifme ^ de rincrédulité. «t Si 
9, ces plaintes font bien fondées 9 di(til 9 il 
99 e(l abfolument nécéflî^ire de prouver imju- 
o gement à venir parles lumières naturel- 
f9 tes, puifquç les preuvçè tirées dç la Revé- 
/ 99 I31 
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n ladonne i^uroient être cTaucun poids au- 
}f près de ceux qui la rejettent , où qui en 
99 doutent. 

Nous ne dirons qu-un mot de la courte 
Diflertation de Mr. Chubb fur la Providen* 
ce , quoiqu'elle mérite d'être lue ,* mais il 
faut finir cet Extrait » déjà peut-être trop 
long. Notre Auteur admet une Providence gé* 
ntmt^ mais il rejette ce qu'on appelle la Pro* 
vidence particulière ^ & il répond aux paf<> 
iages de FEcriture Sainte qu'on allègue pour 
Ja prouver , en les expliquant à fa manière, 

ARTICLE II L 

The Religion of Nature delîneated, &ç. 
Ccft-à-dire : Ebambç dç la Religion Nar 
tweiU : Sixième Édition^ On a mis à U^ 
tête une Tréface^ contenant diverfes partir 
adatitez touchant h Fie , le Caractère y & 
les Ecrits de FJuteur. A Londres , chez 
Jean 8^ P^ul Knapton. 1738. in 4. pp, 
219. 

CE n'eft pas pour rendre compte de cet 
Ouvrage, que nous annonçons la nou- 
velle Edition qu'on vipnt d'en faire. Il eft 
déjà connu par les long« & excellens Extr^fits 
que Mr. De la Cba^lle eiî a donnez dans fa 
BibUotbèqui AngMfe (* } ; Nous ajouterions 

volon- 
• Voyez le Tome X'1. 2* Part. & k Tome XIII. 
«. Part. 
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volontiers^ & par la Tràduâion qu'on en 
publia à la Haye en 172^, fi cette Traduâion 
n'étoit très-déteaueuie , non feulement pour 
le ftile, mais encore pour le fens; le Tra- 
ducteur faifant fouvént dire à fon Original 
ce qu'il ne dit point , & le contraire même 
de ce qu'il dit , comme il nous feroit facile 
de le prouver , fi la chofe étoit néceflai- 
re ( * ). Notre but dans cet Article , eft uni- 
que^ 
(*) De peur, cependant, qu'on ne nous fbup* 
f onne de partialité y $L que le Tradu^enr lui • ma- 
rne} qui nous eft inconnu , ne croye avoir fujet de 
(è plaindre f voici deux ou trois exemples qui nous 
juftifieront de refte. Dans V jivertij[]ment de l* Au- 
tour, en François I on lit ces paroles. ,, 11 ( VAuw 
9, teur ) y a fait ( dans cette nouvelle EditiQn ) plu- 
9, fieurs changemens 9 qui ne regardent pourtant pas 
9» le delTein principal de TOuvrage.. ^ L'Ânglois 
porte 9 wUb fome jfmall alteratigns ( fn tbings net 
ejjentiai tB tb$ main defiçn ) q'eft-à-dfre: 99 II y a 
,) fait quelques légers changetnens ( & non plujieurs 
„ cbangemens ) dans des ckofes qui ne font point 
,, eifentielles au but principal de rOuvrage. *< A la 
pag. I » le Tradud^eur a'rendu ces motsy to judge for 
himjelfj c*eft-à-dire|/tf^ef pour foi même , par ceux- ci, 
juger par lui-mime; & U-defTus il fait cette excel« 
lente Note , qui marque qu'il entend également & 
l'Anglois A: la matière : jt Ce par lui mime ef^inu- 
,9 tile , car il ne donne .pas une plus grande force 
,, à la Propoiltion ; mais on n^* pu le retrancher 
„ fans fe mettre par-là dans la ncccHîté de retran- 
^y cher quelques Paragraphes qui fe rapportent uni- 
,9 quement à cette exprefTion. ^' Cho(è admira* 
ble \ l\y ^ dans ce Livre des Paragraphes entiers 

qui 
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quement de faire paît à nos Leâeurs de ce 
qu'il y a de plus curieux dans la Préface 

qu'on 

qui fe rapportent à cette expreffion 9 & cependant 
ttU eft inutile. Prefiiue tontei lei Propofi* 
tiont généralea qui dévoient avoir été tiaduitea. a- 
vec le plut de foin , font rendues ou peu fidèlement, 
oa d'une manière peu claire, dk fouvent trèf*em« 
Watraffée. Les perfonnes qui entendent les deux 
Lvigaest n'ont qu'à les parcourir pour t'en con- 
vaiiictc. Qu'il nous foit permis d'en produire ici 
queiqoes-unes. Pag. f. i. Prop« 99 Toute aôion 
9, doit être faîte par un Etre capable de diftinguer, 
» de choifir & d'agir par foi- même ; ou pour m'ex- 
)i primer en moins de paroles, elle doit être faite 
>, par un Agent intelligent & libre 9 aiin qu'elle 
59 puifle recevoir la dénomination de moralement 
)) bonne ou mauvaife. « 11 7 a dans TOtiginal , 
Tbat jiB wbicb may be denominated morallygood or 
etiljfnuft be tbe oSk of a being capable of dijtinguis' 
hin^j cboofing and a&ingfor bimfelf: or m9re briefly^ 
tfatiintelligent and free j^lgent ic'eâ'^dhti 99 Pour 
9i qu'un Aâtc puifie être appelle moralement bon 
a ou mauvais 9 il faut que ce foit l'Aâe d'un Etre 
}i capable de diftinguer 9 de choifir ft d'agir pour 
)) lui-même ; pu , en deux mots , celui d'un Etre in« 
„ telligent dt libre. << Noua mettons ASe au lien 
à*ÀBion 9 parce que l'Auteur a diilingué ces deux 
termes. Jbid» 11. Prpp. „ Les Proportions qui ex- 
» priment les cbofcs comme elles font réellement, 
a font véritables : ou bien 9 la Vérité eft la con- 
n formité 9 qui eft entre les paroles et les fignes , 
9, par lefquels les chofes font exprimées , dt entre 
,) les chofes elles-mêmei . Ceft-là une définition. <* 
L'Ànglois porta; Tbafe frofojitions ar^ true ^ v)bicb 

e^prefs 



dby Google 



êft BiBLIOTHHQUK BRITANNIQUE, 

^u'on à mis à la cêce de cettQ nouvelle Edi- 
tion» perfu^dei^ qu'ils fe feront un plailîr 

d'ap- 

éxprèfs ibings as tbey are : or Thab ù tbe confirmity »f 
tbofe words or fignsy by wbicb tbings are expreff^d^ 
to tbe tbings tbemfelves ; c*eft à- dire: „ Les Prbpo- 
,) firions |qaî oxpriment Ici chofes comme ellei ibnt> 
i^ ron( vraies : ou bîen , la Vérité eft la confonni- 
), té des paroles du des figoes , par lefquels \t» cho- 
^, fes font exprimées avec les chofès éllei mêmea. ^^ 
Pag. If. IV. Propu „ Aucunfc parole i oa aâiond'uii 
j; Etre 9 auquel on peut imputer la capacité d'étce 
j» moralement bon ou mauvais > ne peut être bon- 
^, ne , fi elle ne s'accorde pas avec Une Propofitîûn 
y, vraie; c'eftà-dire, fi elle nie qu'une chofe foit 
,, véritable > quoiqu'elle le foit. << 11 f a dans 
l'Original ^ Nù AB{ wbetber vjord or deed ) of any 
being, tt> wbom moral goùd and, evil are imputable i 
tbat interfères voitb any true propojkion , or dénies 
any tbing to be as it is » cah be rigbt ; e'eft- à - dire : 
^ Aucun Ade, foit parole, ou aâion » de quelque 
^j Etre que ce foit, qui eft capable de bien & de 
y, mal moral , ne peut être bon s'il contredit quel* 
^ que Propofition véritable» ou nie qu'une chbfç 
jy foit ce qu'elle eft réellement* ^< Pag:. a4.« vi. Prop*. 
y. Pour juger fainemcnt de la nature d'une choie» 
,, il hui nonfeulement confiderer ce que cette cho> 
j, fe eft on elle même > ou à quelques égards» mtis 
„ enclore cb qu^élle peut devenir» fi on reyamine 
j, avec tous les autres rapports » qui peuvent être 
y» niez par les faits & par la pratique ; âi on doit 
», renfermer toute la défcription de la cKofe dans • 
91 l'idéjé qu'oà s'en forme.. *«^ Quel galimathias l 
JL'Ang lois «ft pourtant fort clair » êc fans le trahf- 

crirè 
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d'apprendre quelques particularicez de la Vie 
&, ces Ecrits d'un auffi grand homme que 
l'Auteur de VEbaucbe de la Religion NatureUi. 
Guillaume Wollaston nâquità 
Çaton-Clanford , dans la Comté de Siafford^ 
le 2(5; de Mars liSjp. d'une Famille ancienne 
& diftinguée de cette Comté. Son Perc, qiu 
étoit de la féconde Branche de cette Famil- 
le, & aflez médiocrement parcage des biens 
de la fortune j renvoya , à l'âge de dix ans j 
apprendre le Latin , dans une Ecole qu'on 
Venoitde fonder dans le lieu oîi il demeu- 
roit, & deux an^ après > au Collège deLitclh 
field, dont les Magiftrat$ ^^ant chafTé le Maî^ 
tre à roccaûon d'Une difpute , plufieurs des 
Ecoliew fuivirent celui-ci , & entre autres le 
jeune fFollafton , qui continua à profiter de 
fes leçons jufqû'à ce qu'on l'eût rappelle. 
Avec lui il rentra dans le Collège ^ & y de- 
meura environ une année; c'eft-a-dire, qu'il 
fut fon difciple près de quatre ans. Voilà 

toue 

trire ici , lé paflage étant un |>eil l6ng , on peut ki 
rendre d« cette mftnière : ,) Pour bien juger de C6 
51 qu'une chofe eûy il faut la coniiderer non feule- 
), mient en elle-même y ou à un ièul égard, mftis en* 
il core à tout autre égard 9 qui peut être nîé pardei 
U faita ou par la conduite ^ Al'envifager dans toutes 
i , fea cîrconftances ; ' < Mais en voilà a/Tcz. On peut 
juger par ces échantillons du refte de la Tradudion. 
Céi^ grand dommage qu'un aulH excellent Liste mt 
été fi défiguré. 
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tout le tefms (j^u'il donna àut H\ÉtïBmtet\ 
dan» lefquelles il fit de merveilleux progrès, 
quoiqu'il eût une averfion naturelle pour le 
bruit &le défordre oui régnent dans les gran- 
des Ecoles 5 pour les mauvaifes manières 
qu'on y contrafte fouvcnt » & quoiaue dès- 
lors il fût fujet à de violcns maux de tête , 
dont il a été affligé toute fa vie. Le 18. de 
juin 1674. il fut immatriculé dafjfs le Collè- 
ge de Sidney à Cambritke , oîi il eut à fur^ 
monter bien des difficukez. Sans Patron & 
fans Amis dafns toute l'Univerfité ; peu de Li- 
vres & de fecours, fon Père n'étant pas en 
état de lui fournit beaucoup au-delà du né- 
ceflaire ; point dePrécepteur particulier pour 
diriger les Etudes ; une timidité naturelle, 
uîrerapéchoitde s'addreffer aux perfcxnnes, 
es lumières de qui il auroit pu profiter; 
enfin une fanté ehancdlanCe i en vcrtlà plus 
qu'il n'en falloit, ce femble, pour découra- 
ger le jeune • homme le mieux intentionnée 
ou pour retarder confiderablement fes pro- 
grès. Mais malgré tous ces défavantages , 
Mr. fVbUaft&n ne laiffa pas de fe fiiire une 

frande réputation dans l'Univerfité , pein- 
tre même trop grande pour fon avance* 
ment; car c'éft probablement à l'envie qu'el- 
le lui attira , qu'il faut attribuer le refus 
qu'on lui fit dans Ion Collège d'un Bénéfice 
vacant qu'il àvoit droit de demander. 

Il quitta l'Univerfité à l'âge de vingt & deux 
ans & demi , après y avoir pris le degré de 
Maître es Arts ; & ce fut environ ce même 

tems 
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ffitns qu'il reçut les Ordres de Diacre. XL 
demeura chez ion Père près d'une année, 
au bout de laquelle , ne voyant aucune ap- 
pai;ence d'avancement pour lui dans rEgliic, 
il accepta la place de Sous-Maître jdans l'E- 
cole publique de Birmingbam^ oii il fut reçu 
avec tous les égards dûs à' fon mé?ite, & 
comme une perfonne , qui , pour ne pas de- 
meuiç^r fans occupation & ne pas être à 
cViarge ^ fa Famille, s'abaiffoit à un pofte 
qui étoit fort au-deffoùs de lui. Peu de tems 
après, on le fît Mjniftre d'une Chapelle à 
deux milles de Birmingham; & la fati^eque 
lui caufa ce nouveau pofle , jointe à celle 
.d'enfeigner, altéra fi fort fa fanté,quje, quel; 
que robufte qu'il fût naturellement, il y au- 
roit enfin fuccombé. Mais au bout de qua- 
tre ans, le premier Maître , ou le Principal 
de l'Ecole ayant été obligé de fe retirer, on 
donna à Mr. IVollafion la place de fécond 
Maître , & non celle de premier Maître qu'il 
méritoit, & qu'on lui refuû ,fousle feul pré- 
texte qu'il étoit encore trop jeune pour la 
remplir. Il reçut les Ordres de Prêtre ^ 
cette occafion ; la Chartre de TEcole exi- 
geant que les Maîtres, au nombre de trois, 
fuffent Miniftres, quoiqu'elle leur défendît 
en même tems de poffeder aucun bénéfice. 
Il renonça donc à la Chapelle,, & s'appliqua 
tout entier à enfeigner, ce qui ne lui rappor- 
toit pourtant que 70 lîv. ilerl. par an j & 
qu'il conferva environ deux ans.. 
Mr. JVollaJlon avoit un coufin de mêmç ' 
Jom. XL Part, I. E nom. 
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Bom, fort riche, qui connoîflant tout fott 
mérite, avoit depuis long-tems réfolu de lui 
foire du bien ; & la mort lui ayant enlevé en 
j6S6. un fils unique qu*il avoit , il forma auf^ 
fi-tôt le deflein de le conftituer fon princi- 
pal héritier , mais fans en rien dire à ce di- 
gne Parent, quipenfoitfi peu à cet héritage, 
ou qui le recherchoit fi peu, que tout le tems 
qu'il demeura à Birmingham , c'eft-à-dire , 

{rendant environ fix ans , il ne fit qu'une feu- 
e vifite à fon coufin ; encore fut-ce peu de 
mois avant la mort de ce coufin, qui ne lui 
fit pas même alors connoître fon intention. 
Ce ne fiit que dans fa dernière maladie, qui 
arriva au mois d'Août 1688. que l'ayant en- 
voyé chercher , il lui communiqua fon Tef^ 
tament. P^r fa mort , qui fuivit de près , 
Mr. Wollallon fe vit en pofleflîon d'un Bitn 
fort confîderable , qui loin de corrompre fes 
mœurs , comme cela n'efl: que trop orcHnai- 
re, ne fit que le mettre en état ae perfec- 
tionner fes connoiflTances , & de fe rendre 
plus utile au monde & à FEglife. La même 
modération , la même pieté qu'il avoit fait 
paroîtré dans fa mauvaife fortune , raccom»- 
pagnerent dans fa profpérité & julqu'au tom- 
Deau. 

Au mois de Novembre de cette année , il 
vint à Londres^ & Tannée fuivante, dans le mê- 
me mois, il époufa Mlle. Catherine Cbarlton, 
fille d'un riche Bourgeois de cette Ville, &■ 
digne par toute forte d'endroits d'une perfon- 
ne de fon méf ite. Il vécut avec elle dans laiplus 

par- 
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parfaite union jufqu'en 17 20, que la mort la 
lui enleva. Il en eut onze ênfiins , dont qua- 
tre moururent pendant fà vie, & les autres 
lui ont fiîrvëcu. y Taînë eft aftuellemenc 
Membre de Parlement pour le Bourg d'ips- 
nmcb. Depuis fon mânâgè, Mr. fvbllajton 
demeura toujours à Londres , & s'y fiïa tel- 
lement , qu'il n'en fortit pas même une feule 
fois pendant les trente aernierès années de 
fa vie. 11 s'y donna tout entier à l'Etude , à 
la Phiiolôéie, aux Mathématiques, à la Phi- 
lôfbphie Naturelle , à l'Hiftoire ancienne & 
moderne. Mais coinmé lé grand but de fé$ 
recherches étoit là connoiffance & Tavan- 
cernent de la vraie Religion , il fît fon capi- 
tal de s'inftruire à fond des Cultes idolâtres 
du Paganifmè ; des Opinions , des Cérémo- 
nies & de là Littérature des Juifs-; deTHif» 
toire de rétàblîïTériient du Chriftianifme i . 
auffi-bién que des Doftrines & des Pratiques 
introduites depuis dans l'Eglife. L'amour de 
la vérité qui le dominoit, lui fit préférer la 
retraité , la méditation , & une honnête li- 
berté dépenfer, à une vie diflipée, ou à un 
trop grand commerce du monde , à un fça- 
voir de pur emprunt, & à une aveugle adné- 
rence aux fentimens reçus. Ce n'eft pas qu'il 
fût Mîfantrope ; il étoit, aii contraire, ex- 
trêmement affable j & fe faifoit toujours ua 
pJaifîr dé faire part dé fea lumières aux per- 
lonnes qui s'addreffbiéntàlui. Il fe recréoic 
dans la compagnie de quelques amis choifis ; 
fa converftftion vivc-& enjouée, fon naturel 

E 2 frantf 
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franc & ouvert, joint 4 fon profQDfi fçavoir , 
Jp faifoient rechercher des perfonnes du prjç- 
mier mérite. Mais il n'aimoit pas le grand 
inonde, & fe fqucioit encore moins des ap- 
plaudiflemens & des honneurs du fiécle. Soa 
indifférence 4 cet égard allpit lî loin, qu'il 
refufa une des premières Dignitez de l'Egli- 
fe, qu'on lui offrit long-tems avant fa mort, 
& gu'on le prefTa même d'accepter. Quoi- 
qu'il lût beaucoup, il méditoit encore davan- 
tage ; & comme* il penfoit librement , auCS 
difoit-il librement fa penfée. Il regardoit a- 
yec horreur toute çlpéce de dilîîmulation ; 
l'art de flatter lui ^toit inconnu ; & bien qu'il 
n'ignorât pas que f^fr^nçhife ne pouvait man- 
quer de lui faire des ennemiç , il ne s'en dé- 
partoît jamais,pour quelque confidération que 
ce fût. La douceur ic la compaflîpn fe fai- 
foient remarquer dans toute fa conduite , & 
lui étoient naturelles. Par l'une, il fouffroit 
tout, il s'accommodoit, il fe prêtoit à tout; 
par l'autre , il fentoit vivement les miferes du 
prochain, & s'empreffoit à y apporter du re- 
mède. Il ne fçavoit ce que c'eft que colè- 
re & que reflentiment ; &fi quelquefois il lui 
échapoit de parler avec un peu trop de vi- 
vacité, cela paffoit danç un moment, &il 
étoit plus fâché contre lui-môme , que con- 
tre les perfonncç qui lui avoient donjié fu- 
jet de fe fâcher. En un mot, l'on peut di- 
re que jamais homme ne fçutniieux modérer 
fes paflîons , & ne fut plus Phflofophe , dans 
Ja Pratique auflî-bien que dans la Spécula- 
tipn. ... Quoi- 
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Quoique Mr. H^oWfl/îan conferva jufqu'à la 
& toute la force & toute la pénétration de 
fon efprit; cependant comme fon corps s'af-' 
foibiiflbit, & qu'il vît bien, deux outroisans 
avant fa mort , qu'il lui feroit impoflîble de 
mettre la dernière main aux Ouvrages qu'il 
avoit entrepris, il. en brûla la plus grande 
partie. Et 11 les autres n'eurent pas le mô- 
me fort, il paroît par l'endroit oii on les trou- 
va, (Scpar d'autres circDnflances , que c'eftà 
on pur oubli qu'il faut l'attribuer. Il y eri 
âvoit treize, dont voici les titres : i. 'GraTh- 
moXîca Hthraica. 2. Tyrocînia Arabica & Sy- 
tiaca. 3. Spécimen Fbcabularii Bihlico-Hebraïci^ 
littêrù nofiratibus, quantum fert Linguarum dif- 
fonanîia, , defcripti. 4. Forrnulœ quœdam Gemati- 
^* 5. De variis Generibus PedUm^ Metrorum; 
Carminum , &c. apiid fitdœôs , Gtcbcos 6? Lch 
tinos, 6. De l^ccumTonis ^ Monitio adTyrones, 7. 
RuàiTnenta ad Matbejîn & PhitofopbiamJpeSlantia. 
^' Mifceltanea Philolo^ica. 9. Opinions of tbe an- 
^i^iPbilo/opbers. 10.'^ iojiuî^et : Sive Religionis & 
^teraiurœ JudaicœSynopJîs, 11. A ColleSiionof 
Sme Antiquities and Particulars in ibe Hiftory 
Ç/" Mankind , tending to fbew îbat Mon bavé 
«ot btén hère upon tb'is Eartb from eternity, 
Wc. C'eft-à-dire : Recueil de quelques Mo- 
?umens antiques, & de quelques Faits par- 
ticuliers qui ontrappoYt à l'Hiftôiré dû Gen- 
^e humain , tendant à faite voir que les Hom- 
mes n'ont pas habité cette terre de toute éV 
^ernité. 12. Some PaJJages rèlating to tbe Hit- 
tory of ^Cbrifti colle£led oui of tbs Pr^'mïii^i 
E 3 Fatberf: 
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Fatbers. C'eft-à-dire : Recueil de quelques 
Paffages des Pères de la Priipitive EgUfe, 
qui ont rapport à rHiftoire de Jefus-Chrift. 
13. A Treatife nlating t^ tbe J^v^s ; oftheirAn- 
tiquities j Language , &c. C'ell-à-dire : Trai- 
te touchant les juifs, kurs Antiquitez, leur 
Langage, &c. 

Voilà tout ce qu'on trouva de Manufcrits 
dans le cabinet de Mr. IFolhfton, après fa 
mort ; & ce qui preuve qu'il les auroit brû- 
lez comme le refte, s'il s'en fût fouvenu, 
c'eft qu'ils étoient très-imparfaits , & beau- 
coup plus imparfaits que plufieurs de ceux 
•qu*il avoit jettéz au feu, pj^rce qu'il ne ïeé 
trouvoit pas encore au point de perfeftiorî 
oit il avoit formé le deflein de les amener. 
Auffi l'Auteur de cette Préface , qui en par- 
k fan* doute. avec connoiflance de caufe, 
ne craint-il pas de dire , que fi la Famille de 
cei illuftre défunt fouffroit qu'aucun de ces 
Manufcrits vît le jour, elleferoit également 
injure à fa mémoire & au l^ublic. Kni 6pQ. 
il avoit fait imprimer unç Pampbrafe: du Li- 
vre de l*Eccléfiafte; na^is dans la fuite il enfut 
fi peu content, que n'ayant pas le loifir ou 
h volonté de la corriger, il fit tout ce qu'il 
put pour en fupprimer les Exemplaires. 11 
publia andî en 1703, une petite Grammaire 
Latine , mais uniquement pour l'ufâge de fa 
Famille. VEbaucbe de U Religion Naturelle , 
eft proprement le feul Ouvrage qu'il ait fi- 
ni , & qu'il ait cru pouvoir lui faire quel- 
.^ue honneur ; encore fa mpdeftie ne lui per- 

mit- 
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mit-elle pas d'abord de le rendre public. En 
1722. il en fit imprimer un petit nombre d'E- 
xemplaires pour Tufage de quelques amis^dont 
il étoit bien aifé d'avoir l'approbation , avant 
que de le répandre davantage. Mais comme 
limpreilion en fut faite à la hâte , & fans 
beaucoup de foins » il s'y glifia quantité de 
fautes , & de fautes même gromeres. Ce- 

Î tendant on en vendit pluGeurs Exemplaires 
bus main , &àrinfçû de l'Auteur; & le bruit 

s'étant répandu qu'on alloie la contrefaire ^ 
les amis ce Mr. Wollaftm le prefferent fi fort 
d'en donner lui-même inceflamment une nou- 
velle Edition corrigée , qu'il fe rendit enfin 
à leurs inftances. Ce fut ce qui Tempécha 
d'exécuter le dcITein auquel il avoit commen- 
cé de travailler d'abord après la première 
impreflîon de fon Livre , qui étoit de traiter 
la troifièrae queftion qu'on lui avoit propo- 
fée; fçavoir. Comment faut-il s'y prendre pour 
/e mettre en état de juger pourfuMnime des au- 
tres Religions au on profejfe dans le monde y pour 
fi déterminer fur les Points problématiques y 6P 
powr acquérir à cet égard une tranquillité d'ejprit 
qui nous empêche dHnquiéter per/onne y (i de nous 
inmiéter nous-mêmes de ce que font les autres ? 

Il paroît en effet, par un petit Ecrit qu'on 
trouva parmi fes papiers , après fa mort, 
qu'il adroit éclairci cette queftion , avec le 
même foin qu'il^ avoit fait les deux précé- 
dentes, s'il en eût eu le loifir. Cet Ecrit a- 
voit ïjkour titre : Chefs & Matériaux pour fer- 
W de Répanfi i la troifième Queftion, jetiez fur 
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le papier confujëmmt & d'une manière' abrégée'^ 
pour être examinez plus à loijîtj quand je les au- 
rai mis en ordre. Le 4. de Juillet 1723. Mais 
à peine eut-il revu & corrigé fon Ebaucbé de: 
la Religion Naturelle , qu'il eut le malheur de 
fe cafler un bras ; ce qui augmenta fes înfir- 
iTiitez, & accéléra fa mort, qui arriva le 29. 
d'Oftobfe 1724. 

Dans les derniers momens de fa vie , il fit- 
parottre la même fermeté, la même tran- 
quillité d'efprit, & la même foûmiffion aux 
ordres de laPravidence, qu'il a voit marquées 
& dans fa bonne & dans fa mauvaife fortu- 
ne. Il mourut comme il avoit vécu , c'eft-à- 
dire eii Phildfophe , mais en Philofophe 
Chrétien. Car c'eft fort injuftement qu'on 
l'a accufé, ou même Amplement foupçonné 
de Déïfme , fous prétexte qu'il s'eft borné k 
établir les grands Principes de là Religion^ 
Naturelle , fans dire un feul mot de la Ré- 
vélation. Plût à Dieu que nos Déifies mo- 
dernes lui reflefnblaffent en cela, comme en 
toute autre chofe ! ils ne feroient pas loin du 
Royaufne des deux. On a folîdemetit fefuté 
dans plufieurs Ecrits , une accufation fi mal 
fofldée,- & il ne faut que lire l'Ouvrage mê- 
me dç Mr. Wollajlon fans partialité, pour 
lui rendre à cet égard toute la juftice qui lui 
eft due. Qu'on pefc en particulier ce qu'il 
dit à la pog. 211. de l'Original : ,> Ici je 
99 commence à fentir combien j'ai befoin de 
„ guide C pour me conduire plus furement, 
» veut-il dire, dans cette Recherche ) : maiaf 

99 com- 

Digilized by CjOOQ le 



A va a , Mai Et Juin. 1738. j^ 
» comme la Religion Naturelle eft l'unique 
s, fujet que je me fuis propofé de traiter, il 
„ faut que je me contente des lumières qucr 
99 la Nature peut fournir , n'ayant pour cec 
99 efet, ce nre femble , qu'à expofer fidèlc- 
99 iDùntcé qu'on peut croire qu'iïn Philofophe 
99 Payeiïauroît penfé eta ma;tîère de Religion, 
,9 fins autre fecour^, & prefque par la feule 
99 force de fa raifori. J'efpère qu'en faifant 
99 cela, non plus gû'en aucune chofe que 
99 f ai avancé daiïs cette Ebauche, je n'ai pas 
99 porté là moindre atteinte à quelque autre 
^9 véritable Religion que ce foi t. Tout ce 
,9 qui eft immédiatement révélé de Dieu , 
99 doit , aînfi que toutes les autres chofes , 
99 être pris pour ce qu'il eft; ce qu'on ne 
M fçauroit faire, fi on ne le reçoit avec le 
99 plus profond refoeft ; fi on n'y ajoute une 
99 foi entière , & n on n^y obéît avec foin. 
99 Loin dohc gue les Priiicipes, lîir lefquels 
99 j'ai fi fort* infifté^ & qui font ma grande 
93 tfièfe , tendent , en aucune manière , à 
99 fapper les fondemens de là véritable Rç- 
99 ligion révélée', qu'au conti*aire ils y frayent 
» le chemin, eu difpofant les hommes à la 
>y recevoir. C'eft une remarque que je fais 
9> ici une fois pouf touteis , & à laquelle je 
M vous prie dé" faire attention. 99 Qu'on 
pefe, dis- je , ce^ paroles , & l'on verra fi c'eft- 
Jà le langage d'un Déïfte, & fi Mr. Wollaf- 
ton ne croyoit pas à la Révélation. AufTi , 
malgré toutes ces malignes infinùations d'E- 
crivains jaloux de fa gloire , fon Ouvrage a--' 

E 5 t-il' 
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74 Bibliothèque Britannique, 
t-il été univerfelleraent approuvé & admiré ; 
témoios les honneurs publics qu'on a ren- 
dus à fa mémoire, &Ie débit prodigieux qu'a 
eu fon Livre , puifqu'en peu d'années , il s'ea 
efl: vendu plus de dix mille E^çemplaires , & 
que voici déjà la fîxième Edition qui s'en pu- 
blie. L'Auteur de la Préface dont nous ren- 
dons compte, finit en remarquant , que ce 
Sii a peut-être donné cours à Taccufation de 
éïfme, fauflement intentée contre Mr. tVbl- 
lafton, c'eft une erreur vulgaire, qui Ta fait 
confondre , à caufe de la reffemblance des 
noms, avec Mr. Wooljton , Auteur de quelques 
Brochures impies , qui attaquent direfte- 
ment la vérité littérale des Miracles de Jefus- 
• Chrift. ' . 

Au refte, puifque Tocc^fiou s'çn préfente, 
nous devons avertir nos Lefteurs , qi^'on 
vient de réimprimer un Abrégé de V Ebauche 
de la Religw^ NcUureUe, fait par un ami du 
Chevalier Steek; & à fa follicitation : envoi- 
ci le titre : A Compeniious Vievx of tbe Reli- 
gion qf Nature delitieauà; Seing an Âbridginent 
of Mr. IVbUaJion Treatife mder tbat Tute. To 
njobicb is added an Appendix, concerning tbe Cbri/- 
tian Religion, Ce titre marque qu^n a ajou- 
té à l'Abrégé une ApoftiUe touchant la Reli- 
gion Chrétienne. Comme on trouvoit qu'il 
ipanquoit k cet égjard quelque chofe au Li- 
vre de Mr. IVoUafton^ & qu'on auroit fou- 
haité qu'il en eût parlé, l'Auteur a cru qu'il 
ne pouvoit mieux faire que de donner, en 
fuivant la méthode de ce Philofpphe , une 

courte 
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courte Ebauche du Chriftianifine. Cette Em- 
bauche , qui n'eft en eiFec que de 24. pages, 
contient les Propofitionsfuivantes, dévelop- 
pées & établies avec toute laprécilîon & tou- 
te la clarté poffibles, 

I. Il eft raifonnable depenfer qu'U doit y avoir 
quelque Religion recelée. 

2» Ilaplû, en effet, à Dieu , de nous révéler fa 
volonté par lEvangUe, 

3. La Religion Chrétienne étant donc révélée , 
on doit y ajouter foi , & lui oMïr. 

4. Ainfi ceux à qui elle ejipropofée^ ne doivent 
passHmaginer de pouvoir fefauver par la jeuïe pra- 
tiqua des devoirs de la Morale même la plus excellen- 
te^ fans qu'il kur foit nécejfaire de croire cette 
Religion. 

5. Une vie conforme à la raifon & à là vérité , 
laquelk eà le chemin du bonheur \ &f la pratique 
du Chriftianifine dans les lieux où il eft connu & 
enfeigné , font en effet une feule & même chofe. 

A ces cinq Articles , TAuteur a joint une 
Condufion, contenant TApologie de Mr. Wol- 
kftony &une Exhortation à obéïr aux Loix 
de PEvangile. 

Cet Abrégé mériteroit bien d'être traduit 
dans notre Eangue , & ppurroit l'être à peu 
dcfr^ix; puifque c'eft un petit in 8. qui ne 
contient en tout que 160. pages. 

A R T I C L E IV.- 

The Divine Légation of Mofes démon T^ 
E 6 tr^. 
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trated on the Prihciplés of a Relip;ioLis 
beill, from the Omilîion of the Doc- 
trine of a future State of Reward and 
Punifhment in the Jçwifh Difpenfation.* 
In fix Boôks. By William War- 
BURTON, A, M. Author of the Al- 
liance between Church and State. Ceft- 
à-dire : L^ Divinité de la MiJJîon dé 
Mdife y démontrée fuivant les Principes d'un 
Déifie Religieux ., par cette conjidératîon , 
quil n'ejl point fait mention du Dogme des 
Recompen/es fc? des Peines dans une vie à ve- 
nir j fous r Economie Judaïque. En fix Li- 
vres. Par Mr. Guillaume War- 
BURTON, Maître es Arts, & Auteur 
de Y alliance entre FEglife èf l'Etat. A 
Londres, chez Fletcner Oyies, vis-à- 
vis àfi Gray 's Inn , dans Holborn^ 1738. 
in 8. pag. 443. fanS la Dédicace ^ qui en 
contient 44. 

MR. Warburtôn dédié cet Ouvrage au^ 
Freè'Jhinkers , c'ett-à-dire , aux Incré- 
dules , parce que c'éft pour eux proprement 
qu'il a été compofé. Oh leur repréfence vi- 
vement ici avec quels artifices , quelles frau- 
des, quelle mauvaifé foi ils ont attaqué la 
Religion : on fait voir dans quelles contra- 
diftions ils font tombez , foutenant tantôt le 
pour , tantôt le comte y fans fuivre aucun Prirf- 

cipe 
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jcîpe fixe, & cherchant feulement à embar- 
rafler leurs Adverfaires. On les poufle avep 
force fur tous ces Articles, fans fortir pour- 
tant des bornes 4? rhpnnêteté & de la po- 
litefie. 

L'Auteur commence par reconnoftre qtf il 
faut laifTer à chacun la liberté de publier ce 
qu'il penfe en matière de Religion, & il trou- 
ve mauvais , & avec rgiipn , que les Jncri-^ 
àvies fe plaignent de n'avoir pas cette liber- 
té à préient. Il eft vrai qu'il y a eu un tem$ 
oii cette plainte étoit fondée ; & c'eft-ce qui 
engagea un homme d'un mérite diftingué , ^ 
pubher : ne DJfficulties and Difcouragements 9 
&c. Ceft-à-dire ; Liettre où Von reprifinteles 
Difficultez & les iDhJlacles qui accompagrunt VE-r 
criture Sainte. * Quelque belle & judicieufe 

aue foit cettp Satyrp , elle a eu le malheuj 
'être celifur^e , même par ceux en faveur 
de qui elle étoit écrite. Un Auteur célèbre 
s'exprime de cette manière: m On a tâché 
„de peffuader aux hommes , que l'Etude de 
,, l'Ecriture Sainte efi: infruauevife, difficile, 
f, & même dangereufe. Ce Paradoxe a été 
» foutenu dans une Pièce travaillée avec foin, 
,9 & dans laquelle on s'efforce, avec tout le 
93 férieux poflîble , de décourager les Chré- 
99 tiens de l'Etude de l'Ecriture Sainte, en 
9, leur mettant devant les yeux deux exem- 
I, pies bien connus. Cette Pièce, qui a été fou^ 

99 vent 
* Voycz-cn l'Extrait dan« la Biblîoth. AngloiTc 
de Mr. de la Roche, Tom, L Partie i. pag. 2©+^ 
^ Juiv» 
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78 Bibliothèque Britawniqde, 
93 vent réimprimée, eft attribuée à une perfon- 
„ ne qui pofrede un pofte éminent dansTÈgli^' 
9, fe. . . . Dieu veuille le lui pardonner. * 
C'éft Mr. Delauny qui parle ainfi dans la 
Préface du fécond Volume de V Examen dijtn- 
térejfi de la Révélation : Sur quoi voici la Ré- 
flexion de notre Auteur. „ C*eft une chofe 
„ trifte , de voir qu'un homme bien inten- 
„ tionné fe foit trompé fi groffiérement fur 
„ le but & le deflein d'un autre , & qu'il n'ait 
u pas apperçû par le tour de cette Pièce, 
„ que c'eft une véritable Ironie , addrefiee à 
>, quelques Bigots furieux, oui avoient alors 
,,. tout pouvoir, & deftinée a leur repréfen- 
„ ter les triftes effets de la perfécution qui 
15 les dominoit. ... 

On prétend que TAuteur de cette Brochu- 
re a changé de parti , & qu'il a foutenu de- 
pids des Principes tout oppofez. Mr. War- 
Durçon le défend très-bien , en remarquant 
qu'un homme qui aime fa Patrie & la Véri- 
té , peut fans contradiftlon combattre deux 
^xtvémitez oppofées, Lorfque l^Efprit de 
perfécution commençoità fe répandre, il en 
fit voir le danger par la Brochure en quef- 
tion. Mais lorfque, quelaues années après, il 
fe répandit un efprit de licence > qui tendoit 
à renverfer tout ordre & toiite difcipliiiedans 
l'Eglife , & à détruh-e VEglife même, il s'y 
eft oppofé avec le même zèle avec lequel il 

avoit 

* Vo^sez l'Extrait du IL Foi de rExamcn défm- 
téredë de la Révélation , Biblioth. Britfltinique » 
Tom. lil. Part. I. pag. zoi. 202. 
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avoit combattu l'Efprit de perfécution. Si 

Î)aT cette conduite uniforme, il s'eft attiré 
a haine des Bigots & des Libertins , c'eft à 
caufe qu'ils font, ou Bigots, ou Libertins. 

Si l'on jouit à préfent d'une grande liberté 
d'écrire tout ce que Ton penfe , d'oh peuvent 
nafcre les plaintes des Libertins fur ce fujet? 
Mr, WarbuTton en donne une raifon qui pa- 
TOÎt fort plaufible. Des gens qui propolenc 
contre la Religion , des difficultez à quoi on 
a folidement répondu , fe plaignent qu'ils 
n'ont pas la liberté de dire tout ce qu'ils pen- 
fent, ni de propofer toutes leurs Objeûions} 
afin de faire croire aux Lefteurs qui ne fça- 
vent pas refléchir, qu'il leur feroit aifé* de 
Tenverfer toute la Religion, s'ils ne craignoienc 
de s'expofer à la rigueur des Loix. Artifice 

Sroffier , auquel ils ne* devroîent avoir plus 
e recours , depuis qu'on leur permet d'ecri* 
te tout ce qu'ils veulent. 

Ce n'eft pas -là le feul défaut que notre 
Auteur leur reproche ; il les attaque eneore 
bien vivement au fujet du ridicule qu'ils ré- 
pandent fouvent fur les matières qu'ils trai- 
tent; de leur langage injurieux, fur-tout contre 
le Clergé, & de l'efprit de Pyrrhonifme qui 
reçnedans leurs Ecrits, oli ils paroiffent n'a- 
voir aucun égard pour la Vérité , pourvu qu'ils 
puiffent avancer quelque chofe contre la Ré- 
vélation. Tout cela eft prouvé par des Faits, 
Mr. Warburton n'avançant rien qu'il ne le 
juffifie , en rapportant les propres termes de 
ceux qui ont écrit contre la: Kelîgîan. Don- 
nons 
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n6ns»(qrtekl«fi$ QSçpiples des^ cipntradi^ons 
o^IK)8^|^rft^Minfi.içg»^tpml^^i,fl,çlI^^ ne 
font pasjld©$upim4y«% 4e 'teWi m^uvftirçjjfoii , 
je ne f^cwellffirtH i\f^up.,^\xT donnei;,^,^ 

„ C^iàWft çhofe w4ipW2ç,^ un de^^ce^p- 
„ crivaiîîs^n^rfqtfilv^^t Qfm^m'^Vti^^^VÇ 
„ dèsJvfciifspaT le^tAntÎQ^itçiz îîjqxpnnes, d'Qk^ 
,^.altqr quelque. rJHtfiQlîieo .Qrep -conimt une 
.„ Autorité .à laqu^ll^Mon nçtpfuf ipieiî.,iefij[ir 
„ quér. Ito ;feitrTWpor(;^s.ol?fti?ii:én}^ldS^^^ 
„ HérodQte.ôu p?wr Dipdor<^îj4fj[ gLciift^jfiiï^i- 
„ que rua ait ^vé^u mille ansiifefl'açtr.e^flSJpzç 
„ cens an& -après ,1e .feit doi^-jJis'^itxijofaiç, 
„ qu'ils ne^ tiennQiit;^ ip^e dfitflm^u^ftflf^en- 
„ teur qu'ils autant renç(?.macé';4ïnsjeuiftxypr. 
„ vages ; un, pareil feit^vi^nfe^ioif^ï^/'aéiï 
.,, jWrdhui plus érpyibiQrCjili^rMJ^oiffliJ^ii. 
„ circonftanqiéiç. de .Mpïf? yjtm'^^W ^".§^1 
„ s'eft paCEde Ton temsW 5tf«ayjf}jnfattvB^^^ 
„ pre Éeuple, Mais fi «vp^j '«piji^ j ^:«tt94ij^7 
,5 main de citernes. mêmeS(.4u«eSg^ RWff^Ç^n- 
,i firmer THitoirie des Juif^. i jto«ri^«JBitç 
„ fera.plasi incer«5ifi m.p^m tW^MPSttpiflPÇe 
„ les monumens deMhtsitjuitéanliSMI^SlPf 
,,-qu'obfcU'rîté ijuque.CQnfufeJn no^rfO^e 
,, manquerai pas de»;vip{iSirjeiijsroyer %-i2fBiJQf-^ 
„ fage d'un Boëte^ v.^. , i . * ' sh dl ?b 

., Alors Hëmâote ne fera cfù'ilH^Meffloa-H 
„ & DiQdôYë qu'un Cofcpîtetèur^îieiyiivyi- 
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H deux , qui a fait fes Recueils à la hâce; 

M Autre exemple : S'agit -il de rendre dou- 

n teux ou de tourner en ridicule le choix 

5> que Dieu a fait des Ifraëiites pour être 

1, ion peuple particulier ; on repréfente les 

ii ]ui& comme une Race de gens les plus 

j) vils 5 les plus méprifables , les plus cor- 

» rompus qu*il y eût au monde ; on plaint 

>î le grand Hiftoricn Jofephe, de ce qu'il n'a ^ 

«ipas eu un meilleur fujet à traiter queTHif- 

i> toire dé ce peuple ignorant ,' barbare & ri- 

s) dicule ; & pour rendre ce peuple plus o- 

ii dieux,, on recueille avec foin toutes les de- 

» clamations indifcretes qui font échapé à 

)) quelques Théologiens; Mais s'agit -il de 

il révoquer en doute le récit que les Evan- 

if géliftes font de la manière dont les Juifs ont 

a traité Notre Seigneur ; ces. mêmes Juift 

» deviennent une Nation prudente & fage ^ 

15 qui toleroit la divcrfité deà Seûes, & n'em- 

»f pèchoic point qu'on publiât des Opinion^ 

if différentesi , à moins que la tranquillité pu- 

iy bliquc ne fût en danger d'être troublée par 

ff des Doârines féditieufes. 

M On voit le3 mêmes contradiâions des 
») Déifies > lorfqu'ils parlent de la Bible , & 
if de ta Raifon humame qui en eft Tinter-* 
il prête. Suivant l'opinion publique , TAu- 
if teur du Difeoursfyr la Liberté de pen/èr , eft 
f9 le m^mô que celui qui a écrit les Fonde- 
il mins & Rai/ins de la Religion Chrétkme. 
h Comme fon deffein dané le. premier de ces 
Il Ouvrages étoit de ruiner l'autorité de Ist 
Tm. XJ, Part. L F ,, W 
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,s Bible, Il l^ repvéfièDte comme m Recueil 
^ de iiiyeis Traitez , les plus obfiburs & les 
%^ plu$ intelligibles qu'on puiQe hnagificr. 
^ Mais dans feà ^(tam# &r. de ia RMUgiom 
o ÇM$mne « la Bible devient {tout ud^an coup 
t9 Iç Livre du monde ]« plus ekdr & le plus 
,9 inCi^I^ible ; & cela s&n qv!pm nç f>uifle 
f9 pas duie ^ iques^il y a de ladiflSciaité.àiex^ 
v|9plîqi«er les ^ncienoçs Pisi^hécies , isela 
^ vient; du géfiie même du Stiie Qrienca}. 

^9 I<e même àfotem , éws 6)n Ej^biâfr tU- 
y^Jkff dt b R(Mm ., oh il iCQoibafC Je Dogme 
99 de la i3'ès-&ûn€e-TrJflké , & les BAicres 
M M^^res de ia Fei Chnétienoe; , prétend 
#9 (^e h Raifûn. humaine eft capabie de çon- 
>»snGtfCFe ioiac , & de tout comprendre. 
o Mais la &ene change , lûiiiqu^ aifpuf9ni; 
»f (avec le D^. Clarke^ fiir i'Immertaiiié 
. o ^ l'Ame 9 il âjm: niier la preuve quefon 
^ îonde fur les diiSef estes pBopf ieeez de,^!^ 
09 fffit & de la Matière : :alops lu mifixn de- 
59 vient fpible & cb^scellante } naus igniH 
,p XQQ$ û une qualité frien eft pas une sucre» 
„ & un Mode un aucee M^ode s ator« le mou- 
«f, vement peut être la .même eborfe que ie 
M intiment de & propre lexiAence > & 2a' ing^ 
^9 'tière peut é&i€sm tfeniible. v^ 

Telles fpnt ({uelques-tunes des Comraiiip- 
i^Qs qiae aotaie Autew reonobe aux Ificri^ 
^ide^^ Cependant, msi^e cojum: ëabiis qu'ils 
^em^^t de la liberté q«ià'ila ont de praftr & 
f^y^GÙre y Mr. W«4^\ir€Dii eil bien âeigné 

de 
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dt Ibtthaiter qu'on les prive de ecwt liber- 
té ^ ni même qu'on la diminue. 

Il.eft peHuadé qu'on ne (ffWtmt infliger 
kmoÂndrepuninoawKl^fbeDCifis, quoiqu'ils 
ne la mériter^c que trc^ , ians fyJM un tort 
ccmfiéerabld à 1» Liberté. 11 ife confie fi fort, 
4 avec ratfon , en 1^ bonté 4^ fa caufe ^ qui 
eft celle de la Religiop , ou'jl auroic hoMt 
d'appeller le bras fcicuUpr à lan £ecour«^ Xovm: 
cé4^-il 'fouhaice ded Jncrédulea, c'eft qu'ils (k 
cdnvwiiffenc ^ cfir d'ailleurs il -eft perfu^d^ 
que ^ bien ^oin de faire c«ik à I^ Religion 
par Icpr difficultez & leurs obje£Uons , çoui 
ce quiila écriront concre elle , ne penc 0prcp 
tout que tendre à fon avantage, 
iiCeoGp Dédicacé eft non feulefnent pfitfai- 
temeni: ibîen écrite # loais aufli r<^pUe de fte- 
nteqttes curieufes i & de Réfle^cioas crès • jg< 
dicieu^ N0U8 voiickiona peuvoir »q^ À: 
teikte ^ deirantafe fur cette piéee ; jpaii il 
fimcoœiir à l^Ouvrage mén^ « q«i fiE^ic^ 
encore ^s.raatencion du Public. 
^ flidoit^trei. cômpofé de fisc Livre» » dont 
hincear ine noms donne ici que ieè tro^ji pre- 
mmf ^ qui fpnc fitbdivifâz enSdAion». 
iiii^cùimrats^cù par l'émarquér i que cèiiis qui 
èiu: iraité de la Vérité de la Religion , iç(t\t 
HtfMiticui de deux forces dé preuves ; il^ iaip- 
MLait des unes intarnes , & les autres #.tifr- 
nts. '^ L^premiètes font tirées /de la natui^ 
tmâmft-du fujet ^ ce qui fait qu'elles appiof 
clyoc^lus de k DitMnfiratàoiii & que leur 
ftrçe '^ uû]ovai$ là môme daûi (ous les 
F 2 terns. 
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tems. Les autres étant fondées fur des Fait? 
& fur diverfes circonttances gui ne font pas 
eflentiellenrent liées avec le lujet , font par 
cela même 'plus expofëes aux Attaques >des 
adverfaires-^ fd'àutant plus qu'elles perdent 
une partie de leur force par la longueur du 
teras. Notre Auteur foutient môme, qiœmîil- 
Çré toutes ks preuves externes, il faut tou- 
jours en revenir à l'examen de la Doftrine/ 
Après cette efpece de Préambule , Mr. War- » 
burton expofe le fujet de fort ouvrage ; on 
voit p^ le Titre , qu'il a deffein de prouver 
la Divinité dç la Miflîon de Moîfe par Son 

, fîlence fur le Dogme des peines &des. recomr 
p^nfes d'une autre vie. • . /. 

La raifon pourquoi Mr. Warburton â en-^ 
trepris la détenfe de Moïfe , c'^ft qu'il y a 
bien des gens , même parmi les (3harétiens , 
qui prétendent que la Religion deJefus-Chrift 
efl entièrement iiidépen<tiaiite de rAnden 
Teftament , & que même on ne ^Içàuroit 
prouver la Divinité de celui-ci qnp par le 

--""Tïouvcau. Et le motif qui a déterminé no- 
tre Auteur à prouver la Divinité de la Mif- 
fion de Moïfe , par le filence qu'il garde fur 
le Dogme d'une Vie à venir , c'eft l'intérêt 
même des Déiftes. On fera ^en état pa»^là 
de leur faire voit : i. Que cette omiflion, 
qu'ils prétendent être une grande imperfisc- 
tion-dans la Difpenfation Mofaïque , eft ré- 
ellement une preuve de fa Divinité : 2. Que' 
ces divers paflages importans de l'Ecriture 
Sainte , oh ils trouvent de rObfcurité,, de 

' riu- 
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f Injuftice , lou de lavCootradiftioni font eu 
effet remplis; de Lumière fcxi'Eqqi té , & s'ac- 
cordent parfatoemeh t. entre eux : 3, Que le5 
hautes >idées qu>cm fe faime de l'Antiquité & 
du Sçavoîpdes Egyptiens , que Ton objefte per- 
pétuellement comme un Aigumçnt invinci-r 
ble contfe PHiftoire de Moïfis , confirment au 
contraire' la vérité de cette Hiftoîre. 

'Bôilri établir fa Thèfe, l'Auteur exige feu- 
leineyt ,qi2'on lui accord^ la^Propcfition fui- 
vantç^^^qui eft fi' évidente d'elle-même ^ 
quJellc .n'a 4)afi jbefoin de preuve : »9 Un ha- 
,9 biletLégifiaMir , en établifiant une Religion 
99 &uitrËtàt>poli|:ique,. agit dans de certai- 
99 nés vues , & pour certaines fins , & non 
99 pas d'unç • manière c^prici^ufp 9 fans del^ 
„ fein & ftw >but. 

Ceià tpofê ,- l'Auteur entreprend de prou^ 
ver Gô» îçrbis Jropofitions , qui font comme 
la chaîne éù fa.I>emonftration. 

1. Hffi niceffAire.pom le Inên-itre d'une Socvti 
^vUi 9 'jpton projeté Dognm des ^ecompenfes 6P 
dfsf^PeineSi^ims autre f^ie. 
')d/ÏTout le Hptre bunu^in , .^ particulièrement 
Itfi'^Nati&v^slJes'^pbiFfa&s & les plus éclairées de 
FMtàqûité,^ m% arw^ pnfeipié unanimement la 
nieeffitéiâê tff^Dogme. - 

«3. Le Dogme dejfReeompenfes & des Beines 
iiaie^um i^ie ntje trouve point dans la Difpen- 
JMoH' Mojmtque ^ Ê? -n'en fit jamais partie. . 

L'Auteur fera voir dans fon Second, Volli^ 

me , 'par' quels moyens oi> peut tirer de ces 

trois Propofitiops la xonfeqaence fuivanté : 

F 3 Dona 
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f)Mc U Loi tè mm0fi ifbMMion l)Min#. 

Après dvôîi» aintr etpofè m» faî^t dun» la 
prbrôiè/e Séélion do premier Livre r Mr. 
W arburtért- eoiwméiïee ésM la fecondie à éta- 
ler lei Prëô^dc la [^emîèïc de» trois P^o- 
pôfitiofls qu'btt tiene de voir. 

I) expIlqiK^ d'atord POriginfe des vSoctet^s 
Civiles àppi^o-près de U ftiime maAièr^ri^t 
pfo\t èëii fftte dàM ibf¥ Alliêhc^ tmè t^ÛJt 
éf PBtctt ^ ; ^oiKaiie fetitelnMC> que t# lee 
èîkllbffs vfok^té^ ft les àjé^s^ déréglez^ dés* 
Nomtnes , kt Religion fetité ne fuffifoil- pto 
l^otH* prévenir les di^ordres que ces patidn» 
devaient nat^ifcPlement çacrfer dana fats^'A^ 

Il fait voit eàfttifte , ^ le^ Léîif 'lié 
la Société Civile né font pas capa*le4 de pré- 
vehil' t6u^ fes défordlres : i, fétCe qu'el- 
les itè peureût prendre conafoidàm* éôé de 
ce qui fe commet ouvertement èe*ttre lési f^ 
clesde fe juftîce; totts le5r criiwe» fetréts 
èchap\»ht à to rigttew de^ Lôix. à*. H y a 
même des cas oli le M^HIi^ai né fèatwtwt: fm- 
hir des crirnes p«blk5à. €'eft lor^ue fa mi- 
nitiôn etiftraénetoit des criâtes p^uegrands*: 
ce qtri atrive êoajows lèjtfque C6s crhttes 

Eroçedent de rimpétuoficî! des paflîons : de- 
i rîeht., par exempte, que daftà dte g^^s 
& fldrîlftrts Beats on fr'ît Jamais pd jnHrif fa 
fimpte Fèrnicatiow ^ autant que te dèmtài-. 
Cotent les mau* qu'ïîle cmife âupuMife ; par- 
afe 
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ce qtt^oÉ a nwivéy qQ6 Ift^ ^oflitiM dé œcri^ 
jne ouvroic la porte i Me kâptiiecé plus af^ 
frenfe. 

o^ Leà Lcôi: faumiâile» ft fe^ #f otrvée^ dé^ 
fe&mxéès^ k pftofieim autrttsi é^aMld çncore t 
les LégcOaceitoy M exttiiâafic le» Devoir» 
réviproqMS <|ai cnAfent ée l'égilMé des Ci* 
cojcDB ^ ont eroii»vé^q«e €c^I>svoifê fonide 
dedKfet»»: ây0»squ^oâ;|»euedppîëI}erd'O« 
Wgolfïii M/«*»y V^vce cpie te» Lo»^ Civiles 
p^irreiicr aàftmeDC m Clîfe pfat»^r; fhab û 
y en a dTancfc» qif on a iqpr^Hêsi #CWA|ga<JM 
M^/Mte; ce n'tô psis ^ib ne feyenc éga-^ 
kmenc iMJiaAMriiP y niais c'eft qiie le^ Lofsf 
Civîks sr pMveiic «s? trfilinene êfipretiàr^ 
caaMiSmmK, ftauHi ^(mft^yt^fe > (}Qé leuf 
vMatîofi rsÈ (a&dpm Sdà-Éâ^^iïéfi^t a« i^l^^ 
fasnr de teSèoîeté :* (ds fom le$^ PeVéîfê àa 
k àeeMmMflMse y de* l^Moff^^ki /dé- hl 
Ctofté > &c. QtNâc^- le^ Lo^ Q^ilêf 
B'eiiyBlit pa» h pralîqtte dâ' ei^.4 Dé^6$f9y ?P 
eft pourtant esrtfàn qae )ew tw^léii tétié 
à te dbftroaûûûde teSéirïeléy Quoique' ^u- 
neaipnièyit nroilf^ iatite 4t f^§ intptvc^Y^^ 
hky qoe eélle de» Devoirs quTôfl? a^ fioiWiîVé^ 

4, Outre ces Dttvom dowi T\(m$ vtm^ êe 
parler , l'établiflement mêWé' d'el* So^veré eri 
apTôdtiTC de noovesm^ y ^i <5té*e^t i-nc<)n- 
nus dtoflJ l'Eftie ds N*t»r«ry & ^i? foi# tf Ql 

des JnavifiEioiîfulteïJi te premier & M pte- i^n^w 
portaïit d^CfltDwiwîr, o^cfl! Q^«è Ve^«ufcw« 

F A de 
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lis Bcii£ioTHBQUE Britannique, 
de.nipde» &j oubliée de nos jours ^ je veux 
^i^^yAnuwjde la Patrie^ 

.j.: Enfin, rétabliflSementdelaSocietéanon 
Çbî^ietnent fait naître de nouveaux Devoirs ^ 
il a aufli infiniment augmenté & enflammé ces 
defirs déréglez qu'il i^oit deftiné à reprimer. 
Ca/r nQSibefpins augmentent i à' proportion 
que Ips Arts font cmtivez & perreftriBinnez : 
Mais notre inquiétude croie avec no^'befoinsy 
& plus nous fommes inquiets , plus'aufTi nous 
nous efforçons de nous délivrer de cetétat; 

Elus nos etfbrts font grands j plus aufll^ties 
.oix (Civiles, deftinéesàles reprimer, ^^pèç- 
dent de leur force. Il paroît clairêmene p»9 
là, que dans Tétat de fimple Natures'oii^iOQ( 
ne ctierche que ce qui eft purement nécef* 
faire à Tentretien de la vie , nos beibinsfonc 
en petit nombre > & nos defirs foibles à pro« 

!>ortion : au lieu que dans une Société civi- 
e, oU' les Arts font cultivez , nos befoins 
font en grand nombre , & nos defirs font vio- 
lens à proportion de. nos befoins. / i^ 
Cela montre combien le pou\soir dq^Ma- 

§iftrat eft borné par rapport*. à l^exéoôtion 
es Lçix, ou à la pratique des Devoits né<- 
ceffaires au bien de la Société. Mn'iWar^ 
burton trouve une autre. imperfeéliocrvdaEns 
les Societez Civiles. > ^ju 

TouteLoi, pour être* eflnlcace ^ idoit détn^o-- 
per des, Peines & des Recompeniès y fans quoi 
il eftiirapoffiWe qu^eile foit obfervce aflGez 
cxaélement pour répondre au but de fon iri- 
fjiifutipj}. irtais }A.T. Wwhur^n Rit)uve iq 
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^rla Conftit^tîon; ori^'nalfe:. du? Gouverne- 
ment Civil , & par la^mtiiie mâne de la So 
mté, que les RecomfaffÊsn!oiit jamais été» 
& n'ont jamais pu être pFOpofées^ ^ïour foi- 
re obfetYer ka^Loix donc laipratique eft 
néccffaii^ au bien de l'Etat. , 
fcAfin d'éviter tomcL équivoque ; notre Au- 
tsarfdéclare ici,. que par les- Recêmpenjè^ ^ il 
€»tfend celtes qu'on accordcroit à chacun , 
pour àircHf o^iervé.lfis Loix de fon Pals ; & 
non pa^ celles iqu'en donneroit à des parti* 
cuIietB ^ pour quelque' fervice confiderable 
qu'ils aurorent rendu à l'Etat : & par les Pei- 
flex'a il ettead celles qu'on inflige à chacun 
DflQt avjoir. iviolé les L(hx ; & non pas cel- 
fes^qu'oaieroiïiifoufirir à quelques particu- 
liers, poiMTi avoir négligé de rendre à l'Etat 
tous les Cerwîccfii ijui. dépendoient d'eux. 

Après, o» éciairciflement , Mr. Warbur- 
^<m ^rbuva f(aniaCùnJtitutitm originale du Gou- 
^innment jCmlf queies Recov^pènfes nont ja- 
mais iti propojiep. pùur faire objèrver ks Loix. 
Lorfque les hommes» ont formé la Société , 
ii»'a ét6ftit>ulé entre le Gouverneur & ceux 
qui devoitfnt <èD?e gouvernez , que la Protec- 
tit^n d'nté part^ & l'Obérflance de l'autre, 
feroient îles .conditions A qooi les deux Par- 
ties s'engageoient. Lors donc que les Ci- 
toyens obéiflem aux Loix, la dette de fe So- 
ciété -'à leur égard eft acquittée par la Pro- 
teftion même qu'elle leur accorde. Mais il 
n'en eft pas ainfide la Difohiijfance, Ilfemr 
bje, il eft vrai, que puifque celui qui (xbé'rt 

F ^ aiix 
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aux Loix, doit être protège, il fuive de-Ii 
que celui qui défobért aux Laix ^ dok étam 
privé de la protection de TËtat. Cette pri* 
vationconfifteroitouàbaanêrleccimipabte» cm 
à Texporer à toute forte d'buci^ges. de la parc 
des autres. On ne p^arroit patâqiier le' pre- 
mier moyen &Qe sruiner pc^-k-^i^ts&VEtat; & 
le fécond eauferdit mille défor(ke^ & mille 
troubles. De plus^» lebanDiiTementn'eftuno 
punition que pav aci^ident ^ ptiiiiiqiifii- conâftQ 
feulement i quitter mie Société pfKiv entrer 
dans une autre ; & d^expofiÉr im coupable k 
toute forte d'outrages , f»yoit uw .pàmtioiti 
mal propartioanée âiv criiiie. Qzf les tranf^ 
gremons étant plia» ou- m^in^* gvaodiesy. 1<| 

{>eine ieroîttropfévèse daiis cereaios cat» £c 
e feroit trop peu dans d'auriîesr. 

On eft donc convenu d*infliger aux» cou-» 
pables des punitions' dvffhpentesf coHame a- 
mendes> piurilad/oade membites,. â| la mort 
mém€> félon les- diiSFéi^ene crimes; Ge»pei^ 
nés font le feul foucien des Ldi« GiviUçs^, la 
feule chofe qui les^ rende reipeâïd)les*; IHEtat 
n'ayant poiîit de ttecdrapenfeSî pertictilieres 
^ propofer à ceux qui obie'rvene )e» Leterr. 

Mais, ajoute Mr. Warburtoa»^ pwifcn'iieft 
évident que, pounfeipeobfèrver lesLeisia- 
vec quelque exactitude, les^ Recof^penfe» £; 
les Punitions ne fuffitfent qu'à) peine ;, & puif* 
que la Société Civile n'a^ point de Retom^n- 
fes à offrir, & que la Réigion feufe peut en 
promettre , il fuit de-là que la Rel^n eft ab- 
(plument néçeflàire pour mîiintçnir le Gou- 

vc;r- 
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reniement ÇMl. Notre Auteur montre ici 
en peu de mots, q«è laiReUpon eft néceflair 
re , non feulement entant qirelle promet des 
^eccmypenfes que PËtat ne ^auroic donner , 
mais auflî, parce qu'elle fuppofe des Peines 
çLa^oHe autre Vie ; ce fui eft néceiTaîre pour 
porter lé^ hommes à pratiquer les Devoirs ^ 
dont l2t Spcieté nefçanrofic punir la violation, 
& à r^rimer les defirs déréglez, caufezpar 
les beioifis que rétsdalifiement mémie de la 
Société fait naître. D^oh il fuit , que tt bien 
de làSim€$é eaâgi qm fm établiffe la Retigion, 
(ffm^âtment le J)ùgm fmd&mnid des Rer 
fÀmknki &det Frinef £ime autrs f^ie. 
- C'eft tme vérité que les ennemis mêmes de 
la ReOgianom avaoeée ; & c'eft -ce gui a fait 
dire aus anciens Athées^ , que la Religion 
n'étoit qufttûe invention des PoKtiques^ Mais 
il y a en des incrOMei modernes , qui , bien 
plils ^chnrez^ «foe les aoeieâs , ont ^bsbdon- 
né leur fyftème, & fouteuvr que la Société 
Civite pourroit trè»*t>ien, fubnfter fans Reli- 
gion,' " 

Pôrnpqnace, Cardan, & Mr. Bay le font re- 
gardez comme les trois grands Dérenfeurs de 
cette Opinion. Mâîs Mr. Warburton fait voir 
quej'on fe trottibeà l'égatd de Pomponace. 
èt^ Philofàpîie Férîpatéticien publia un Trair 
té'j pour prouver qu'eu lûivant les Principes 
d'Ariftote, on lïe peut pas démontrer Tlm- 
mortalité de tAme* Mais comme on croit 
géhéralemém que le Dogme de la Mottaîité 
^ç y^mç dl prè^- dangereux pour 1^ Spcie- 
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^2 Bibliothèque Britannique , 
té , Pomponace fe crue obligé de dire quelqne 
chofe fur ce fujec. li étale dans le Chapitre 
XIII. 'tes mauviifes confequences qui naiflene 
ds ce^Dogme, & dans le XIV. il répond à 
(chacirôé en particulier. 

Celle qui luppofe fpe ce Dogme, cft daïvi 
gereux pour la Société , eft omçue^ en ces 
termes: 9» '^ Un homme perfuadé'que TAme 
9) eft mortelle , ne doit en aucun cas , .pau 
99 même dans les cas les plus preflans^ pré*' 
99 férer la mort à la vie : de forte que c'en 
99 feroi^ fait de la Grandeur d'Orne 'j )qui noils 
,', enfeigne à méprifer la mort ^ià mêirie )^ 
„ la rechercher , lorfque notre Patrie ou ,1e 
„ bien public l'exigent de nous. Dans « fyC- 
99 tême, nous ne voudrions pas expofer no^ 
9s tre vie pour un Ami ; bien loin de-Jà, nous 
„ commettrions toute forte de crimes, pla- 
„ tôt que de perdre la vie ; ce qui eft con- 
,,, traire à ce qu'Ariftote enfeigne rfawTîiJIfar 
9t rali. Il répond dans le Chapitre fuivant ; 
que la Fiertu exigt que nous mourtims pemr la 
Fatrii 6f p<ntr nos Amis ; & que la FertitL lit eft 

. * Secundo » quîâ Plante airimî humanî mortaljt^. 
te, homo in nullo cafu , quantumcumqiie urgen- 
tîflîmciy, deberet eligere mortem-^ & ùdx^mbvttc* 
tur Fortitado, quac prBBcipit contemnere ^lorl»»^ 
$C quod pro Patriâ & bonopublicQ debemui^iiiiu!.. 
fem eligere : neque pro amrco deberem^s- eJcjMnè- 
reLénimant Jioftram ; imo qaodcumqus. ftiçlua & ne- 
faa perpetrare magîa quàm m ort em fubioe : qliod 
^(l'co4tta Arî0» 3. Etbîc. & 9. ejofdem,- p. 9J1, 
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jutais plus parfaite , que lorfyu'tUe n'apporte pùin0^ 
krte&mpenfeavec elle. . . Mais il ajoute , "^À^ih 
ri^ a que les Pbikfypbes ff les gens d'Etude qtd 
Jçacbent ffinel efl le pkdfir que la pratique de la 
yértupeut procurer , (^ de quelle mifere tlpmat^ 
ce& k yidefont accompagnez. . . Mais détiens 
qui ne comprennent ni l'excellence de la yertu v 
ni 'la \Meur du Fiée ^ Mmeroient mieux commet-^ 
îre Us plus grands erimés , que de mourir \ c'efi 
pwrqutn il a fallu refréner leurs defirs déréglez^ 
piarTe/^ des Recompenfes , if par la crainte des 
Pâinêi.i On voit par-là ce que Porapônace 
penfofitf de la néceflîté de la Religion pour le 
Dien de la Société. U foutienc feulement^ 
que le Dogme de la Mortalité de TAme n'au- 
roit aucune maùvaife influence fur la con- 
duite d'uTi -Philofophe Péripatéeicien ; mais il 
n'a garde, de foutenir que ce Dogme ne fe- 
roit point dangereux par rapport à la multî- 
tœle ; . bien loin de-là , il avoue ingénument , 
que ce Dogme fcrôit très-pernicieux pour le 
Genre humain en général ; & il prétend que 
la.Doarine dès Peines & des Recompenici 
tf^ne aiatrc Vie, a été inventée ou fuppofée 

paT 

î:f-n ^ -, ' . ^'^- 

* Solî enîm PhiloropKî & S^aclîofî, ut dicit Arîft. 
6i Ethic. fciunt quantam dclcftatioccni jgcnercn^ 
Virtutes , & quantam miferiam ignorantîa& vitia. . • 
Sed quod homfnci nou cognofccntes caicellcntian* 
Virtuti» 5 & fœditateitt vitii,,onine fcclus pcrpc* 
trarent, pniuLqtiàm mori : quare ad refraenandujéi 
dtra« honimum cupiditatcs , data e(i fpor Pr«miî^ 
àtimor Puiiitionis. p, ii9»> 
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par les Politiques , parce qu*il n*y aiwit 
point d'autres motifs aiieKpuiflanâ pour por- 
ter une grande partie des hommes » à s'ac- 
quitter des Devoirs liéficflkires :a^bieii de 
la Société. * 

U eil donc furpreoant, pouHbit notre Au- 
teur , que Mr. Bayle fe foît trompé^ jufqu'à 
s'imaginer que Pomponace raifimme^mre Futi- 
lité de la Rili^on, par tapport à la So(ieeé<:kn- 
k, t quoiqiril eût fi bien examiné le lÀ»re 
de ce Philofophc , qu'il a été en état de ré- 
futer l*Opinion commune , fçavoir : Qui ce 
Traité était fait pour p^ùMtr la MtrtiUaé de 
VAmex & démontrer que Pompo&aee'ây&ttr#- 
nufeuknufa^ que tes pretpoes naturelles que FM 
donne de l'Immortalité xte fAm^ wjom foira 
folides (f eonvaincantesi ' ^ 

Mr. Warburton ne prétend pourtantt pa^ 
faire TApologie de Pomponace ; il eft vrai 
qu'il le juftîfie de Taccttiktiott qu'ôtt^lui a in- 
tentée^ que la Religion eft inutile^ (a Société 
civile; mais il fait voir que, quoique lesifii- 

}>îetez dont on Taccufe )ie foieht fbn4ées 
iir fon Livre de Tlmmortalité de TAme^ Tac- 
culàtion n'eft rien moins qnHmper tinente ,x:om- 

me 

* Pomponaee. de tnimortaHl»te Animai » p. n^ 
i2<. de PEditionin is. if34« 

f Mr. Wârburton met «s parolet en JtàUqUtt^ 
comme û elles ^toient de Mr.Bayle; maîf nautti*8# 
vons rîeti trouvé de femblsble dans l'Article de P o te* 
p o N A 6 1 9 auquel notre Auteur renfojei un peu piut 
baf. 
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me le prétend Mr. Bayle : car notre Auteur 
t montré par des Paflages exprès cirez de ce 
Livre , que P<miponace foutient que la Reli- 
gion n'eft qu'une Invention des Politiques. 

Mr. Warbuiton park enfuice de Cardin ^ 
^ui a été bien plus loin encore que TOpi- 
nion qa'oQ atcrimie 4 Pomponace ; car il a 
pfétendu que le Dogme de Flmroortalité de 
('Ame eft pré|udidahie à la Société* „ Cet- 
9, ce iéée Bacenfe d'une Vie à venir 5 di£-il ^^ 
^,a donné lieu à des cens vicieux , d'exécu- 
j, ter leuf s nrojeu criminels ; & oela même 
^, a iaît ami 9 que d'hcumétes gens ont fouf- 
^ fyTtxfa*çsi les traitât ii4uftemenc« Les Loix 
^ Civiles 9 fe repoTant fur cette affiftance chi- 
o mérîque, ont relâche de leur fé vérité né^ 
g» ct^Èàrc ; & voHà comment cette Opinion 
praé^ fort préjudiciable au Genre humain. 

Cardan employé unRaifonnement auffi con-' 
•d&ant que celm^là> pour montrer combien 
la Créamre es la Mortalité de l'Ame dl avan- 
ta^^&il'EcaL #» Ceux ^dit-iL qui foutien- 
^ oeot que KAme meurt avec le corps y ne 
ff pêfvent, par ce Principe méme^ qu'être 
„ plus honnêtes gens que les autres ^ parce 
fs Qu'ils ont mi intérêt tout particulier à con- 
,f lerver leur Réputation, qui eflle feul bien 
f9 auqiJeL ils «retendent pour Pavenir. Et 
f, comme la Profeflîon qtfils font de croire 
^9 ta Mortalité de TAme ^ eft aufli odieufe à 
P9 la miâtîlude , que le métier dWurier, ces 

tj gens- 

^ Ds Tmmortalitats Aninitruai f Cap* Ih 
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„ gens-là s'acquitteront avec exafticude, & 
„ même avec fcrupule, de tout ce que l'hon- 
4j neur exige d'eux; de même que rUlurier, 
„ pour ne pas déshonorer le métier, fe fait 
^9 pie Religion d'exécuter fespromefles.* No- 
tre Auteur n'a pas trouvé à propos de refa- 
ter ces raifonnemens de Cardan , qui fe ré- 
futent fuifilamment d'eux-mêmes. Et d'ail- 
leurs tout rOuvrage de Mr. Warburton en 
eft une Réfutation continuelle ^ puifqu'il y 
établit lariéceffité du Dogme d'une Vie à ve- 
nir , pour le maintien de la Société. 

Dans les Sedions IV. & V. il réfute 
fort au long Topinion de Mr. Bayle , qui a 
foutenu qu'une SocUté d^ Athées pounoit fub- 
fifter. On rend juftice au mérite de Mr. 
Bayle ,& le portrait qu'on fait de lui eh peu de 
mots, nousparok fort reffemblant & fnériter 
d'être traduit ici. ,fMr; Bayle , le dernier 
9f qui a foutenu ce paradoxe , eft d'un ca- 
i, radlère bieft différent de celui des deux 
„ Sophiftes Italiens. C'eft un Auteur qui 
99 n'excellpit pas moins par la force & |a 
99 clarté de fes raifonnemens ,- eue par la 
j9 vivacité & la déiicaceOe d^ ion efprit. 
5, Pénétrant d'un .coup d'œil ce qu'il y a de 
99 plus caché dans la nature humaine , il 
99 s'eft jette dans les Paradoxes , qu'il a trou- 
9, vé propres à exercer la vigueur infatigable 
i, de fon efprit. Avec une Ame élevée au- 
99 deflus de toutefs les plus cruelles attaque^ 
y» de la Fortune , & un cœur accoutumé à 

% ftit- 

* IWd, Cap. XXXIIL 
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AvRix.» MaxetJvin. X738* P7 
If fuiyreii^s plus faji^â^ ;aiaximes de la Phi- 
^K^Ofophie, il luiiQPtqwâc encore un peu dtf 
9%sQ^tU ivéripible Grandeur d*Ame^ qpi ùât 
^vmcfe.s^, deroietf fqible d*un Oèni,efu- 
f%4>éTicur ^r j)e veux rdite , rambirion ofi .la 
M^ëlobe^.^qGVie Ton croit acquérir en exér- 
9j7çai)C:ijb9 i-Klprit à )a manière deâ Acadé- 
jitâûciahs^^'.vr c; < '^e^ Pvadoie$. entre les 
iD moÎBSdd^Xifi Auteur de c^ caraûère prQ- 



9> 'di^Stint toujours quelque chofe . d'udle ou 
wiclÉ curieux. Eç 1 Ouvrage * même qu'on 
9s examineuicii/^ coixcienc un grand nombre 
»itfObjferyatîofïis excellentes iur la nature & 
M le géni^£;âlÈ KaociénPoIythéifme, qui foqt 
ijunciopiemetcefutation detouc ce QuerAu- 
9itt\:^\^Cl^i)^ùmyine,auJlî ancien qutU Mandi 
^a.avtocié c^mir^ l'Ufage & la Néceffité de 

.be^deflfein ^^/Mr. ;Bàyle ^ans ces Pcnieea 
<lvvçr&» ^étoit»dî«»»miner fiVAtbiïfme eji un 
>lWiSn»tf mal qntVUoUtrie, S'il le fût bor- 
5l^^c©36i^c-bu Mr.'')Warburton n'aurait e^ 
"*b-â«ftêier ^wc lui ; il Tauroit aban- 
cfoflDé fe*|ïrs. Jîuçiiftlof .& Bernard : Mai? il 
îtr^fe quô l^'{t)U& c^ché de Mr, Bayle étoit , 
flfc pipiiVep qpi/2 f Xhâtbitfm n^jend pas à hàe/- 
^mkn'idailttlSQmiîii Bt .comme (Jsnn'appicLt 
^ttàdinB^çiï^ftîîftPtte propofitiOi% au ^oin^ 
*feai3ifiSafchft»ài^it Mr. Wirb*»^flt. i'eçifre- 
ptfcBÉittetU^iflire. r:M;ais«'^veç l^arerpfla qyç 
^*H;pe33r t^oitoii (D si ^'V •-';: .>.viiO-i. o- ^.;j':fl9^a 
\^:^ P«tfttes rarjtQi)Cidnètesfif^5e(aCantnlit&« 
"dD 4e ces Pcnfcci. . -, 

Tome XL Part. L G - k -4i * 
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at0ifô là iibfertë^éiëatitt-^é* .due «litiemaî- 
Ifè âbit ra^^crîr àbtixpê iàu H priait aVcfir 
îû tes Êitfâîcâ.mie'Mr. Sérliàra 'a dcrtîné des 
'Ôiï^rragëS àe Mf. Ô#Ié j * itfais ïl tf à p«s 
rë(haif§ié qaè dans là ^jd^riMe Vkttit <te 
mttWfc au îbttit c^tiaÉtièiïife de là Ki^yi 
tffix Oi^^tt^^^ a*^ PMrfm:ôiJ,'Mf. Béhiafd 
prouve dîfbâièmfeht, quoiqti^enpeUaemôW, 
Sue VÀihéïfm éft periîicieuxà la Société f : 
& dans un autre endroit :j: , le même Jôift*- 
îalîfté feit voir, ijue les Athées ne fçauroieîfc 
admettre la dlftinclîon du bien & du malmb- 
raU Et à roctàfion d*un Livre du P. Lanry § 
cotitrê Mr. Baylb , Mr. Bernard ptouve , qufe 
l'inrétêt de la Société , dont un Athée éft 
ttlembre, ne fcauroit êti-e un motif fuffifaiïc 
pur P^ngager a pratiquer les Devoirs de la 
orale, & à s*âDftenir du crime. 

Mn 






* Car ce v!tA que dans ces Extraits qu^îl a tâche 
je le réfuter. 

f Voyez JÏ^ouvelIes de la R^ép* des Lettres^ 
AniHl 1707. p. 4.1 f. &c. 

:|: lA même) Mars 170^. p. i%6. 

$ hïtttulé : DéihonÛrâtion » ou PrbUVes évideh- 
tes de la Vérité & dç la Sainteté de la ftêlfgtôn 
IChrétîenne, par le IL. P. Bernard Lamy » PrêtihB 
dé rOratoîi^. Vb^tz - en V Extrait âaw les Nouvel- 
lies de la Rép. des Lettres, Mai ijù6, p*^P^* &c. 
K«yes partkulierement h ReMzîoii de Mr.^'^^i^rd» 
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ArMit9 Mm fe» JviV. 1799 i» 
Mr. WarbiirtM œfermad de prmvest à» 

«n emmuanl: arec foin ten Aiigraiesi.de^ 

le liceKî^ AiBitMot ^ cet Aittenr ica 
faveur de rAchéïime^ ^fA qiMS te$ ArMc^ 
pf*vent cohfetTvcr te i^et {M iefn^Iles 

moral, pmtre que )I<e9 jljjhées^ âiîfl54>i.en f^ 
ksJJ^fljes, flc»opnE««;i€«w tes pw^iew piiu- 
çqjcs de la Mwnte & dp Jn Kétaphyfi^Mp ,: 
Que :le3 :Epic?!Mrten3 ^ flUitiM^i^iU Jf^i^f pv^f 0- 
çe^ & ie« &ratiaQiciens,qtti «ifi^t J'fî^if^ 
jence de Dieu., ant eu cseï idéfis. * 

»Cet MgûBkfint fi rfpuv^t i«l«tf«u<, left f x- 
prjmé d'ttoe tnanière .fi v^gue , i»i'8 ;W fuf- 
pcptible deplufieursCeos, d%a»c^lq)ijes-3m,3 
defqt^ ^i ^ft vrai » mais- jie fait ri^ n» jfa- 
iet.; 4aq8 d'autjrea il :eft bien à pr^^pors^ii^is 
eniieretnent feuy. Pour y réppndi* :àonç 
dtttaetuianièpe pfécife , :il :feut itemont^i- jjufi 
q»iâ«ox î>ïemiers Pttociws de h ^femte. 

j^JOboque Animal, WjMf.. War^w^^i » 
fi^^fydi jZbftînftpafQieulief , «tut.lui »<)ft d^ivi 
u par la iHaiMîç . Mur te çcmduiiî^jà2ftni:plu$ 
)j grand bien. L'Homii^a scaSà foït Jh^^ittÀ^ 

*• /?oy<île«Pcnfëc» diverfci, Cbap. CLXXFIIl. £c 
l' Addition à ces Pcnfécs , Cbap. iF. Réponfe à la xo^ 
(fàlal$. ObjeSioti'y ^ la GontitHiaf km idct P'tn- 
Oa diyer(èt> a«^. C%i>flf. 
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4 un Sentiment moral. * C'eft une approbation 
s, naturelle f du bien,& une Horreur naturelle pour 
f, le mal. Ceft-là la première ouverture que la 
,9 Nature nous donne pour nous conduire à 
,^ une.connoiiTançe parfaite de la Morale r 
5f c'^efl un principe que les Athées ont aufli« 
^5 bien que les Déiftes. 

,5 VInftinBt ayant conduit l'homnie jof^ 
5f ques-là, la faculté de raifonner, qui lai 
,, eft naturelle, le fit bientôt refléchir fur les 
93 fondemens de cette Approbation & de cet* 
99 té Horreur ; il découvrit que ni l'une ni Tau- 
9> tre ne font arbitraires , mais fondées fur 
99 la différence qu'il y a effentiellement dans 
99 les ÂâioDs des hommes. La raifon ayant 
99 été jufques-là, &c'eft jufqufes-là aulli qu'el*^ 
99 le a pu conduire l'Athée Stratonicien; el- 
,9 le n'a pas été plus loin ; elle a apperçû 
»> que , pour établir la Moralité y proprement 
99 ainfi nommée , aes Aâions humaiaes , c'eft^ 
99 à-dire , que pour fonder une Obligation % 
99 il falloit quelque çhofe de plus. Car rien 
9> ne peut obliger , que la Volmti d?un Supi- 
99 fi^f : Volonté qu'on n'a pas pu découvrir 
99 avant que deconnottre l'Exiftence & les At« 
99 tributs de Dieu, mais qu*on découvre par 
99 cette connoifiance. 

,, De-tày mais de-jà feulement , naît la D(f- 
99 firence morale i dès qu'on a connu cette ko- 

99 te»- 

^ A Moral Sen(è. 

t L'Auteur dit 9 in/linSive. 



dby Google 



Avril, Mai et Juin. 1738. loi 

93 hnti de Dieu , les Aâions humaines de viei^ 

93 nenc un fujec d^ObUgation, mais non pas au- 

95 paravant. L7n/2mftnous fait connoîcrela 

33 différence des Actions. La Raifon prou* 

^3 ve que cette différence tfeft pas arbitrai- 

9> re» mais fondée dans la Nature même des 

93 chofes. Mais il n'y a que la Fbkmti d'un 

93 Supérieur qui puifle faire, au'agir confor- 

93 mément à cette différence , loit un Devoir. * 

99 Toute la Morale eft donc fondée fur ces 

93 trois principes réunis. 1. Le Sentiment mo- 

93 ral^ Qunatwel 2. La Différence eJfentieUe des 

9> Aàions humaines ; & 3. La l^ohmti de Dieu. 

33 Chacun de ces trois principes eft accom- 

'99 pagné d'un motif particulier qui le foutient. 

f, Lorfqu'on fe conforme au Sentiment morale 

93 on éprouve une Senfation agréable. Lorf- 

93 qu'on agit conformément à la Différence efr 

93 fentieïle des cbojes , on concourt à l'Ordre 

„ & à l'Harmonie de PUnivers ; & lorfqu'on 

,9 fe foûmet à la Polonté de Dieu , on s'affu- 

,9 re des Recomf en/es , & on évite des Pei- 

93 nés. 

Mr. Warburton tire deux confequences 
de ce qu'il a établi :i. Que V Athée neffauroit 
parvenir à la connoijjance de la Moralité des 
Aàions y proprement ainji nommée. 2. Que quand 

mi- 

^ On a dît quelque chofe de femblable dans THif- 
toire qu'on a donnée de la DiTputf qui s'eft éle- 
vée entre le Dr. Sykes & le Dr. WarerJand , au fu- 
jet du CatéchiTme du Dr. Clarke. Vo'jez la Btbiiotb* 
Raifonnés , Tom» IX. 2. Part. p. 446. 44.7, 
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4^me il pourrêk mmt le SmetMf^f tis^jt, ^ 
parvenir à cmndtrt ia Difirefêcê ^rOkOf ^'il 
jf a dam Us qudUez des AàUms bumainêi ; r«* 
penâani ce fintiment ff eetu cwmo^âmém/ênê 
ffm ffifatiettr de VArgnàmt de Mr. Bayl0 ; pop* 
Ce ^ue ctsûeM oèofin^rnSme imks,nifujffi/ifffC en 
uucune manière pm'Jofter U muMtiuk a fratû 
mer h Pinu « rnnjl qt^il Wi iéceffêire pm h 
bien dé la Sodeté; tf itd e^ te peint dom » fa- 
^t itl. 

Quoique Cei deilx ft&pùMom f^Xvtm at 
ttz évidetnment i» ce (}ue îAneear a dé^ 
^ établi, fi apourt&nt jugé à MOpes de les 
eônfifmer eneore , enrcfucane les Paradoxes 
^e Mr. Baylç. Ce célèbre Auteur, pourf^ 
xe Toif cjif oft peut prouver la Moralité dc« 
Aâibns Homsdïieêî dans le» principes d'un Str»f 
Wmidén, le fak raifonner aînfi. 

„ La Beauté, la Symétrie, la Regolarité^ 
ti POrdre ^ue l'on voit danô l'Univers^ iboe 
„ rOuvrage d'une Nature qui n'a point de 
„ cchTfrolHanee; •& encore <pie cette NaiOure 
„ n'ait point fuivi des idées , elle a néao-> 
„ tndîûs produit ofle infinité d'efoeces , dont 
„ chacmie ûfes Attiibuts eflentiels. Ce n'eft 
if point en eonfegnence de fios opinions j^ 
^, gue Je Ftu & FÈau difFèrent d'efpece, fc 
„ oc qu'il y a une pareille différence entre 
„ l'Amour & la Haine, & entre rAflSrmacion 
^, & la Négation. Cette diffî6rence fpécifique 
„ eft foncfée dans la Nature même des cho- 
„ fes. Mais comment la connoiflbns-noas ? 
fi N'cll*ce pas eu comparant les propriétés 
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^ eÎBfemifiHc». (k i'uQ. 4<^ ç«3 £(;ire3^ avec lÀ 
nii ptopjrkijç;(.^0êw:ielle$4er^re ? QrnofV 
Ml cpat^^ems par la même vove 3 q^\\ y 9 mie 
«^ 4iffér!so^ fpécifiqjLie eo^tre le Meorpiige & 
t» liîi V^iié j^ e^tré lTngr^tU.u(}e & te v^âEf' 
^ t^dç^ ^* £fQA^ '4evpns donc écre ailû- 
t^ft:^$ 9UG le Vice fit te Vertvi diffèrent fpéci- 
ji^fiquemeiiit psur leur oacuiie, &lndépea;iaam- 
^> oaejpyt dfç IM^ Opinions. * 

14r- Warbwtoft 4Ccor<ie toj^it cete à Mr. 
BayJiç ^ qui^ ^pri^ avoir conclu de cp qv'on 
.vjiçnc4e lîre^ jqne les St^acpniciejps QfUf4fe' 
çonimatre^jpte^ U Vice i^hV^tu é;ti^n$ lifùjx if- 

Îues 4k fuSiftz naimlkjjunîJj^.arUf Vum de 
autfce ;. cQnty^ iiipfî : 
^> Voypwcpnwnent il? ont pfji fçavpir qu*el- 
^ les écpient^putr^ celai(^aréç? mora^Iexnenc. 
^j, :]^& ^u^ibuoie^t à la in^me n^ceflité 4^ te 
4k, Na^;^çe rétabliflfonient ides rapportç que l'on 
„ vQit^entre ks>chofes , & celui d^s reg\e$ 
„ wlefqueUesnpvwdiftipguons ces rapport?, 
ji, il y a de» reglesi de raifonnement, iflàé- 
^y pendantes de la volonté de Thomme ; ce 
„ n'efl: point à caufe quil a plû aqx hommes 
,, d^étaolir.ies règles 4u Syllogifme , qu'elles 
.,, font, julles ôf véritables ; eUep le font en 
.,, eUes - mêmes , ôc toute entreprife de Tef- 
„ prit humain contre leur effençe & leurs 
„ attributs , feroit vaine ^ ridicule. . . , 
On accorde tout cela à Mr. Bayle, H ajoute : 

„$'il 
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104 Bibliothèque Britannique; 
Ji^'il y a des règles certaines & immuable» 
,f pour les opérations de FEntendement , il 
,9 y en a aufli pour lesaûesde la Volonté. ** 
Voilà ce qu'on lui nie : il tâche de le prou- 
ver de cette manière. „ Les règles de ces 
„ aftes-là ne font pas toutes arbitraires ; il y 
fs en a qui émanent de la néceflité de la Na- 
i, ture y & qui impofent uçe obligation ipi- 
9i difpenfable. . . La plus générale de ces 
99 règles -ci, eft qu'il faut aue l'homme veuil- 
99 lé ce qui eft conforme à la droite raifon. . . 
99 II n'y a point de vérité plus évidente que 
99 de dire, qu'il eft digne de la Créature raî- 
,f fonnable de fe conformer à la raifon , & 
,, quMleft indigne de la Créature raîfonnable 
99 de ne fe pas conformer à la raifon. 

Sur quoi Mr. Warburton entreprend de 
prouver deux chofes : i. Que cette Règle ^ 
dont Mr. Bayle parle , eft obfcure par rap- , 
port à un Stratonîcien , & ne fçauroit par 
confequent lui fervir de Règle. 2. Que quand 
même elle feroit auffl claire pour lui , qu'el- 
le Teft pour un Déïfte , elle ne lui ferviroit 
pourtant de rien. 

I .On prouve la première de ces Propofitions, 
en remarquant que dans les opérations de l'En- 
tendement, il fuffit de confiderer la Différen- 
ce effentielle & fpécifîque des chofes, avec 
les rapports qu'elles ont entre elles, tels qu'ils 
font en eux-mêmes. Mais dans la détermi- 
nation de la Volonté , il faut confîderer ces 
différences & ces rapports , non feulement 
tels qu'ils font en eux-mêmes, mais auffi dans 

la 
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la Yelation qu'ils onc avec celui qui délibère. ^ 
Or dans le cours de la vie » ces dernières 
relations ou rapports font ordinairement fi 
oppofez aux premiers^ que cette Règle, d'a- 
gir conformément à la droite raifon, devient 
tout- à -fait incertaine, & prefque inutile. 
Car une Adlion qui paroîtra conforme à la 
droite raifon /lorfqu'on ne confiderera que 
la Différence cffentielle des chofes en elles- 
mêmes , & les rapports qu'elles ont entre 
elles; cette môme Aûion, lorfqu'on la con- 
fiderera par rapport à celui qui délibère, pa- 
roîtra contraire à la droite raifon. Il faut 
donc encore lin autre principe pour conci- 
lier ces rapports qui paroiflent expofez, afin 
que la Volonté ait une règle fixé pour fe dé- 
terminer. Eclairciflbns ceci par un exemple, 
quoique notre Auteur n'en donne point. 
' C'eft une chofe conforme à la aroite rai- 
fon de préférer Tlntérét de la Patrie à fon 
Intérêt particulier. Le Stratonicien convien- 
dra de cette Propofition , çonfiderée en el- 
le-même & d'une manièrç fpéculative. Mais 
lorfquMl s'agira d'en faire rapplicatio» à lui- 
même , de la confiderer par rapport à lui , 
la droite raifon lui dira , qu'il ne fe joint à 
la Société civile , qu'à caufe de l'avantage qu'il 

Ï trouve ; que dès qu'il y trouve fon mal- 
eur, il doit y renoncer; qu'il ne doit s'in- 
térefler au bonheur de la Patrie , qu'autant 
qu'il y participe lui-même. En un mot , cet- 
te règle , qu'il faut agir conformément h la 
droite raifon, fouffrira différentes interpré- 
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^tiona, feloaladiver^fédlatëiiéc,. deDfiir 

^ de Pafiioiis qui agirancilir î^ §cpatoniçiw«. 

2. Mai» quaod même oa* ûiffpçf^Toit ^^il 

peut connokrecequi eftco^riO^à la âimr^ 

te ralibn dans les décermio^tif^^s de la Vo^ 

Ion té > il Qe£çauroicpo^caiH;cQp(elurede-)à« 

ÎIU'U y^a one Diffirmc$ rmai» daos les cfaot 
es. De la Différence i»tUFeH.e & fpécifiqm 
des chofes, il fuie qu'il eft faijinmble QC s'y 
conformer; & de la Différ^cê nmaU^ il f^ùt 
qu'on eft «Utg^ de s'y GOnforpi^r- Ojt , fi^oft 
notre Auteur» la droitie rafoa f^e ne içm-» 
roit > à parler exadtepenc > foi\d^r (TOUijgiiâo^ 
d'oii il fuit ^ que la conoojffaMe d<3 ce q$iî^ 
confornaeàladroite laifon^ &efuppofepo«K 
la connoilTance de la J?ijl^ér$fi€^ morale; m 
en d'autres termes, qu'un ^ejtaiConicieQ) n'^ 
en aucune manière obligé 4'^ff f onfoim^ 
ment à la droite mfon. 

I. L'O^/fçoiJoft fi^ofe néce^tfemœt. M 
Etre qui obligs, & qui doit ^e tiitfFérent de 
celui qui eft Migé. De furp^pfes^ que celiM 
qui oblige , & celui ^m eA <?Wifeé , Coo* m» 
feule & même perfonne > c.^^ ft^ypfer qu'w 
homme peut faire un eoatrai ayec }ui-9)êfi^ 
ce qui eft la chofe du nKUnde )a plus abfur- 
de en matière d'ObUgatiçai. C*r c'eft uw 
maxime inconteflable., que-cel^ qui acquiert 
un droit fur quelque chofe» par l'Obligaciou 
dans laquelle un autre entre avec lui» peut 
céder ce droit. Si donc «elui <|iiiébl)ge» îç 
.celui oui efl; obligé, font la même penonne^i 
toute rObUgatioti devjemouHe^nr cda^nê-i 
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.^^ Ceft poorcant- Ht l'abfurdité oh tombe . 
yAtiiée SemocDcie&, lorlqu'il park d'^fâtonx' 
imff4iki &a Migataira. Car qud Etre troo- 
vc«-t-il ^ui puiffe loi iiœofer cette obJi- 
gacHm ? Dwa^-il gue c'eû la droite raifon ? 
jMIaris c'eft-Ià précilenient rabfardité dont noua 
venons de parler : car la Raifon n'efl qu'un 
attribut de la perfonne obligée ; c'eft elle qui 
letuec en état d^exatniîicr & de juger, s'il 
eft Mig^ par quelque autre Etre. Dira-t-on , 
que par la Raifim, on n^entend pas celle de 
chaque homme en particulier , mais la Rai^ 
fm en général ? On répondra, que cette Raù 
yofin'eft qu'une notion abftraite, qui n'a point 
tfexîftence réelle : Et comment ce qui n'ex- 
îfte poiat réellement, peut o^/^er, deft-ce 
qu'on ne comprend en aucune manière. 

2. L'Obligation fMrale , c*eft-à-dire , i'OAK- 
gatkn dans laq uelle eft un Agent libre ^ fup* 
pofe encore une Loi qui commande & défend 
Maïs une Loi ne peut être impofée que par 
un Etre inteHigcnt&yf^neMr , qui ait le pou- 
voir d'^exig^ qu'on s'y conforme. Or un 
Etre aveugle & fans intelligence n'eft point 
Mû Légîflateur; & ce qui jwocede néceuaire- 
ment^run pareil Etre, ne p^tppint être con- 
fideré fous l'idée de Loi^ proprement ainfî 
nommée. H eft vrai que, dans le langage 
ordinaire , on parle de la Loi de la Raifon , 
iSc delà Lri de ta Nieeffiti ; mais ce ne font^ 
là que des expreffions populaires & figurées. 
Par la première, nous entendons la Règle que 
1q I^ilUMeur nom 1^ donnée » pour juger 

queUç 
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^quelle eft - fa volonté ; & la féconde lignifie 
feulement , que la NiceJJité a, pour ainfi dire, 
une des proprietez de la Loi, celle de for- 
cer. Mais on ne conçoit pas que quelque 
chofe puifleoWîger un ttre dépendant & doué 
de Volonté , fi ce n'eft, une Loi , prife dans 
le fens philofophique. Ce qui a trompé Mr. 
Bayle , c'eft qu'ayant apperçû, que la Diffé- 
rence eflentielle des choies eft un objet pro- 
pre pour TEntendement, il en a conclu avec 
précipitation, que cette Différence dévoie 
être auflî le motif de la détermination de la 
Volonté ; en quoi il a eu tort : car l'Enten- 
dement eft nécejjîti dans les perceptions ; 
mais la Volonté n'eft poinf nicegitie dans, fes 
déterminations. Par exemple , l'Entende- 
ment eft niceffité de juger que trois font moins 
que cinq ; mais la Volonté n'eft point nécef 
fitie à choifir cinq plutôt que trois. Les Dif^ 
férences effentielles des chofes n'étant donc 
pas l'objet de la Volonté, il faut que la Loi 
d'un Supérieur intervienne pour former l'O- 
blîgation du choix > en la Morditi des Ac- 
tions. 

2. Notre Auteur répond enfuîte à quelques 
Objeflions qu'on peut faire contre ce qu'il 
a avancé ; après quoi il vient à fa féconde 
Conclufion contre Mr. Bayle, qui eft que : 
Quand mime ïAtbie pourrait avoir le- Sentiment 
moral ♦ & parvmir à conmitrfi la Différence 
effentielle qu'il y a dans les qualitez des Allions 
bumainM; cependant ce fentiment & cette connoif- 
fance iff^font rien en fyveur Je r Argument de 
.4 * Mr, 
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Mr. BayU , parce que ces deux cbofes , mimef 
unies ^ aefuffifent en aucune tnanière pour porter 
la multitude à pratiquer la f^ertu^ ainfi qu'il efi 
néceffaire pour le maintien de la Société. 

Mr. Warburton examine premièrement jut 
q\i*oh ce Sentiment mord peut influer fur la 
conduite des hommes pour les porter à la 
Vertu ; & en fécond heu , quelle nouvelle 
force il acquiert , lorfqu'il agit conjointement 
avec la connoifTance de la Différence effentieU 
U des cbofes, 

„ I. Le nom d'InHinCt, dit notre Auteur, 
jy qui avoue que le Sentiment moral en eft un , 
>, nous porte à croire, que les impreffions 
„ qu'il tait ; doivent être d'une fort grande 
99 efficace , parce que nous remarquons que 
„ c'eft-là TeiFet derlnllina dans les Brutes. 
i, Mais les cas font bien difFérens : Dans 
99 les Brutes , rinftinft , étant le feul princi- 
M pe d'Aftion , a une force invincible. Mais 
9f dans les Hommes, ce n'eft proprement qu'un 
M Préjugé utile , qui coneihe , pour ainfîdire , 
9, laRailbnavec lesPaffions, qui toutes à leur 
„ tour déterminent la Volonté. Il faut donc 
99 que cet Inftinû foit beaucoup plus foible 
99 chez nous que chez les Brutes ; puifque 
99 chez nous il partage avec plufieurs autres 
,> principes, le pouvoir de nous faire agir. 
„ La chofe ne pouvoit pas même être autre- 
^9 mène, fans détruire la liberté de choix. . . 
99 Ce Sentiment moral ne fçauroit agir avec 
99 quelque force , à moins que toutes les au- 
9> très pafllons ne foyent bien réglées ^ d'ok 

„il 
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^11 fuie, que c^^ft un fxriiicipe trop foible^ 
>5 pour avoir une grande mMenace fur lapi^a^ 
^, tique. Lorrqu*on fuppofe que ce SenUmemiC 
>9 moral eft la règle > & fur-touc la feule t-»' 
5> gle des Actions des Hommea , il &ue que 
^, la iîeâftCMfe) en qualité de règle , puufe 
«, être bien connue & bien prouvée. Mais 
^, c'eft-ce qu'elle ne Icauroit être à r«égard 
«, d'un Athée. Car julques à ce que Ton ait 
*, accordé que THomme a été formé avec Dei^ 
>, fein & avec Sagefle , il eft impoffible de 
^, prouver qu'un de ks jIppeHts eii meilleur 
j, qu'un, autre qui lui eft direftement cdu- 
^, traire. L'Appétit, ouleDefir qui fetrou,* 
>, vera le plus violent, doit pour ce tems-là 
u être regardé comme le meilleur, quelque 
„ oppofé qu'il foit au Sentiment moraL 

99 Mais quand même on accorderoit^ que 
>5 ce Sentiment moral ne peut pas aiféœeat (è 
M confondre avec les autres ^htpetUs, paircc 
» qu'il en diffère en ceci , c*eft qu'il a pour 
» objet unTott^, ou une efpece entière, au 
99 lieu que les autres fe terminent au Jilaî. • ^ 
99 il eftr pourtant certain que les Aftionshu^ 
)9 maihes, qui font les effets des Jfpetits aa 
M Paffions, efftceroient avecletems, q.uo> 
^9 que d'une manière infenfible^ t(»ite idôî 
15 d'un Sentiment moral , dans Teff^rit de la 
^9 plus grande partie des hommes. ÎI va ua 
5, nombre infini de coutumes chez différent 
>9 peuples, qui doivent leur naiflàncetiux-vio- 
99 tentes paffions de la Crainte, delaCpMU* 
i> pifcence^ delà Colère; cûû£iiio£s fôttvent 

99 auifî 

Digili?;ed byCjOOQlC 



A^rftw, ^ MAt w Jtm. 1758. m 
^^tiflibizB^, qu'elles fbtic cruelles & iiH 
^ humâmes :h1 f^Ht néceflai?ement qae ces 
^f'ëoâtamesfoyenÉauffi opi^lëes au Seminiint 
immoral, que lé font les pafliôûs qui les ont 
ff'^ nattte, Mr, Warburton obfervc là* 
âéâus, que ta C^ûetiime eft capable d'effacer 
Vi$ plus foi^tes impreflions de la Nature ; il 
étt idonne pour e^mple la Coutume û'expofif 
fesBnfansi & fi oïl en fouhaite d'autres exem- 
ples , on pourra les trouver dans Sextus Em* 
piricus& dans Montagne^ auxquels notre Au» 
terir nous renvoyé. 

Sa conclufion fur cet Article eft, que fila 
Coutume a fi fôrtprévalu fiir la Vertu & fiir 
les fentimens de la Nature dans les Etats les 
ihieus: policez ^ & oii Ton reconnoiflbit une 
Providence, dans quelle confufion les cho*- 
fes ne tomberont - elles pas bientôt, lorf- 
qu'il n'y aura point d'autre barrière contre 
les Pâmons, que la foible idée du Sentimen» . 
«lof al ? 

2. Ce SênUmiM fHWal acquiert Certainement 
Quelque forcée lorfqu'il eft joint a laCormoifi 
wtce de la Différence effintielk descbofes. Cette 
tConnoiflahcé fert à dîftinguer le Sentiment me^ 
fialûe toutes les autres paffions qui font de- 
réglées & màavcUlTes. Et d'un autre côté, le 
SentimefU tnéràl^étBiit ainfi fotttenu & forti- 
fié, empécHe-f^itêl- Entendement, en raifon- 
naht f* la Différence cffentièlle des chofes, 
ne s^gare , «: bib pi-entie des chimères pour 
ttesrtâlltfez, 

Matt'lii^ueftiôlii éil et <çayoir, fi la per'* 

tua* 
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fuafion oh Ton eft , qu'il y a une Différence 
cITencielle entre le bien & le mal, aura alTez 
d'influence fur le plus grand nombre deshom-> 
mes pour les porcéîàla Vertu» indépendam* 
ment de la volonté & du Commandement 
d'un Supérieur > & par oonfequent fans Fat- 
tente des Recompenfes & des Peines ? Mr. 
Wàrburton foutient la négative- Et la raifon 
qu'il en donne, c'eft qu'il ne fuffit pas de re* 
connoître que la Vertu eft le fouverainbien, 
pour être porté à la pratiquer* Il faut la 
confiderer comme abfolumentnéceflaire à no- 
tre bonheur. Car ce n'eft pas toujours par 
la vûë du fouvefain bien , que l'homme fe 
détermine. Un bien préfent , quoique fou- 
vent très-peu confiderable , fuffit pour le dé- 
terminer. Et comme la plupart des hommes 
font coEtfifter leur bonheur à fatisfaire leurs 
Paflîons , qui font oppofées à la Vertu, il 
faut , pour contrebalancer ces Paflîons , met- 
tre un nouveau poids dans la balance de la 
Vertu, & ce poids ne peut être autre cho- 
fe que les Recompenfes & les Peines que la 
Religion propofe. L'Auteur confirme ceci, 
en taifant remarquer que TEfpérance & la 
Crainte font les plus puiflTans reflbrts de la 
conduite des hommes. Mr. Bayle l'a trèsr 
bien compris; c'eft-ce qui lui a fait fuppo- 
fer , que le Defir de la Gloire & la Crainte de 
rinfamie fuffiront pour faire pratiquer aux 
Athées les maximes de la Yercu* Tranfcri- 
vons fes propres paroles , afin de faire mieux 
fentiraveo' quelle force Mr, Wàrburton lui 
répond. „ Il 
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99 II eft. . . fort certain > dit-il» qu'un hom- 
n me deftitué de Foi , peut être fort fenfi- 
^% ble à l'honneur du monde, fort avide de 
»f louanges & d'encens. S'il fe trouve dani 
99 im Pais où Pingratitude & la fourberie ex- 
99 pofent les hommes au mépris, & oh là 
9> Générofitê& la Vertu feront admirées, ne 
99 doutez point qu'il ne fafle proféflîon d'ô* 
« tre homme d'honneur, & qu'il ne foitca- 
99 pable de reftituer un dépôt, quand même 
99 onne pourroitry contraindre par les voyes 
99 de la Juftice. La crainte de pafier dans le 
» feonde pour un traître & pour un coquin ^ 
99 l'emportera fur l'amour de l'argent : & 
99 comme il y a des perfonnes qui s'expofenc 
t9 à mille peines & à mille périls , pour (e 
M venger aune offenfe qui leur a été faite 
» devant très-peu de témoins , & qu*ils par- 
♦I donneroient de bon cœur , s'ils ne çraî- 
99 gnoient d'encourir quelque infamie dans 
>5 leur voifinage : Te crois de même , que 
M malgré les oppofitions de fon avarice , un 
^9 homme qui, n'a point de Rtligipn , eft cà- 
39 pable de reftituer un dépôt, qu'on ne pour- 
55 roit le convaincre de retenir injuftement * 
n lorfqu'il voit que fa bonne foi lui attirera 
99 les éloges de toute une Ville , & qu'où 
M pourroit un jour lui faire des reproches dé 
i9 ion infidélité, ou le foupçonner à tout lë 
«moins d'une chofe, qui lempécheroît de 
)i paffer pour honnête homme dans l'efpric 
99 des autres. Car c'eft à Teftime intérieure 
»» des autres que nous afpirons fur-tout. Le^ 
Tm. XL Part. t. - H r, gèftc^ 
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^, geiles & les paroles qui marquent cette eû^ 
„ time ne nous plaifent qu'autant que nous 
„ nous imaginons que ce font des fîgnes de 
5, ce qui fe palTe dans Tefprit. Une machi- 
» ne qui nous vieildroit faire la révérence, 
5, & qui formeroit des paroles flateufes, ne 
„ feroit çueres propre à nous donner bon* 
j, ne opinion de nous-mêmes , parce quenous 
„ fçaurions que ce ne feroient pas des lignes 
„ de la bonne opinion qu*un autre auroit de 
„ notre mérite. Ceft pourquoi celui donc 
5, je parle , pourroit facrîfier fon Avarice à fa 
„ Vanité j s'il croyoit feulement qu'on le 
„ foupçonneroit d*avoir violé les Loix fa- 
„ crées du dépôt. Et s'il fe croyoit à Tabrî 
^, de tout fpupçon , encore pourroit-il bien 
^, fe refondre à lâcher fa prife, parlacrain- 
^, te de tomber dans Tinconvénient qui eft 
y, arrivé à quelques-uns, de publier eux-mé^ 
^, mes leurs crimes pendant qu'ils dormoient, 
à> ou pendant les tranfports d'une fièvre chau- 
,> de. . ; Lucrèce fe fert de ce motif, pour 
i, porter à la Vertu les hommes fans Reli- 
,> gion. 

Voici comment Mr* Warburton répond à 
ce long pailage. Il accorde à Mr. Bayle> 
que le defir de l'Honneur & la crainte de rln- 
îamie font deux puiffans motifs , qui enga-» 
gent les hommes à fuivre les maximes reçues 
parmi ceux avec qui ils convérfent. Et corn- 
me la Vertu tend évidemment au bien géné^ 
rai de la Société, & que te Vice tend à fon 
défavantage, iJ fe trouve aoOî que les Opi- 

nions 
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mon» & l4^ Maximek reçuBd' chez i li plftpait 
dds Feuples* oivilifes , s'accordent ^vec>kiB 
règles mvafiablèi du Jtifte* Mais>^^ ajooife 
Bocre Ancèur; comme il èft certain qfu'ciit 
peut acquérir la Réputation, d'hoonête homh 
f&e aufli fUremenc 9 (Bt même plus aifëmeot & 
plus vtte, par 4111e Hypdcrifié bieh coocercée 
& bien fouteûuë.^ que par une. Pratique £0- 
ceredela Vertu; rÂtbee, qui n'eftpoiiit re- 
tenu par unpribcipe de Confciencé^ ctioifr 
:ra fans doute la première voye, qui ne l'em- 
pèche point de fatisfâire en fecret toutes &b 
paillons. Content de parottre yçrtueuat eu 
public • il fe livrera à toutes fes inclinations 
Vicieiiies, loriqifil ne craindra point d'être 
tléçouivert. Mr. Bayle lUi-roême a fi bi^n 
ienti cela, quUl allegiïola,plu8' pitoyable rài- 
foh du mond$ , pour ïRontrkr qu'il efl: pqfli- 
•ble qu'un, Athée fuive. les réglés de la Ve^ 
-tu, lorfqu'il'ppurrGJt faire le.' contraire fans 
fe rendre fuipeâ;. Il craindra de publier iid- 
inimefes ctïmsinfimge , eU'fendanf lis tranf- 
ports d^ûne fifore ctauae: Vt ferôit à fonhai te^» 
-dit Mr. Warburton, que Mr. Bayle eût facwv- 
.Blé ceux, qiU depuis le t^ms de Lucrèce juf-- 

r'à lui , ont été retenus par cette craintç. 
faut bienpiai' ^onhpttrê FHomme, pour 
s'imaginer qu'uii événement éloigné, pb^ 
fcfè il eflr vral^, mais très-ptù probables laie 
tfîielque influence fur la?dëtèrmjbacibn de ftt 
Volonné pîOKfjïiWrdéUbère fur oiie aaittnJnt- 
pottaiite. ' IS/im quaâd ntémê. bn fuppbferoii:: 
^tgaiè cela p^Ut arriver > l'Athée dbiït' iU'^giiï 
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ferpic toujours dans ce danger^ quelque cof^ 
diii te (^'il fe réfolût de tenir. Suppofons 
qu'il fuive les nia:sin]ies de la Vertu; le Som- 
meil ou la Fièvre pourront lui faire perdre 
4a Réputation qu'il cherche. Car fi Ton dé- 
couvre que toute fa Vertu apparente ne pror 
jcede que de fa Vanité^ n'en lera^t-il pas au- 
tant couvert de honte., que ul'on décou- 
vroit qu'il:.» commis quelque crime en fe- 
«•et ? Or il eft auffi polfible qu'il fe trahiffe 
ca.fonge, ou dans un tranfport de cerveau-, 
£ir. le premier point que fur le dernier. 

• Mais fuppofons qu'un Athée craigne d*étrc 
découvert, malgré THypocrifie Ja mieux fou- 
tenûë, il aura au moins, cet avantage, c'eft 
.qu'il pourra s^enrichir aifément par Te moyen 
de fes injufticcs fecretes ; or ce font prin- 
cipalement les RichefTes qui procurent Tet 
time de^Ia mulcitude; & il ô'y a point d'm- 
j^ie qu'elles n*efFacent , ou qu'elles ne cou- 
•Client. 

- Après plafieiirs détours , Mr. Bayle eft ech 
fin torcé de convenir > que l'Athéiffme tend 
par: fa nature à la déflruâion de la Société,, 
mais qu'il ne doit pas la ruiner effeftivement, 
^ parce qise les bommes n'agijfent pas félon leurs 
JPrUncipiss^ qu'ils ne règlent pas leur vie fur leurs 
Qpiniûns,\. . :■ ', ^ 

: .Mr. Warburton répond .à cela, en fai- 
ihnt voir, que û tes hommes n'aglillênt pas 
-confequemment'^ c'eft parce qu(9>le;$ pallions 
lea plus déreglée3 les empécÂeÂt de fai- 
rie attention aux Véritez donc iln fontcon^ 
, vain- 

Digitized byCjOOQlC 



r Avril 5 Mai »t Juin. 1738.- n? 
vaincus., comme Mn Bayle lui-même en con- 
vient : ^ Que Pbomme yaccommodepre/quetoujours 
àlaJHiJi(m dominante duemur, àla pente dutempé- 
rament, à la force des babisudes contraSées, & 
ou goût , ou à la fenfibilUi que Von a pour cer* 
tains objets. Notre Auteur conclut de - là , 
qu'un nomme qui a de la Religion, agira fou- 
vent contre Jes principes, au lieu qu'un Athée 
ne fera que fuivre fes principes , parce qu'un 
Athée ne fait que fuivre fes paffions , lorf- 
qu'il agit conformément à fes Wincipes, de 
même aue celui qui a de la Religion , agit 
contre tes principes lorfqu'il fuit fespaflfîona. 
Si donc les hommes agiflfent contré leurs prin- 
cipes, ce n'eftqtfune chofe accidentelle,, qui 
arrive lorfque ces principes fe trouvent en 
oppofition avec les paffions : ce qui ne fçau- 
roit être le cas. des Athées. 

Enfin Mr. Bayle prétend foutenir fa Thè- 
fe par rcxpériehce , en faifant voir, qu'il y 
a eu des Athées q.ui ont vécu moralement 
bien, & même des Peuples entiers, qui fe 
font foutenus fans croire TExiftence de Dieu. 

Mr.Warburton nous remet d'abord devant 
les yeux l'état de laqueftion, que Mr.. Bayle 
perd fouvent de vûë , & qui eft de (çavoir j Ji 
lAtbiyine n'auroit pas des effets pernicieux, fur 
tout un Peuple vieant en Société ? 

Après cela , Mr. Warburton remarque , 

1. Que les exemples que l'on cite de Phi- 

, . lo- 

* Vojcn les Panfée» diVerfes , Cbap. 1 ij» p. m. 
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Jafophes anciens ôoinoda*nes> qui, qtioiqtiQ 
Athées, ont vécu moralement biièn, ne prou- 
vent rien par rapport à rinfluence que rAth^jl- 
liie peut avoir liir 1^ Mœors des nômniea en 
général ; ce qu'on fait voir ici, en (expliquant, 
les motifs parncdiers que c^ Philofophes. 
pnt eg poux 'être vertueux; • . . . 

' % Par:rapport. aux Peuples Athées > Mr^ 
WàrburtoTi , fans vouloir difputer le làitj 
xnoiairë que par celamè^me que ces Peuples 
font: fauvagcs & vivent 'dans Fétat de pure^ 
î^ature, ils n'ont pas tant de befoins que, 
lès Peuples qui vivent en fodeté^ fitparcoa- 
^eqam leurs defirsli^ font pas en fi grancl 
];i(^re> ni leurs paffiops li violentes. Mais 
remarquez l'anifice de Mr. Bayle; la Thé- 
ine étolt, quéf. VAfbiîfint n'efl pas j}ernicieux 4 
la Societi; & pour la prouvCT , il cite , ou 
îiei exemples dont on ne peu* rien conclu- 
re par rapport à la multitude', oi^ dies Peu- 
ples qui ne vivent point en focieté réglée. " 
' Dans la Seftion V-I. & dernière de ce Li- 
vrç^ Mr- Warburton réfute TAuteur * de 
la Fable des Abeilles^ quia foutenu, que les 
f^w 4es particuliers fons avantageux a^ Pur 
Uic/'"'^^ ■ '•' ". "'■" •'•■..*-■ 
' I. S remarque d>bord^ que quoique la 
Propofltion de cet Auteur foit exprimée en 
iem^s généraux , cependant lorfau'îl vient, 
au détail. de^fes preuves \ il ne parle que d\\ 
Vic^ daris une certaine mejup, & pouffe feule- 
' ^ . •• /■ '"'•* " •.-;' ' rîMnt 
% Mit* Mandevillo* 
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menÈ à un certain digri\ & cela feul fufEc pour 
renverfer fa Thèfe : Içavoir, que le Fiçè ejt 
ab/olument néceJfaiH pour rendre une Société ri- 
che (f puijfante. 

93 Car, pourfuît Mr. Warburton , tout ce 
ly qui eft abfolurmntnéceJfairevLU bienH§tre d'un 
3s autre, Teft par fes proprictez effentiellcs; 
ff d'oii il fuitj que plus on en fera ufage^ 
n & plus on en éprouvera l'utilité. Etc'eft- 
»» ce que les Moraiiftès remarquent touchant 
,, l'utilité de la Vertu par rapport aux Sor 
„ ciecez Civiles. Mais une chofe qui n'eft 
99 utile à une autrç que lorfqu'on s'en fert 
« dans un certain degré , n'eft point utile par 
93 fes proprietez effentielles , & ne peut l'ô- 
M tre que par accident; d'otiil fuit, qu*elle 
» n'eft point abfolument nécejfaire à Pautre. 
• ,) Il paroît par-ià , qu'une grande & puif- 
73 faute Société » qui par elle-même eft un bien 
u naturel, &defirable entant que tel, peut; 
«établir & conferver fa puiflance fans le Vi- 
M q&, quoique fouvent le Vice y contribue. 
93 Mais comme il n'y contribue pas par fes. 
)5 proprietez effentielles , mais uniquement 
y. par quelques circonftances accidentelles 
jf dont il eft accompagné ; il fuit de-là, qu'on 
upeut y ftippléer par quelque chofe qui ne 
31 foit point l^ice, quoique accompagné des 
>, mêmes circonftanws. JPar exemple , c'efl: 
ii laConfommationde toutes les Produftions 
if de la Nature ou du Travail qui fait fleu- 
ri rir-un Etat. Si donc cette Confommatioa 
j> peut être procurée par des Aûions qui ne 
H 4 ^ foyent 
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;, foyent pas naturellement vicieufes; il fuie 
,, de-là, qu'un Etat peut devenir riche &puif- 
„ fant fans le fccours du l/ice, 

2. Or c'eft-ce que Mr.. Warburton entre- 
prend de prouver en fécond lieu. . 

UAuteur de la Fable def Abeilles^ femble a* 
voir été convaincu lui-même, que le Vice 
îi'eft dç quelque utilité que par accident. Car 
en entrant dans le détail pour prouver fa 
Thèfe, il a évité de parler de tous les Vi- 
ces I & n'a choifi que le Luxe , pour don- 
ner quelque air de vraifemblanee à fon Pa-^ 
radoxe. Or le terme de Luxe efl un des plus 
éc^uivoques dans Tufage commun qu'on en 
fait. Mr. Warl)urton a donc cru qu'iï étoit 
Béceffaire de traiter ce fujet avec préci- 
fion. 

M Le Luxe y dit-iU n'eft autre chofe que 
99 YAbus des biens auela Providence a accordez, La 
„ difficulté eft ae fçavoir , en quoi çonfifte 
9, cet Abus. Les hommes ont deux moyens 
n, pour en juger. Le premier , font ks Prin- 
,, cifes de la Religion Naturelle : Le fécond , 
5, font Us Intitulions pojttives de la ReliÊion 
„ révélée. Tous les hommes qui font raifon- 
,, nables s'accordent fur» les Principes de la 
„ Religion Naturelle; mais à l'égard deslnfti- 
,, tutîons pofitives , il y a diverfes Seftes 
„ & différentes Opinions, dans lefqucUes la 
A9 Superftition & le Fanatifme ont beaucoup 
X9 de part.. De forte que ceux (jui veulent 
f, juger du Luxe par cette dernière métho- 
9^ de^ ne peuvent que 4iiférer extrêmement 
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,^ entre eux, & remplir ce ftijet d'obfcurité 
„ & de- confufion. 

„ Il feroic étrange , fi parmi une fi grande 
„ diverfité d'opinions , il ne fe trouvoit des 
,, gens, dont les idées fur le Luxe {[xfknt pro- 
j, près à foutenir THypothèfe la plus mont 
„ trueufe, & plus étrange encore fi un Eçri* 
„ vain corrompu ne fçavoit pas en tirer avan* 
,, tage; Remarquez donc quelle eft la ma- 
„ lice & l'artifice de l'Ecrivain en queftion. 
„ Premièrement, pour embrouiller & obf* 
,, curcir l'idée du Luxe y il a travaillé « dans* 
„ une Diflertation préliminaire fiir rOrigine 
„ de la l^ertu morale ^ à renverfer ces mêmes 
,1 principes, p^rlefecoursdefquels feuls on 
9, peut éclaircir & déterminer l'Idée du Luxe. 
,, 11 y tourne en ridicule la Diférence ejftn^ 

V ^^^^ ^^5 cbofes , & les Notions étemelles du 
,, Jujie if de Vlnjujie; foutenant que la Fer^ 
„ tu, laquelle les Moraliftes ont coutume 
9, de déduire de ces principes , ne[i qu'un 
„ Enfant de V Artifice ff de VOrgueil. Il n'y 
„ avoit donc plus d^autres moyens pour dé* 
„ terminer l'idée du Luxe , que le? Préceptes 

V P^fi^îf^ de la Religion Chrétienne. Et com* 
„ me cet Auteur avoit 6téà ceux-ci leur uni- 
,9 Q\it Interprète infaillible 9. qui n'eft autre cho^ 
9, ie que la droite Raifon y il lui' a été aifé de 
„ trouver dans ces Préceptes toutes les ab- 
„furditeô: qu'il lui a plû, & de faire voir 
„ Que ces abfurditez ont été foutenuës par 
„ diverfes Seftes fuperftitieufes & fanatiques, 
t, ^tti méprifant les principes de la Raifon , 

H 5^ ,iComi 
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f, Gomme des Rudimms foiblfis & paumes^, 
99 n'ont regardé nos delirs les plus naturels , 
99 que comme l'indigne appanage du vieil 
99 bommy avec toutes fes convoitifes* 

„ Ayant gagné cet avantage fur le ChriC- 
99 tianifme, il en a empoifonné tous les Pré- 
9f ceptes , en nous donnant pour véritable 
„ Evangile les Commentaires bizarres, for- 
„ gez par rHypocrifie des Moines , ou par 
99 la Mifantropie des prétendus SpiritmU, qui 
», condamnent comme un abus , tout ufage 
„ des biens de la Provideùce, qui va au-oe-. 
„ là dUjfimple néceflaire. Par-là , tout ce 
,> qui n'eft pas obfolummt nicejfaire , devient 
\, Luxe., Cette jdee du, Luxe convenoit par-- 
9, faitement au but de cet Auteur : Car fî 
„ un Etat ne/ç^yroit devenir riche & puif- 
„, fant, tandis que, fes Membres ,fe çonten^ 
„ tent du feul néoeifaire ; (i tou$:.ce qui eft 
M au-delà du néceflaire, eft Luxe,. & fi le 
„ Luxe eft un ^e, la confequençe eft tout-, 
,^ à-£iit jiatui^elle : Les l/ices des particuliers. 
99 font un bien public. .... £t que peut-on 
„ dire de plus injurieux au Chriftianiïme,. 
„ que de fouteûir qu'il condamne comme un 
„ Vice , la joûilTance de tous les agrémëhs, 
„ de la vie ? 

. „ Maiç.le.Chriftianifme, tel qu'il eft en- 
9j feigne par Jefiis-Chrift & par fes Apôires,. 
„ eft tout différent de ce que des ,.Bi£Pts ^. 
fj des Fanatiques le font. Il ne commande 
,i & ne défend, rien par rapport à la MoTa- 
,^ le, que ce que la Religion JîîatureUeavoiî; 

,>com- 
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ij» commafidé ofi défeoda auparavant. Là 

f9 chofe ne pouvoit pas être aucremenc ; car 

9, une Revéiacion deUieu ne içauroic en con- 

99 tredire luie autre , & il nous a donné la 

'9, première pour juger par elle de toutes les 

9» autres. Aufli trouvons-nous^ que quoiqu'un 

99 des grands b^ts du Chriftianifme C non pas 

ii le principal ni le feul , comme on le fera. 

99 voir dans la fuite "^ ) foit de porter les 

93 hommes à la praçique de la Vertu; cepen- 

99 dant l'Ecriture Sainte ne renferme point; 

ô unfyftéime méthodique & complet de Loix 

99 morales ; les Préceptes qui y lont donnez 

99 ôccafiônnellement , quelques excellens âc 

j^ divins qu'ils foient en eux-mêmes , ne naif- 

>9 fant que de3 circonftances & des conjonc- 

99 turcs particulières , qui font le fujet des 

99 Ecrits çu des Prédications ok ces Précép- 

99 tes fe trouvent. Mais pour ce qui eft d'u- 

99 ne cpniaoiilance univerielle de tous les De- 

99 voirs de la Morale , les Auteurs Sacrez 

9V nous renvoyent à. l'étude de la Loi Natu- 

9^ relie t . . • Mais dans les cas ok des Coû- 

99 tumesVicieufes, oa des Interprètes dépra- 

9> vez avoîent corrompu la Religion Naturel- 

99 le, les Auteurs facrez ont pris un foin 

99 tout particulier de reformer ce que le tems 

. ,9 ou la malice des hommes avoient altéré, 

99 & de rétablir la Morale dans fa pureté & 

>, dans fa fplendeur primitive. 

>9 La 

* Apparemment dans k II» VoL de c^t Ouvrage. 

t Philip, ry. .8^ . 
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M La Religion Naturelle étant donc éca* 
fi blie y & devenue la Règle pour expliquer 
f> les Préceptes donnez occaflonneuement 
o dans rEvane;iIe , ce qui eft Luxe félon la 
„ Religion Naturelle, cela même ,& cela 
y, feul eft Luxe félon la Religion révélée. 
9f De forte que , quoique l'Auteur de la Fa* 
99 bk des Abeilhs , qui a afFefté de répandre 
,5 de l'obfcurité fur ce fujet, prétende qu'il 
9, eft impoffible de donner une définition du 
M Luxe qui ne s'accorde avec fon hypo- 
9, thèfe, rien pourtant n'eft plus fàcilo. Le 
99 Luxe cofijîfte à ufer des biens de la Providân- 
99 ce , d*une manière qui tourne au préjudice d€ 
99 celui qui en ufe, en luifaifant tort , /oit dans 
n A p^fonne, foit dans fes biens ; ou au priju- 
99 dice de quelque autre ^ qu*on ejt (Obligé de J'e^ 
,, courir ou d'ajfijter. Un pareil ujage eft ma- 
95 nifeftement un Abus. 

99 Or il eft clair, par les exemples mêmes 
99 que cet Auteur allègue des Avantages que 
,9 l'Etat retire d'une grande Confommation. . . 
99 que cette Confommation peut avoir lieu. . . 
99 lans que perfonnc en foufFre; & par con* 
99 fequent fans Luxe Çc fans Vice. Quand la 
99 Confommîition fait tort à quelqu'un , alors 
99 elle devient Luxe, alors elle eft vicieufe. 
„ Mais il faut remarquer, que ce Vice, com- 
99 me tous les autres , eft fi peu avantageux 
„ à la Société, qu'au contraire il en eft le 
99 poifon & la pefte. Ce fut le Luxe qui 
ff ruina l'Empire Romain ; & la définition 
99 qu'on vient d'en donner , fait voir com- 

9i ment 
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ont eu Une Religiéà : À. Par le génie de 
la Religion Fayenne ^ tant à Tégarc) de la 
Katare & des Attributs des IMeax» qu'à 
regard da Culte qui étoit en ufage chez les 
Payens. 

Dans la IL on commence à expliquer led 
Moyens que les Légiflateûrs ont employé 

Siur établir la Religion. Le premier de ces 
oyens, c'eft riufpiration k laquelle ils 
• ont prétendu. On fait voir qu'ils y ont pré- 
.'tendu, afin de perfûader aux Peuples > que 
.les Dieux gouvernent le monde; & non 
pas dans le deflein de faire recevoir leurs 
Loix, ni de lés rendre perpétuelles & irré- 
vocables. 

Dans la III. Scftion , on montre que les 
Légiflateûrs commençoient leurs Loix par 
poler la Doftrine de la Providence dans &l 

glus grande étendue. On y foutient due les 
réfaces des Loix de Zàleucus & de Onaroh- 
das, les feules qui nous reftent , ne ibst 
•point fuppofées^ comme le prétend un fça- 
vant Critique. 

La IV. Seâion traite des Mjftèrei. On 
prouve qu'ils ont été inftituez uniquement 
pour établir. & foutenir le Dogme des Pei- 
nes & des Recompenfes d-une autre Vie. On 
y explique rorîgiite, les progrès, la natu- 
re & le but de ces Myfières; on en dévoilé 
les Secrets ; on rend raifon de leur corrup- 
:tîon ; & pour donner une idée claire & dif- 
tin£te de cet établilTement important ^ on 
examine le Ûxième Livre -de rJ£néïde^-& on 

fait 
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fidt vôir^ qae la defce&te d'Ënée dans les 
Ëafèrs, fi^tft autre chofe que Ton initiation 
dans le6f Myj^es , & une defcription de 
tout ce qui fô pratiquoit dans cette occa* 
lion. 

On explique dans là Seâion V. le foin aue 
le Magiltrat prenoit de la Religion, en eca- 
bliflant un Culte îfanùmal. On y montre^ 
qu'une Ket^ton HMii J>ar Us Loix^ eft la voix 
de la Nature. On y juftifie le Droit d'éta- 
blir une Religion Nationale , en expliquant 
Je fyftéme de YUnion de FEgU/e & de VEtat. 
Ce fyftéme eft pofé comme une régie pour 
juger de rétabliflement dès Religions dans le 
Monde Payen. On explique les Caufes de 
cet Etablillement parmi eux , & les Raifons 
pourquoi il n'eft pas parvenu à fa perfeç* 
tibn. 

La VI. & dernière Seûion traite de la 
Tdierànce accordée par le Magiftrat; de TE- 
tenduë & des Caufes de cette Tolérance; 
de la Nature des anciennes Religions tolé- 
rées; comment elles étoient fous la direc* 
tion d*un Maçftrat; & comment cette To- 
lérance a été fuppriméc ]par la Tyrannie ci- 
vile. • . . 

Dans le trbifième Livre , on prouve la 
NéceflOité du Dogme d'une Vie à venir , par 
VOpinion & la Conduite des anciens Sages & 
Philofophés. ' 

La première Seûion renferme leurs té- 
moignages fur la Néceflîtê de te Dogme pour 
le bien de la Société Civile. 

Dans 
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Dans la IL on commence à moncrer qu'aux 
cun ancien PhHofophe n*a cfu ce Dogme , 
quoiqu'à caufe de fon utilité manifefte» cous 
les. PhilofGpbea Déïftes rayent enfeigné & 

Î)rêché au peuple. On explique les différens 
ens dans lerquels les Anciens ont conçu que 
les Ames étoient permanentes. On rapport 
te les raifons qui font pcnfer à l'Auteur, que 
les anciens Philofoçhes ne croyaient pas 
toujours ce qu'ils enfeignoient ; & qu'ils ont 
enfeigné le Dogme d'une Vie à venir, fans 
le croire. On explique les principes fur lef- 
quels les anciens Sages ont cru qu'il eft per- 
mis de tromper en matière de Religion, pout 
le bien public ; on fait voir que ces prin- 
cipes n'oiit point eu lieu par rapport aux 
Religions Juive & Chrétienne. 

Dans la III. Seûion , on examine les fen- 
timens de chaque Sefte de Philofophes, fur 
le fujet dont il s'agit. On traite de la Divl- 
fion & de la Succéffion de leurs Ecoles ; du 
caràftère de Socrate ; de la nouvelle 
& de l'ancienne Académie ; du carac- 
tère & du génie des quatre grandes Seftes 
des Philofophes Déïftes ,i les Pythagoriciens, 
les Platoniciens , les Péripatéticiens , & les 
Stoïciens; on prouve qu'aucun ' d'eux ne 
Cî^oyoit le Dogme d'une Vie à venir. On y 
examine le caraûère de Ciceron, & fon 
fentiment fur ce fujet. On explique par oc- 
cafion l'Origine des anciennes Fables, & des 
Doftrines de k Métempfycofe & de la Mé- 
tamorphofe. _ 

Dacifc 
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' Dans la IV. Seftîon, on prouve que les 
anciens Philofophes , non feulement n'onc 
poinç cru le Dogme d'une Vie à venir , 
mais qu'ils n'ont pas même pu le cr.oire , 
parce que les deux principes fur la Nature 
de Dieu , & fur l'Ame de rHônimè, qui é- 
tbientuniverfellément reçus , font incompa- 
tibles avec la créance de ce Dogme, On 
examine & explique ces Opinions : on trai- 
te de la nature de l'ancienne Sâgeflb dc»"E- 
gyptiens ; & on prouve que leur prétendue 
Philofophie , telle que les Ecrivains Grecs 
nous l'ont donnée, eft fuppofée. 

Dans la V. Seftion , on fait voir que cd 
^u'on a dit de l'ancienne Philolophîe , loin 
d'être préjudiciable ati Chriftianifmc, lui eft 
au contraire avatitagèiiXi 

DatiS là Seftion VI. & dernière , on prou- 
ve la faufleté de la Prétention de^ Athées , 
que la Religion n'eft qu*une invention dci . 
Politiques. 

Voilà en général ce que contiennent les 
deux Livres dôfit il ilous refte à donner 
TExtraît: pnvoit que la matière eft abon- 
dantef , auflînôus propofons-nous d'y revenii' . 
0ftcor6 à deux fois. 

ART I Ç L É V. 

A Complète Colleftionof Genteelàndïn- , 
genious ConVerfation , accordîng tothe 
mbft Polite Mode «^nd 'Method , now 
'tom:XL Part. L I ufed 
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iifed at Court ^ and in the beft Coin^ 
panies of England. On chree Dialo* 
f ues. By Simon WagftafF, Efq- Lon- 
don : C'«ft-à dire : Recueil complet èi 
tout ce qui entre dafîs les Converfations po* 
lies de la C$ur fj* des ?neilleures Compagnies 
d'Angleterre^ en troîi Dialogues. Par 
Simon WagftafF ,, Ecuyer. Londres 
1738. OÉL pag. 215. iànsla Préface, 
qui en contient 96. 

L*Auteur déclare dan^ fa Préface, que 
pendant plus de quarante ans 5 il a ea 
en général pour objet, l'honneur & le bien 
de fa Patrie ; mais que le but principal qu'il 
$*eft prmofé , c'eft de polir oc de perrec- 
ttionner la Converfatîdn parmi les perfon- 
nes de qualité 5 lorfqu'elles fe trouvent k 
Table, ou à boire le Thé , ou dans quel* 
que Vifite. 

Il a obfervé fpuvent avec chagrin, mi*à 
la Cour , ou au lever de quelque grand pci« 

{neur, la Converfation languiflbit;, a tomboi€ 
rien« Contre un mal fî dangereux, il aP- 
fure qu'on trouvera dans fes yialogues un 
remède infeilHble. 

L'an 165)5. fAuteur étîait alors âgé de 
^6. ans, ayant Tefprit mûr, & une réputa- 
tion aiTez avioitageiue , d'ailleurs lié avec Ij^ 
Familles les plus confiderables de la Ville, 
réfolutde paucr cfiiq matinées , trois aprè,s- 

dtaées. 
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^oée;^» & fix foiréeii & de dîoer quatre 
fois toutes les fe]naiAesd^Ds^Ielm•i^Pn$des 
P^rfounes les plus polies , fe borout à jo ; ^ 
détcnniQ^ à changer feuteroeot , quwd U^ 
Maître ou h MaftreflTe du logis vicn4roità^ 
mourir ou àquict^rteVille, loriiju'ils D'fiu-» 
Toient plus la vogue, ou lorfque leur for* 
tujie tomberoit en décadence C ce qu'il re^ 
gardoit cpjDme Tàmclc Je plus eflentiel ) 
ou bien lorfquUls feroicflt mal aflfelHonnç? 
au GouvçmeoieQt. Il a fuivi aa^einenc 
cette manière de vivre j^iidaac 43. ans; 
4c pour en »rer l'utilité qu'il avoit ee vûë^ 
Jl avait toujourifur lui un porie- feuillet 
oU, dès qu'il vendit de quitter la Comwr 
g9ie j il éerivoii les ezj>reirim3 kn plus 
çboîfies dont on fe fôt fervi durant lavili* 
te, H a rait la plus grande partie de ce Re^ 
cueil pendant loi. ana; mais pour le mettre 
dans MO ordre convenable, il n^a pasnaotne 
employii que i $. ans { parce que cela deman^* 
doit un travail infini , & un jugeeieilt dé*- 
liiçat, Il a ]\êg^ même que ce tems n'étoic 
}as encore fuffi(ant » 4t a gardé ifiog-^tem* 
*«Qi Manuferit ;» pour rofser de nouilles 
fleurs^ quand U en trouveroit l'oeeafipn^ 
& pour donner ainfi aU monde un fVftâlSf 
complet de Converfation* Mail voyant que^ 
depuis ftx h fepr ans, il n^t iié ensable dV 
touter à fou Kecueîi que neuf p})fafi»cm^ 
fiderables, il a conclu qu'il ne lui ttatiqurà: 
eus peu de efaofe^ & a }pgi h fN'opos de 
mprimer tel <|a'il e(t Si cependaofr qoel^ 
la ." que 
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que homme ou quelque femme du bel aîr, 
trouve qu'on a omis quelque chofe d'impor- 
tant, il lesfuppliede lui communiquer leurs 
nouvelles découvertes , & d'addreuer leurs 
lettres à Simon fVàgfiaff, Ecuycr, à la tê- 
te du Duc de Gloccfter, rue de St. Ja- 
ques. Pour reconnoître cette faveur , il 
promet de faire mention honorable de leurs 
noms dans une courte Préface, à la tête 
d'une feconde Edition. 
• En attendant, l'Auteur félicite fa chère 
Patrie, de ce qu'elle a furpaffé toutes les 
-autres Nations , en portant Fart de la Coa- 
verfation au plus haut point de perfeéUon 
oU il lui foit poflible d'atteindre. Il aflure 
hardiment que le génie , le badinage fpiri- 
tuel, la politefle, & l'éloquence de toute 
i'Angleteri-e , fe trouvent renfermez dans 
ce Recueil ; que ce tréfor n'eft pas à 
méprifer , puifqu'il contient pour le moins 
lùille Queftions , Réponfes , Reparties, 
Répliques , &c. 

11 auure de plus . qu'il n'y a pas une feu* 
le phrafe ingénieufe dahs ce Recueil, qui 
n'aie- eu l'approbation de plus d'un fiécle, 
& qu*ainfi elles font toutes génuines & au- 
tentiques. 

. Mais afin que ce Traité fi travaillé puiflfe 
devenir âtan ufagc univerfel à la Patrie, il 
faut deux cbofes, qui demandent beaucoup 
de tems & d'application. 

Premièrement, tout homme aui afpire i 
l'honneur de .paffer pour avoir refprit fin, 

. •* . fé- 
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.fécond & poli, doit à force de travail, fça- 
voir par cœur toutes les * phrafes conte- 
nues dans cet Ouvrage ; afin qu'immédiate- 
ment, & fans héfiter, ilpuiflfe les appliquer 
à propos dans la Convcrfation^ 

En fécond lieu, après s'être fi bien mu- 
m , il faut qu'il fçache les accompagner de 
-geftes convenables, & les foutenir d'un cerr 
.tain mouvement açréable de l'œil, du nez, 
de la bouche , du front, du menton , & de 
toute la tête, avçc les geftes de chaque 
main. Les Dames doivent apprendre l'ex- 
ercice de Péventail, & Tajutterà l'énergiç 
de chaque mot. Sur-tout elles ne doivent 
-pas oublier les différentes inflexions de leur 
voix , les niouvemens & les attitudes de leur 
corps, les diflférentes efpeces & les grada- 
tions du rire, qu'elles doivent étudier tou^î 
les matins à leurs Toilettes , en confultant 
leurs Femmeç de chambre. 

L'Auteur fe fouvient qu'il y avoit ici , il 
y a trente ans , une Egyptienne venue dç 
France, qui fe trouvoit d'ordinaire dans la 
.falle d'un Maître à danfer , qui enfeignoic 
à de jeunes filles de qualité. Tandis que le 
Maître leur donnoit des leçons , l'Egyp'^ 
tienne à une certaine diftance , faifoitles mi- 
nes convenables , leur montroit la manière 
dont il falloit tourner la tête, mouvoir lt\^ 
^bra5 & fe tordre le corps ; ce que les Do- 
jnoîfelles imitoient de tout leur pouv^oir, 

& 



* Il y a dans l'Angloîs, Sentences. 

1.3 
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& dont où peut eticote voir aujDuhflîm les 
bons effets dans quelques vieilles Dàiâes de la 
Cour/ 

A rimiut\(m d'un fi bit excninfe, TAa- 
teur fouhaitcrolt que quelques ÛiMêi ha- 
biles » malâ peu favoritées des bièrïs de la 
fôreuDe, vôoittflbfic établir de$ Ecdiès pu- 
blique» i ott de jeunes Demoifelles de qua- 
lité puflRinc apprendre comme il fsiuc, le 
ryftéme de Coflverfacion qui lui a coûté 
tant de peine, m Et il , du*il , les enians 
,f de bonne famiHe, au lieu d*écre envoyez 
#9 à rilniverflté , ou d*avoir des Précep- 
j, teurs pour n'apprendre que des mots , é^ 
ff tbient mi» entre les mains d'habiles Mat- 
93 très danè l'Ate de la Cônverfation , je ne 
$i vois pas de quel ufage feroient les Livres» 
if fi ce n'eft pour deft mil^rables qui font 
99 du S^avoir un métier ; ce qui efl: au-def^ 
i> fous de la dignité de ceut qui doivent un - 
f, îOur avoir de granda Titres & de grands 
f, biens. 

En attendant qu'uh deflbin fi grand, fi u- 
tile je fi néceflliite « foit mis en cxécu* 
tion ( ce que TAuteUr ne défefpere pas de 
voir de fbé jours , vu Ift difpofltion de fea 
Compatriotes ) il fouhaite que le» Cavalier» 
& les Dftmeâ portent ce Traité dans lapo- 
ehe, afin que quand ils vont faire quelque 
vifice^ il» pulflbnc le lire dans leurs Chailt^s 
ou dans leurs Carofl^s« & être ainfi prépa- 
rez à quelqui^ genrç de Conyerfiition q\2ç 
ce foit. 
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l/i/iucear défie toutes lesSocietez & tous 
les Q%ïïez de^lioodrçs, d'invemer une feu* 
le nouvelle phrafe , qui égale ^ par rapport 
à Teiprit; & à la finefle , la moins bonne de 
fês Dialogues. Cela montre , à Ton avis, ou 
que les Anglois ont fort dégénéré, ou que 
tout le fonds des matériaux eft éputfé. Il 
fe flate que c*eft le dernier : car ay^int lui- 
même mis fon cfprit à la torture,, pour en- 
richir ce tréfor de quelques Additions de fa 
façon , & les ayant montrées à quelques A* 
mis judicieux , ils lui dirent tous franche* 
ment, qu'elles étoient Infiniment. au-deffous 
des anciennes reflburces de la Converfatîon, 
telles qu*on les trouve dans ce Recueil, & 
confirmèrent leur fentiment par des raifons 
qui le convainquirent & le firent rou- 
gir tout cnfemble de fa grande préfomp- 
tion. 

Il arriva un jour à PAuteur , que dînant 
en bonne Compagnie avec des perfonncs 
de Tun & de Tautre fcxe, & épiant, félon 
fa coutume, Toccafion favorable de mettre 
de nouveaux matériaux dans fon porte- 
feuille, il réaffit affez bien pendant le re- 
{)as. Mais les Dames s'éeant retirées f & 
es Cavaliers fe mettant à difcourir , le ver- 
re à la main ,. il n'entendit rien qui valût 
la peine d'être inféré dans fon Recueil. 
C'étoient des difcours vifs & naturels, qui 
couloîent de fource, & qui écoientde leur 
propre invention. Ainfi , défefpérant d*et:i 
tirer quelque utilité, il s'échapa, & fu 
I 4 trour^ 
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trouver les Dames. Il conclut de-I4, que 
lo'vin n'infpirc pas la Politefle , ou que no-r 
trc fexe n'eft pas capable delafoutenir faos 
le fecours des Dames , qui ne manquent pas 
de conduire les hommes dpins le bon che- 
min, & de les y retenir. 

L'Auteur répond à une Objeaion qu'on 
pourroit lui fairp ; c'eft d'avoir négligé un 
grand ornement de la Converfarion pplie , 
en retranchant les Juremens de fes Diala-? 

fues. Il donne trois raifons pour fe jufti- 
er. 

1. 11 a penré qu'un Recueil de Sermens 
ufitez & repétez , comme la mode le re- 
quiert , auroit augmenté ce Volume , au 
moins du double ; ce qui auroit été fuivi 
de deux inconvcniens. Il auroic coûté dar 
vantagc, ô^ ai^roit été moins commode pour 
la poche. 

IL Quelques Amis l'ont afluré , qu'ils a- 
voicnt connu quelques Dames fcrupuleur 
fes , quis*ofFenfoicnt de la trop grande pro- 
fufion des Sermens , lors même qu'ils écoiênt 
bien amenez. Il avoue quç cette remarcjue 
l'avoit extrêmement furpris , n'ayant rien 
obfervé de femblable durant le cours de vingt 
années. Cependant fa docilité Ta fait défér 
rer aux confcils de fes Amis. 

III. Comme ce Traité cil defliné à l'ur 
fage de lapoftcrité, il a confideré que la 
mode de jurer changeant, comme elle fait, 
fon Livre feroit bientôt comme un vieux 
Piûipnairc, s'il y înféroit les diflcrens Ju,- 
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Tcmens. Ceft-cc qui F» engagé à les omet- 
tre , d'autant plus que les Sermens qui con- 
viennent aux Hommes fif aux Femmes , fonç 
parfaitement bien connus &l>ien.diftinguez. 
On peut facilement apprendre les nouveaux, 
& avec un peu de difcrétion, on peut les ap? 
pliquerauxpccafionsqiiifepréfentent. Jl rer 
commande fur-tout aux Hommes de varier un 
peu leurs Sermens ; car c'eft le fentiment de» 
jurçurs rafi^ez, cpi'à une même féance, &, 
dans la même Compagnie , félon les règles 
de Ifi PpliteOfe, un Jurement ne doit point. 
être repété au-delà de neuf fois par là mêr 
me perfonnc. 

. Au rcfte, il m s'attend p^is qu'on débite 
les Difcours polis •& ingénieux d'une ma- 
nière fi prompte & fi pr^fleç qu'il les a mar- 
quez d^ns ces Dialogues. Au contraire , il 
faut les ménager , & ils pourront alors fer- 
vir pour toute une année , à quiconque ne 
fait pas de trop longues ni de trop fréqucnr 
tes Vifites dans la même maifon. Les traits 
d*efprit & d'imagination , les jolies penfées; 
en un mot , toutes les fleurs répandues dans 
cet Ouvrage , fe montent à mille foixantp 
& quatorze. Suppofez donc qu'on vifice rc- 
gulierement trente différentes Familles, il 
s'en faut peu qu'on ne puifle débiter fraî- 
chement tous les jours, dans chaque Com- 
pagnie, pour douze mois, cent Queiïîons, 
Képonfes , Répliques , Reparties , Remar- 
ques , &c. Il trouve même , .que c'eft \ç 
pli}s haut point dç cjélîcateffe qu'on dc«iau- 
l S de 
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de dans le monde^& qu'on ne s'attend pas mê- 
me à tant. Cependant il foubaite qu'on porte 
cette Science à fa plus grande perfection. 
On objeftera peut-être , que la Publica- 
tion, de ce Livre pourra dans la fiiîte 
proftituer un Art fi noble au vulgaire & au 
commun peuple. L'Auteur répond • qu'on 
n'acquiert pas cette Science fi facilement. 
Un Laquais pourra jurer , mais il ne pourra 
pas jurer comme un Milord. Il pourra ju- 
rer auffî fouvent : mais le fera-t-ii avec cet* 
te délicateffe, avec cette propriété ^ avec 
ce jugement ? Non , fans doute ; à moins 
qu'il n'ait des talcns fupérieurs, & une bon- 
ne mémoire , & qu'il ne foitun obfervateur 
exaft; à moins qu'il n'ait l'oreille fine & le 
}0ût bon ; à moins qu'il n'entende la Mu- 
ique: Talens qui tombent rarement en par- 
tage à un entre mille de cette Confrairie, 
i quelque point qu'ils pofledentà préfent les 
bonnes grâces de leurs Maîtrefles. On n'a 
pas les mêmes mauvaifes confequences à 
craindre de la part des Femmes de chambre. 
Si elles ont été élevées à lire des Romans 5 
elles pourront parvenir à avoir une Poli- 
teffe lubalterne • & pour ainfi dire , de la 
féconde main. En fervant nffiduement leurs 
MftttreflTes, lorfqu'elles boivent le Thé, & 

Î prêtant foigneufemcnt l'oreille à la Conver- 
âtion , elles pourront , avec le tems, faire 
une figure pauable , qui leur fervira peut- 
être à gagner le cœur d'un jeune Chapelain, 
pu d'un vieux Maître d'Hôtel. Mais après 

tout, 

Digitized by CjOOQ IC 






AvuxL, Mal »T JtriK. 173t. y© 
tout, comment acquerront-elleft cette inâ^ 
nicé de eraces » de mouvemens & d'airs ; 
cette eipece d'exercice militaire de Té- 
ventait; ces contorfionsde chaque moave« 
ment mufculaire dans le Vifage : ces éléva- 
tions & ces chutes^ cette vftçne & cette 
lenteur de voix , avec les tours & les ca- 
dences convenables ? Comtnent fçauront- 
elles quand il faudra foûrire» ou froncer le 
fôutcii à propos ; quand il fiuidra rire dou^ 
cernent ou éclater > &c? 

Il nous refte à préfent à donner une idée 
des trois Dialogues w ou plutôt des ttoiè 
Converfadons, oui (e paifent» Tune le ma- 
tin, la féconde a dîner , & la troffième a- 
Î)rès-dîneri entre deux Milords , deu>ç Ml» 
edis > on Colonel , un Chevalier Csmpa- 
fnard » * Mr. Jamais-court , & Mlle. Nota- 
le. Ces deux derniers font les Héros de 
l'Auteur, &fourniirent le plus à la Conver- 
ïacion* 

Nous nous contenterons d*en donner queif 
ques échantillons. 

Milord , ffc. frappant â lapùrti U MiUdi^ 
k Portier vienu 

Mil. Je vous prie, êtes -vous le Por- 
tier ? 

P o K T ï Ê R. Oui , c'eft moi , ftutc d'Un 
meiUeun 

M i L. Miledi cft • elle au logis? 

PoRTi;£R. Elle époit au logis, il n'y a 

q^'^^ 

♦ Mr. Bfcverottt. 
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qu'un moment , mais elle li'eft pas encore 
fonie. 

M». jAMAïa-couRT. La langue dece 
coquin eft bien pendue , je vous en répons. 
( Ils entrent, ) 

MiLEDi. Milord, je fuis votre très- 
humble fervante» . 

MjLORD. Madame , vous parlez trop 
tard : j*étois votre efclave auparavant. 

M IL EDI. Ah ! Colonel, vous êtes ici? 

Colonel. Auffi furement que vous é* 
tes-là, Madame. 

Mr. Jamais -cour t. Voilà Made-» 
moirelle qui n'a pas un mot à jetter à un 
chien. Allons, je vous donne un fol pour 
votre penféç. 

Mlle. Notable. Elle ne vaut pas 
un liard ; car je pcnfois à vous. 
. M I L E D t. Mon Dieu , Madpmoîfelle , 
comment pouvez - vous boire le Thé fî 
chaiid ? En vérité, vous avez la bouche* 
pavée. 

Mil EDI ( parlant à la Servante. ) Ap* 
portez un peu plus de crème. 

La Servante. Il n'y etf a plus; le 
chat a tout mangé. 

MiLEDL Je foupçonnc que c'eft un 
chat à deux jambes. 

M i L E D i. Milord , vous ôtes-vous pro-. 
mené au Parc dans cette pluye ? . 

Milord. Oui, Madame. Je ne fuis 
pas de fucve ni do fel , & je n*ai pas peur 
que la pluyc me fonde. ( Il rit. ) 

' Co- 
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Colonel. 11 a plu, & le Soleil a lui 
en même cems. 

Mr, Jamais-court. Ccft fignc que 
le Diable battoit fa femme* 

Colonel. Un aveugle feroît bien aift 
de voir cela. 

Col, (à Milord. ) Milord , j'ai oublié 
de vous. demander coniment vous trouvez 
mon habit neuf. 

M I L o r B. Fort à ihon gré , Colonel- 
Seulement, pour vous parler franchement, 
je trouve que la pièce la plus mauvaife çft 
au milieu. ( ^^^ ^^ grand éclat dt rire fou- 
Vfnt, répété. ) . 

Ces légers 'échantillons , & ce que nous 
avons dit de la Préface, lufiîront pour met- 
tre le Leftèur au fait du but que 1^ Auteur 
fe propofe; Veft de fe moquer des lieux 
communs de la Converfation. 

Le fameux Doyen Swift eft Auteur ^e ce 
Badinage', quï au refte n'a pas été reçu auflî 
favorablement du Public que fes autres Ou- 
vrages : peut-être , parce due les un« n'ont 
pas fenti Tlronie, & que les autres , pour 
être du nombre de ceux aux dépens de 
qui le Doyen a voulu divertir le Public , 
ont prétendu fe venger en le décriant. 

A R T I C LE VI. 

Sermons on thb followin^ 
I^UBjECTs, viz, &c. C'efl-àdirç: 

Ser- 
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S^npo09 fur les Sujets fuivaos , &c. 
P V 3^oiues Fojler. Second Volume. JE 
Londres^ chn 3^ean tJwn & Jean Gray^ 
dans Cbeapfide. 1737. w 8. pp, 3P4. 

Ous avons rendu compite du premîei^ 
Volume des Sermons de Mr. Fojlcr 
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publié, il y a environ cinq aiis ) dans la 
Part, du Toro. II. & dans la IL Part, du 
Tom. IIL de cette Bibliotbique. Celui-ci 
contient felase Sermons , qui rwleat fur Icif 
matières les plus intéreflantes. Le pre- 
mier traite dû Mal moral & du mal phy/î* 
fut Le Texte eft pris de St. ^(Mutti L 
*i7. TouU GfM excellente^ df tout Dpn par- 
fait vient d^enbaut , & defiend. du Père des 
lumières^ en qui il n^y a point de variation^ ni 
aucune mbre de changement. 

D»s ce paflage, oit TAutetir, 5^, ^<^V^ 
établit la Bonté de Dieu » par les traits vi* 
ilbles qui enparoifTent dans toutes Tes Ocù^ 
yres^ auflî-bien quedansla Conduite &dans 
jes loix de A Providence. M^is, ajoute^ 
tril^iïDieu eft parfaitement & immuablement 
bonf d'oUvient^^'ily a tant de mal dans 
le monde ? £t li-deuus il fait cette lonsue 
Note/oue nous croyons qu'il ne fera ]^s 
inutile de trjjnfcrire. 

„ Quelques Anciens femMent atroîr cru 
$, qu'a n*y avoit pas moyen de rendre rai- 
ii fen du Mal moral & phyfique , qu'en fe 
»s|9tcant daas rAthéîfme, & q^'en fubfti-* 

' ii tuant 
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9/ tuant à la Providesce une fatalité uoiver- 

n Telle, Mon but n'eft pas ici de refutet 

j9 cette opinion , mais feulement d'expliquer 

„ Torigme du Mal, d*une manière qui s'ac- 

„ corde avec la perHiafion de l'Exiftcnce 

M d'un Dieu ; & c*eft-ce que j*ai tâché du 

99 faire dans ce Difcours. D'autres ont en 

„ recours à la fuppofîtion de deux Princi- 

,, pes éternels , indépendans, de qualitez & 

,» de difpoficionsfontraircs; dont Tunétoitp 

9» félon eux , TAuteur de tout le Bien 9 & 

99 l'autre ^ TAuteur de tout le Mal qui exif^ 

>9 te dans le monde. Ç'écoic-là un Arciclet 

,, fondamental de la Religion des anciens 

f9 Ha^es : & il femble que Plutorque, qui 

99 attribue cette opinion à plufieurs Philo- 

99 foph.es Grecs ^ l'eût embraffée lui-même, 

„ ( Vidf Çuivsùrtbs JnteUeSual Syftm. ) Ce- 

M toit auûi la doârine àQs Marcimius & 

9f des Mamchiens^ qui fedifoient Chrétiens^ 

i^ quoiqu'ils fuflent dé&vouçz & condam^* 

93 liez par rfiglife Chrétienne. Mais Zn-^ 

H4iifb$9 ou comme les Grecs l'appelloientji 

99 Zoroafif^f reforma la Religion des Ma|;es, 

i^ en introduifant le dogme d'un Etre mfi- 

„m, cxiftant par lui-même, 2c fupérieuj: 

99 aux deux Principes oppofez de la Lumi*»' 

9, y^ & des TMbns , qu'd foudn t tf être ppint 

9iiûdépendans, nicaufes premières* Néan- 

» moins il ruppofa^quecéitojtdu Qïélange 

u de ces deux Principes , fans lequel le raon-^ 

«) de n'auroit jamais exifté , que pToçedQient 

u tout le Bien & tout le Mal , tant moral que 
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9i phyfique , & quil y avoit eîitre eut un 
,> conflit perpétuel ; mais Gu'à la fin Id Lu- 
,i miere l'emportefoit fur les Ténèbres , & 
%3 Id Biçii fur le Mal, Ec de peur qu'on 
o ne raccufâc de faire le Dieu fuprême, Au- 
99 teur du péché , il enfeigna que c^é pre- 
>» mier Etre n'avoic originairemènc & réel- 
f, lemenc produit que la Lumière; & que 
f, les Ténèbres avoient naturellement fuivi 
%9 la Lumière , comme Tombre fuit le eorps, 
M ( Voyez H'jie de Relig. Fet. Petf, p. lôy. 
P9 oc 29p. ) Il eil inutile que je m'arrête à 
/> réfuter cette hypothèfe , parce que ce 
i, qu'elle renferme de particulier, tï'eftqud 
ij pure imaginatiotl & que rèrerie , n'ayant 
9} pas la moindre apparence de fondement 
)> dans les principes clairs & indubitables 
j> de la droite raifon. Mais pour faire voif. 
if l'abfurdité du fyftême des Manichéens , 
h Ton a très-bien remarqué , qu'en admet-' 
„ tant deux Etres indépendans & direftc- 
,i ment oppofez Tun à Tautre , Ton ne 
h fçauroit concevoir comment le Bien ou 
>, le Mal peut exifter : y ayant d'un côté 
91 prédj^wçnt autant de fageffe & de pou-» 
99 voir.> ip^ur empêcher qu'il ne foit pro- 
9^ duit, ^'il y en a de l'autre pour Je pro- 
a duii;ev. I<e.feul moyen de lever cette dif- 
;,'fic9^tév c'^ft de fuppoferque ces deuxE-» 
9, treslpnt^'aççord & agiffent de concert. 
,9 Maïs dcmelle autre raifon pourroit-on ima- 
,9 giner d'vHi femblable accord, qu'un en- 
o gagement mutuel à mettre dans le mon^ 

„ëe 
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»> de une parfaite égalité de Bien & de 

>, Mal? Cependant nous voyons non feu- 

,,'lement, qu'une très-grande partie du 

>, Mal quiexiftè, eftproduicç, en agiflant 

>, d'âne* manière, direftement oppofée à la 

.,, Nature . iSc' qu'à tout prendre elle tend 

,, mànifeiietpe?ht^ au bien ;' mais encore que 

,,'rien n'eft'bluS'Chimériquc, que ce par- 

,, fait mélange jdé Bien & de Mal ; une con- 

',, ftante expéneïii^enous apprenant,que Tua 

",, ou l'autre prévaut par-tout. Un Mani- 

i, èhéen dira peut-être \ que. ce qui nous 

,, paroît •, n'empêche, pas iqû'il n'y ait une 

„ telle égalité .par rapport à l'Univers en 

)> général. A quoi je répons , qu'en bonne 

o Logique , ce n'elt pas à lui , itais à cc- 

>, lui qui foutient unç feule première Cau- 

jiîe. de toutes çîjofés, à avoir recours à 

>? 'la fuppofitîon de ce qui , à tout prendre , 

>> tiéut être. Car la feule rajfbh qui peut 

vil faire admettre deux.Prîncipes. c*eft qu'il 

ii'eft ifnpôffible de concilier. le Mal qui 

,/èxifte dans, le inonde » avec la croyance 

if d'un feul pretnier Principe doué d*une 

„ bonté parfaite', "Mais on ne fçavjroit prou- 

„ ver que cèidîfoît impoflîble , '$'il efl pof- 

l^fible .que. toutes chofés tendent après 

(i pout 'ati'blérf'^^.fuppofitipn que celui qui 

iyfàùtieric .'1*^'. doëme d'un 'feul Principe , 

V^èft parcônféquent en droit de faire: au 

•5,' lîèii que; p6ilr àr|;umenter dafts les règles^ 

n terMatiiéhiébîi 'ne doit pas même aflRr- 

,,'Tner quî? fon opinion effi vraie, & beau- 

*• Tom9 XL Part. /. . K ^ coup 
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,i çpup mpîWi 1?^ dèftncjTiç par dq wù^ fup- 
„ ppfltion? , fiW rptat çéoeral ^ fiftaî ded 
,, çhpftç X m^es ^ cje (jv'il aiç pirpuvé 
i, qu'il pJ^ft p^? vraifftmyabfe, w plutôc 
„ qu'il eft fruppflîble q«e cgp é»t, ^ tout 
if prço^re, aiç été d^ftin^é à êtrç bpn, éi 
,^ fîar cpnfequent que le ro^ qu^o^ volt 
<, jrrivçr daq§ Iç moo^e, <k fÇxmencc 
I, 4*qq (cul bojx Pripcipç , C^ufc prç^iiè* 
,3^ re de toute l^ Nfttufç > fPW 4^18 çbpfes 
ix ahfolupicntii«;piTipa,tibl!3s , qui fe détruî* 
„ fçnt n^çePHirement rune l'âutr^, D'oh 
,:, il fuit paf voye d^ Corplltiire , qu'il iuf- 
M 6f » JPpV rçfutcr |0 fyftjîme Manichéen, 
,4 4i2 fàirç vojr commçqt il ^ft PpflîWç que 
M cgs idées,, loi^ide le co^trçdire^ &*^(îor- 
,,, 4epc parfaitement. 

Mr- Fofter cQmmmçç p^ recidre. tai- 
fou (lu Mal Moral ; 3c ç-çft-là Iç pf^içipal 
fiijet de fon Difcours^ . Lç CIiriit|afliunè 
éft h feule Religion cmi fpui'iwOfc i, çef é; 
gard uo fyftême faus^fapt. u n^puft ap* 
pfçnd que rHommç çft UW çi;4?içure, T^f- 
forinable fie libre , & ^uç, ç^çft 4u (èûl 2|$us 
de fît libeiiéq^s PTQc^ ^ M^lMwaJ, SL 
Jami Rétablit co;miA<^ ufli pripcme inçpn* 
teft^bk dans îe?, verfet& qui précèdent le 
Texte ; Qjf^ pKfQtm , A)r/^ï^*ii e/l r«Ç^, i^ 

ng p^ être tenté pur aumn Al^l , amni 
tenfç. - 1- il perfdnn^. Jiifyi^ çbmrk ejt t^i , 
qmndMeJi attifé (^mQTçéfarJkprppr^ ^Hm- 
iioitijey^ a^if qi^e i§ çmiifQififi aç(mf^f '^'^ 
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pnfonu hpécbi^ ^ kpiçbi,lQr/qu'il efi con/omméà 
ffduii la mort. "^ La fîmple conQderatipn àç 
la Nature huniîiîne, faïc voir que le Mal 
moral* ne lui éd pa$ elTentiel » du que To- 
rigine n'en dpjc pas acre attribuée à fou 
divin Auterir. „ Car qu'efl-ce , dit Mn 
i» FoJUfy que la filature bumaim 9 fi^nonuo 
h Ptincipi tQifmnobU , «fonduifant & gpu- 
i> verçaii^ le$ pfliop^ inférieures ? Pa^ 

§p tent fur )à rsiifon ^ Fétat naturel des choM 
>, fe$ n^eft-il p^ perverti j dérangé ? Èft- 
M ce de lô partie afiîmale dç li Nature hu- 
i> mairie 9 qu'il fau( tirer l*idée que npu$ 
i9 devons nous en iWre , ou n'eft-ce pai 
u piwôt de fa païtie intelleé^otlle » beai^- 
»^ coup plus noble & plus excellente ? . . , 
if La Nature eft un terine vague , qui dér 
^5 (igné Î€^3 Lôix ^ar lefqttellés le Créateuf 
•9 gouverna l'Univers^ & l'Ordret âxe des 
if choffis^. Or cet ordre , par raroôrcauX 
if hommes i cônuftë en ce que rl&itend&> 
fi ment & fa reflé:tiQn doivei^p gféOder fui' 
if là parti? àtiimalei & re^^Ier &» JncUna^ 
#j lÎQffs & ^s dëfirs. AiuQ, to^ce V» $ 
if éi^s le^fs àppetitu OU dan$ f^m^ çpndut* 
^ te, eft contrait^ aux ltfm}erçaV<iî l^ur 
^t raiïbn f tout ce qu'il y ^ de (i^àùva^ ôc 
if d« vicieux, èft <^tttrairô^ {'ofdrt, &par 
19 Cpnfrauel^ à la iyirtfri; : L'AuiCewr re-- 
^cme jic^ W {>a(Qi;n( , qf^ii^.^ {W ûéceC^ 

M . fcirrf 
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Aire pour Ton but, de prouver la liberté 
des actions h,amaines , parce que tout Mal 
Moral la fuppofe néceflairèmen t, & q ue fans 
elle le Mal Moral ne fërôit qu'une foiblef- 
fe & qu'une itnperfeflaohcte la Nature, 

3UÎ ne renfefmeroit ricïx de criminel. U'oî 
conclut, que ce que, l'Ecriture nous ap- 
Î)rend de l'origine du Mal Moral , efl: la 
eule véritable idée qu'on puiffe-s'en for- 
mer; àptès^'^uoi il s'attache à juftifiern^a 
conduite dé' la- Providence dans la permit- 
fion dé:cètte-toren\ière éfpece de Mal. - 
Pour cet fefret, il*ôbfervè d'abord, que 
îà'poffîbîlitSé du Mal Moral découle nécef- 
faîremenc -de la fuppofition de rexiltence 
d'Agèns libres & laillez à çux-mémes.' Et 
cpmrTié'-feiffér à eux-mêtiies des Agëris^H- 
bres i tfeff kutre chofe que permettre qu'ils 
àgiflent '^d'-ujie manière conforme à tefars 
fitcultéz : toute la quéftîon'^^e réduit àïça* 
voir , éH, eft convenable, ai^ perfe€Hoil^^de 
Diéûî'^é erëer des Agehs libres.^ Laliia- 
niére- dontJMr, jFb/îf^répoiid à 'cette qtfef- 
tioh , lioiàf a * paru un * peu ' embarafflëé] à 
force d'être *eoncife. • Ge qu'il dit Rl-def» 
fiis/ou pMêôt cie qù'iTiliÇiiùe , c^éft-^t^on 
conçdft que rexiftençe 'd'Agens litees left 
-^e D.eàiKîiû^p préférat^fe-à leur non^fiP 
tencè,-té|né' leur Hbçî^éë^fait le métît#M3tt 
îe déftKf«e'ées aéKons ; ertforte ^ôèn^fèns 
eIlélPtf$ «»féi< point 'de Vjert-uV^qf^WPÎ^P 
cônfeqiient leur création eft tellement con- 
forme à la Sagefle & à la BoQCé(d6D!efb» 
^^ y. qu'el- 
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Qu'elle en eft elle-mênie une preuve fenr 
ble & convaincante; & enfin, que s% 
refte quelque difficulté fur cette matière ^ 
c'efl: uniquement aux bornes .de notre et 

f^rit , qui ne fçauroit comprendre toutes 
es voyes d'un Etre infini , qu'il faut l'at- 
tribuer. ■ ( 
Mais comme PAuteur a du penchant à 
croire que ce n'eft pas proprement en ce- 
la, que ceux qu'il réfute font conîjfter la 
force de Tobjeftion tirée . du Mal Moral, 
il s'attache à juftifier la conduite; de la Pror 
vîdence, en fuiyant les idées. de rEcriturç^ 
,quand elle djt> que.par uti Jeul homme , le 
péché eft entré doins je monde ^.(fpar le péc^ji 
la mort. * Et voici de quelle manière il ex- 
plique, ce qu'elle, nous apprçnd à cet ^- 
gard. 

Adam ayant été créé auflî parfait qu'il 
.ppuvoit l'être, félon l'idée la plus parfai- 
te de la ^Nature humaine, avec un corps 
fain & robufte, un efprit jufle & pénétrant, 
& une raifon droite , qui avoit un pouvoir 
abfolu fur fesafi^eftioiis : viola., volontaire- 
ment la Loi que.Dieii lui avpic donnée 
pour éprouver fpn obéïflance. Auflî* tôt, 

£ar une fuite de la menace de radrt que 
Heu lui avoi^ faite j, & peut-être par .un 
efifet naturel de fçn péché mên^e , ja con- 
ftitution de fon corps fut 4^angée,-&il 
eut en lui les, femences de la eorruption & 
. / - ^'^ • ..^ \ . .d* 
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de U mortalité. Réduit à cet état ^ il eft 
inlnifrfle qu'il ne put tranfmercre aies def> 
çeùéàUB (|ue ce qu'il avoir lui-méiDe, un 
eorps corruptible & mortel. Or ce dé- 
rangement , ce défordre dans la partie ani* 
jttafe de Tbomme , doit néceftairement af- 
feâer la partie fpirîtuelle, vu Tétroite liai* 
Ion qu'il y t entrp l'une & l'autre , c'eft- 
^-dire, y exciter des mouvemens déréglez, 
des appétits vicieux , qui font la premier- 
re & la grande fource du péché. Mais la 
difficulté propofée revient ici, & >tiême 
-lîans toute fa force ; car Ton foutiendra 
lu'il eft incompatible ^vcc les perfeélions 
,1c Pleil, & fur-tout avec fa Bonté, de 
permettre que tous les hommes , par la déf- 
0bér(rattç6 d'un fpul , à%quelle ils n'ont 
en rien contribué , fe trouvent dans un ér 
tat qui les isxpofé k de grandes difficulr 
tez par rapport à la pratique de la Verr 
tu, & à UA danger ^minent de tpmber 
dans le Vice. 

Pour réfptjdre cette OWeQîon , TAuteuF 
remarque d'abord , que le défordre dont 
on vient ^e parler, ne doit pas être envi- 
• fagé comme une punition , proprement ainfi 
tiommée , fnàî$ utiitsuement comme une 
fuite naturelle du péché d'Adam. Mais 
parce qu'on poqrroit dire que,, foît que ce 
ibft un a£le immédiat de la Providence , ou 
reffet du cours naturel des chofes , duquel 
J)ieu lui-même eil l'Auteur, c'eft toujours 
eplfc uu ; Mr- f^jl^ prouva prenjièrement 
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qti* H Bonté de Dîeù ne Vdb^e efi aircu- 
ne ùianière à ctéet tou^ les Etres intélli- 
geûs âuffi jlatfaits qtf il eft poflîWé de lô 
concevoir; rtiaîs qtfa cet égard II peut V 
avoir une auffi ér^iide vai'retéi qu'on en 
remarque pùtnii Ici autres créatures. Corn- 
XDuniquer i difféténs Etres, différens dé- 
grez de pcrftftîoii , au-deffous de la rouve-- 
raine Perfeûion > n'eft-ce pas communia 
qutr uû grand Bieïi ? N'éft-ce pai uneprcu* 
vc inconteftable de là Bonté du Créa- 
teirr ? 

Mais, en fécond lieu, fi c'eft une chô- 
fe conforme i l'idée que nous avons de là 
Bonté de Dieu, de fuppofer qu'il a pû 
créer différons otdrcs d^Etresf intéUijÈetis, 
révétuiSjde facultei & dé qugilitei Améreh^ 
tes, quelles bornes âflîgnerons-nous à cet- 
te Variété ? Puirqu'âucun de nous ne ofeùt 
être Certain, ou plutôt , puffcju'aucun de 
nokis n'a alTez de connoiflânce & d'expé- 
rience pour juger avec ïà moindre proba- 
bilité, que la Sigeffe infinie du Créateur, 
même par rappori; à h grande fin de tou- 
tes les dif^^cnlations dé la Providence, qui 
eft lé bonheur général de les Créatures, na 
fe maniféfté pas àVec plus tféclat dans, la 
plHS grande variété d'Agens raifqîinables & 
libres quil fôit pofRblé de concevoir, 
çomniént podtriôns - n&us , ftns.ùhe înfi- 

Îme témérité, limiter à cet-féggrdf>fa Puif- 
a*ce ? Ilpatôît donc évident, qu'dn.ne 
fçàurojt janolàii prûilVer dpçnla Liberté rti- 

/ 
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général, & ce qui en eft une çonfequenca. 
naturelle, la poffibilité du Mal moral j que 
la diverfité la plus illimitée des Etres - in- 
telligens, quant à leurs talem & à leur^ . 
qualitez; que tout cela, dîs-je , nevfoitpas 
le meilleur, à tout prendre. Il reftebfeulc^ 
ment à faire voir, que ce qu'on lîippofe 
ici être bon & fage, à tout prendre, ne^ 
peut être mauvais & fnjuftè dans le. dé-* 

• tail , & par rapport à aucun Etre en par-r 
tiçulier; ou ce qui revient au même, que 
les Agens libres quiapàrtiennent à la plus . 
baffe claffe des Créatuiîcs intelligentes, 
n'ont aucun 'fiijet de fe jplaindre qu'elles , 
foient traitées injuftement. Or c'eft^cedopç 
on conviendra bientôt^ fi l'on admet ce 
principe d'équité, que Dîeii ne peut rien 
exiger des divers ordres dés Etres raifôn- 
nables, qu'à proportion de leurs divers ta-» 
lens & de leurs divers avantages. Car s'il 
y a quatre dégrez de bien Jequis., oii/il y 
a quatre dégrez de pouvoir de le faire, 
pendant qu'il n'y a qu'un degré. de bienre* 
qùis , oU il n'y a qu'un degré dQ pouvoir ' 
de le faire ; & fi un degré de pouvoir eft , 

^ auffi capable de produire ùi^ degré dç Bien, 
que quatre dégrez de pouvoir font. capa- 
bles de produire quatre dégrez de Bien, . 
le traitement du Juge dans l'un & dançTau- 
tre cas, n'eft-il pas également jufte & équi- 
table ? 

Mr. Fofier pafle enfuice à. Texamen du 
Mal Phyfîque ou Naturel, qu'il réduijt à 

trois 
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trois clafles j fçavoir, les Affliûion^ com- 
munes à toi^s les hommes >.& qui refultenc 
néceffaireçnçnt de la difpofition de cet U- 
nivers ; celles qui font proprement des pei- 
nes du péché, & celles qui viennent de la 
malice des^Etres libres. A l'égard des pre- 
mièJ^es , il qbferve avant toutes chofes, 
que rien n'efi proprement: un Mal qu'il foit 
indigne des. perfections de Dieu de pro- 
curer ou de. permettre, que ce qui, àtota 
prendre y mérite, d'être appelle de ce nom. 
Or c'eft-cç qua. nous ne fgaurions aflurer 
de tous les M^ux Naturels* qui nous font 
connus,, & dont la durée eft finie. Car il 
eft très-poffible que ces. Maux tendent à 
avancer le bonheur le- plus -folide & le plus 
durable des Individus , de même que le 
tfien général d^ l^nivers. ♦ Nous ne fçau- 
rions jamais faire voir le contraire avec la 
moindre: prpbabilité, à moins que nous ne 

{milTions auflî parfaitement.comprendre tous 
es defleins de Dieu, toutes les difpenla- 
tions de fa Providence, j. leur liaijbn 6c 
leur fubordination mutuelle. Et après tou(^ 
il eft inconteftableque ce qui nousparoît 
un Mal dans.rétat oîi. foïajttnaintenantles 
chofes,peu<i être reftijfiédftnsun état à venir; 
& pue liss peines préfemeis peuvent erre 
i.nfinimenç. contrebalancées par les j>laifirs 
futurs. La Juûicq & la Boocéde Dieu ne , 
nous fçauroienc même^I^Ser douter, que 
cela ne^foit, ainfi, par rapport aux Maux 

inévitable^ dej cette Vieo , ; 

K j lî 
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UXfaut remar(]uer , en fëeond lieu, qià*^^ 
iie grande partie de ce que nous appelloli^s 
Maux naturels , tirent leur fourbe de cho- 
fcs, qui font d'ailleurs fort utiles ^ & mê- 
me abfolument nécefliiires pour là confer- 
vation de^ hommes ^ pour le bien dès So- 
ciecez, ou pour augmenter en nous lefen^ 
ciment du plaifir ôç, le deflr de la félicité « 
comme TAir, TEau, le Feu, &c. ^ La 
faim & la So^f font des fenfations in- 
commodes & flcheufes^ mais pourtant 
d'un grand ufage pour nous avertir des 
befoins de nôtre fiatufô , & pour nous 
porter efficacement à y remédier, & par- 
là même à conferver cette vie animale. 
Les Douleurs qw nous réffi^ntàns dans 
quelque partie de notre Corps , nous font 
connotcre la rMxkte du dëfangemont ^ui 
en eft la caufe « & nous facilitent aînfî 
les moyens de le guérir. Elles font d'ail- 
leurs très-propres à nous ikire mieux com^ 
prendre tout le pri3t de la Santé , & à 
nous porter à la confcrver avec foin . . , 
Ajoutez à cela , que les Maux; due nous 
endurons , de quefi^ue efpece qu'ils foient, 
nous rendent plus comparïlfans , plus cha- 
ritables, & par confequant plus utiles à 
la Société* Les foins inquiets^des Pères 
Ôç, des Mères pour la confervation & le 
bien de leurs en^ns , qui donnent lieu 
à mille réflexions incommodes & chagri*- 
nantes , ne tendent pas fetttàmen^à au^- 
mçat^ dms im c^tuktë Pamour & 

filial, 
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fi liai, mûis'éïîcore k pourvoir, de la ma- 
„ nière la plus efficace , à rcncretien & à 
„ 1 éducation de ceux qui font incapables 
„ de fe procurer Tun & l'autre; enforte 
ff que làtïs cela, k monde Teroit bientâc 
„ dépeu}:riéy oa tpmberoit dans Tignorail-, 
,f ce & dan» la barbarie. Les paffions mê- 
„ me leà plus nobles , qui font h fource& 
„ le mobile de toutes les a£tions grandes 
f9 & généreufes, & d'une abfoluë nçceflité 
,f pour les çntreprifes belles fie louables , 
fi ne fuppofentrelles pas toujours la pof!i« 
H bilicé de la Douleur & de la Souflran- 
„ ce ? Par exemple, Tamour de ce quieft 
i> en foi excellent & aimable, doit natu^ 
M rellement être accompagné d'une inquié- 
,5 tude proportionnée à Pîdée qu'on s'en 
„ ftit, lorfque l'objet de cette paffion eft 
p éloigné , & qu'on ne peut en jouir. . . 
„ Enfin , puif<iu'on a déjà prouvé que c'eft 
9i une chofe conforme à la Sagefle , à ta 
„ Juftîce & à la Bonté de Dieu, de créer 
f, des Agôns libres , & de les placer dans 
^f un état d'épreuve ; & puifaue, dans cet 
,5 état , les maux naturels (ont: très-pro- 
„ près à exercer , h perfeûîonner & h 
>, Fortifier nos vertus , il s'enfuit évîdem- 
M ment, que ces Maux ne fçauroient for- 
„ mer aucune folide objeftion contre I^ 

„ Providence 

A l'égard des Maux qui font proprement 
des peines du péché , par oli rAuteur en- 
»ppd npn fçrtçmenf H$ Mau? que Dieu 

pcuf 
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. peut infliger ^ux Pécheurs, ou que les Loîx 
humaines infligent fagemenc à ceux qui les 
vioknc, mais encore toutes les difgraces 
. & toutes les miferes qui font des fuites na- 
turelles du crime, foie dans cette vie, foit 
dans toute Téf enduë de notre exiftence ; il 
faut remarquer que rien n'eft plus néceC- 
faire pour reprimer le Vice, & pour avancer 
la Vertu & lé l>onheur des Êtres intelli- . 
gens. Ceft fans contredit un beaucoup 
moindre Mal , fi même , à tout prendre , 
c'en eftun,de faire fouffrir, &de détruire 
. même entièrement , s'il le fjut , quelques 
Pécheurs ab^Bdannez , que de permetti;e 
^que la 'méchanceté triomphe, & que par 
ce moyen , là confufion oc le défordre re- ^ 

fient dans le Monde int^Ueâtuel, jufques ^ 
le bouleverfer tout-à-fait. . Les Maux qui 
font des fuites naturelles; ou des.châti- 
ihéns formels du Vice ,'nWt (ionc rien 
d'incompatible avec la Sagçfle ijc la- Bonté 
. de pieu , ou plutôt ils font d'une abfoluë 
néceflîté dans le gouvernement d'un Etre 
fouverainement parfait. „ Pour le prou* 
.„ ver encore inieux , dit Mn Fofier dans 
;, une Note,- examinons de quelle maniè- 
[f, re il eft probable que Dieu agiroît, fup- 
.,, pofé qu'il i^t un Etre malfaifant, qui ne 
«,, le proppfât pour dernière fin, que de 
'„ rendre miferables les Créatures jntelli- 
,, gentes. . Vay^t que , felôn }ç cours na- 
,„ turel des chpfes , le Vice tend à leur mal- 
,„ heur , &. la . Vertu à k«r bonheur, jl 

99 met" 
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>, mettroit tout en œuvre pour les cor- 
„ rompre , il leur donneroit pleine licen- 
„ ce ae fuivre leurs paffions déréglées. 
„ Dans ce cas , penfez-vous qu'il promît 
„ de magnifiques Recompenfes à ceux qui 
„ pratiquéroient le Bien, & qu'il meiîaçât 
,, des Châtîmens les plus féVères , ceux qui 
„ s'abandonneroient au Vîce ? Non : car 
„ ce feroit renverfer fon propre Defleîn. 
„ Un Père dénaturé, qui voudroit pervei*- 
99 tirfes eirfkns, cenfurerôk-il leurs défor- 
„ dres,pu ie^ retiendrok-iî dans le devoir par 
„ la crataee & par refpérance ? Un PPin- 
„ ce qui- thercherôit a abattre, à énet- 
„ ver l^^f^srit de fes fuj^ts par la fainéan- 
„ tife & là 'd'ébauche 5 -pour en faire àt$ 
„ efclaves, puniroit-il ces* Vices, favorife- 
„ roit-il d'une manière particulière lesVer- 
„ tus oppofecsde la Frugalité, de la Tem- 
„ pérancê,s<lu Travail & de rindaftrîe ? 
„ Ce font'-lii des choies contradiftoîres de 
„ leur iati»re. De même dans le Corps 
,5 entier des; Etres raiforinables , fi leur lu- 
,5 prême^Gouverneof étoit méchant dé fa 
„ nature, &^ qu'il prît; plaifir à leur mifere, 
„ il n'àuroit garde de raire^connoître qu'il 
„ a|)p¥ôuve la Vertu , &t qu'il dérapprotivc 
i, le Vîce /il feroit fortement porté à' fo- 
„ vorîfer celui-ci , & 4 opprimer cette-lL 
„ Bien loin donc, que la pumtioo desPé- 
„ cheurs impénîtens foit SncompaciMeavec 
'^ la ^parfaite Bontiè ^ de Dieu , au^ ccm- 
M traiM i^ fl«w*r pQUr U Sien génfrali eft 
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«# les punir. 

Pour ce qui çft de* MaUîç que dça Agcns 
libres fc caufeot les uqa aux autres i Mr. 
Fofter dit en deux mat$, que la paiTibilicé 
de ces Maux fuit néceflTairement de la Tup- 

Eolicioû qu'il y a de tels i\gen^$ que fî 
>ieu a pu créer des Etres libres » il peut 
auffi , lans choquer les perfeaiops , leui* 
permettre de nuire à leurs femblables» 

{)uirque ce n^eft en effet que leur laifler 
'ufage de leurs iacultez ; & enfin que tous 
ks derordres & tous les MaUx qui naiflent 
de Tabus de la liberté naturelle , peuvent 
être entièrement reâifiez & réparez dans un 
autre monde , même à l'atafitage infini 
de ceux qui les auront fouffer'ià innocem- 
ment. 

Mais il refte encore à réfoudre une Ob^ 
jedliôn qu^on pourroit faire oon^e toutes 
qui vient d'être die.> pour juftifier la con- 
duite de la Providence dans la p^rmiSioil 
du Mal Moral & du Mal Phyfiquis» fk Quel* 
i9 le néceiSté y avoieil , dira-t-on » qtt'ud 
sf Monde aufli imparfait eue celui *cî, fût 
o créé ? Pourquoi ces Animaux brutes . 
M gouvernez par un Inftînâ paiement pi^ 
if lant & aveu^e^* fouvent incomn¥>aes à 
^ eux-mêmes « toujours en guerr^^ lei^ uo^ 
%, avec les autres 9 Te détrunanfc 1^ uns 
^9 les autres , nuifibled & funeftea mèr 
f^ me aux Agens raiibnnablo. dHio ôrdt#» 
$f fupériettr^ {pxik leur cm» tyxaoïMi^t^ 

w op- 
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19 A©wwï? bruçe^ ? PwrqUQÎ ces dinU^iif*- 

^ ttfl d*£trc;^ wtdlig^W i teU que font lei 

^» Hommes» rqiUQn^e^ gaiia la prifon du 

^ corpa.qui eft ui) ohftzfilt à Pexercice 

9^ li1;)re de$ &Pulte% de rAme, & qui ley 

^» eroofç à uue infimcé de befoins & dqi 

f^ mileres ? Pourquoi des Créatures fi bor^ 

^sinéeadaus leur^ opérations, & fuîectei 

n à des parlions » à des préjugez & a de^ 

99 inclinations contraires fi fortes ? Powrr 

„ qwi des Etres, qui par leurs Vices peu- 

), vent s'attlret de çrueiles peines , & fo 

fit fiiire lea uns aux autres un mal infini ^ 

1^ X^ lage Auteur de l'Univers ne pouvolt-r 

t, i\ former toutes ces Créatures intelligent 

Il t;es fi parfaites > qo*il eût été moralement 

1^ iimpoil^Ie qu'elles fq fuljC^t dé$honQrée9 , 

ii ou çQrrpTnpuës « au poipt, de fe retklr^ 

^ eUes<tiêQ;ie9> ou de rendre l/éw$ femblat 

u blés miferables ei;i ^uçu^e manière qui^ 

1^ ce fût ? Le Mondes tnatéHel & inanim^ 

ff, ^'autoit;4l pas pu avpiiî éf:é çbfiftiTuit , 04 

i^ ^V^ nwlPS gouvervjé de façoî^ quil n'çûç 

a.oé<;elIairemeat cauf^a^uQun vb^ï à fes ha? 

ii pltax^s raiionnablesf? Êt;quapdpnaccori- 

t9 deroic que l'état çréf^t diQS cbofes ei^ 

«A (owpa^ible avec Vi4éQ ^fi^ nqus avons 

j^ de là P0n>té eiH géwâajaji ^ n'awroiç-il pa^ 

4, été plqa dig^e delà Pwté ftprôme & in^» 

u fiftj^ij 4'avoir çoiromniqué à tpus les Er. 

^ (;re$ ifftieiUige^^ le phi$ haut degré dqi 

i> lWH(?Lçw , pi^ 4u. rnflâRi de nVqir pan 
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j|j permis qu'il y eût d'àuffi'trîftes objets 
•^i que nous e» voyons tous les jours, & 
i, que la fituple humanité même nous por- 
„ te à éloigner ou h foulager ? „ Ces 
Queftibns/'danç lerquèlleseflrâmaffée, fé- 
lon notre AûteUr,. toute la force des diffl- 
èultez qu'on petit faire fur-^la^ pefràîflïoh 
du Mal Moral & Phyfiqœ^,*oht quelque 
chofe de fpécieux'; mafs nFTe^ ftace x^tf cm 
én^ leneira bientôt • rflluflon; *fi 4»on* <pàfô 
les Réponfcs'fufvantes, - '*-.;• *...:»v. 
Premièi-ement; la poffibUTté du Mal Pb-y* 
pque,- du liiôins jûfques à ùiVtèrtaihpoîht, 
découle nécèffaireraent de' la^ foppOTkion 
que des Etres'' finis exifteik , quéftd mêtne 
ces Etres fèroiént tous 'd'iih' ordre» fufté> 
îieur > &;le> ^la^^ixccllens qté*OTi piiffe''Côii^ 
cevolr^ Gaj- 'Ébiic Efprît fini étant* 'fu jet t 
fe <T0tapèr^,-'à-' ft^prévenir, 'à'fé faite llltl-' 
lîbn , peut^ffi ipar-là méme.s -engager diin^ 
de faunes dtJmiE^rches, qui dëi^iéh^rôiil? pfé^ 
Judiciables &Tunëfteff à Iuî-mértLe& aUxau^ 
très; Ainri-/(Mîéfeif(aésEti'es^bôTiiez; M\>h 
fl'refultenécéflfeSrèrtent,' qti^iPpieut yavùiï 
dû Mal dans léMoride,.^¥ft pôtot,à Teb- 
vifager en général, une çhôfl; %conipati* 
ble avec la Borféé infinie ëë Dlëù/ ' ^ - 
' Mais en fecothd- lied , on ù.'déia fait voir 
«lue Dieu tféft pdIement/oMîgé-a he créd? 
que des Ecre$\d^n ordfé^f&f^iéur; c*cfft- 
^dîre ,• dès -'EÉi*e5 revètiiè'^de:Ia'plus gran-' 
^ fle intelligente S yesjlLisëîCcèHente^ qua-» 
Btez. dont" -une Créature' fdk fùfcepéit)1e< 
-'• . mai^ 
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AvRïL i Maî bï J0ÎN. 1738. i6i 
mais que, fànsdioquér fes perfeftions> il 
peut y avoir une ilîfinie variété de Créa- 
tures 'intelligentes , depuis la plus haute 
julqu'Jula plus baffe claflfe qu^on paifle 
concevoir, & même de purs Animaux, d'or-» 
dres très-difFérens ; en un mot , un Monde 

Srécifëmenrtel que celui - ci. Il y a plus ^ 
: Ton peut même, fui vant notre Auteur^ 
démontrer ou'un Monde fi diverfifiéeft, 
à tout prendre , le meilleur , le plus avan* 
tageux aux Etres raifonnables , & par con* 
iequent le plus digne de celui qui l'a créé* 
^, Car il fe peut, dit-il, qu'il y ait à pré- 
9> fent autant d'Intelligences du premier 
), ordre çi^'il y en auroit eu fi Djeu n'en 
99 eût poinccréé d'un autre ordre. Leur • 
,» nomore , -dans ce cas , n'auroit pas pu è- 
„ tre infini, à parler exafteraent, puilqu'il 
99 n'y a aucun moment , dans lequel Dieu 
„ ne puiffe , fans fe dépouiller de fa Sa* 
99 gefle & de fa PuilTance, créer de nou- 
„ veaux Etres, revêtus dés mêmes facul* 
99 tez &:des mômes perfeftions^ Ou , fup- 
$9 pofé que leur nombre pût être infini > 
99 ce que je viens de dire ne laiflcra pa« 
99 d'être vrai ; c'eft qu'il eft très - poflible 
„ qu'il y ait atdtuellement autant d'Intelli* 
», gences du premier ordre , qu*il y en au* 
„ roit eu fi Dieu n'en eût point créé d'un 
„ autre ordre> Mais fuppofé que cela foie 
9, réellement ainfi , par rapport à cette pre* 
„ mière çlafle, toutes les autres claflesdes 
5, Etres raifonnables, dans lefquelles nous 
Tome XL Part, I. L „ pou- 
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19 pouvons juilementpréfumerj p^rceqius 
„ nous connoiflbn»^ de notre propre elpe»» 
„ ce, qu'il y a, à tout prendre, beaucoup 
i, plus de Ôien que de Mal , feront une 
9, addition confiderable à ta fomme totale 
,9 du Bien. Je dis plus, fi nous Guppofbns, 
99 ce qui eft également poffible , qu'il y a 
„ dans tous les autres ordres d'Etres, de- 
„ puis le plus haut jufques au plus bas , 
9f autant de Créatures qu'il y en auroit eu 
,9 fi chacun de ces ordres eût existé feul, 
„ lamêmeconfequence revient. ".Mr> Fofter 
ajoi^tedans une Note, que fi.Iapoffibilité 
des cas fuppofcz ne peut être cçntçftjée, 
comme il le penfe; il s'enfuit nételfaire- 
ment que, malgré toutes les apparences 
d'imperfeâion & de Mal dan» le Monde, 
il peut y avoir un Etre fouver.aiûcmenc 
panait, leul Créateur tde.lMJnivera,'& Ar- 
bitre des évenemens ; qui 9 fptsnÈ< & difr 
pofé toutes chofes pour le mieux. Et fi 
cela peut fimplement être vrai , il s'enfui( 
avec la même évidence, que, & PAthéifr 
mtj'&. Topinion des deux Principes, font 
des fyftêmes , autant au moins quils fe fonr 
dent fur cçtte objeftîon , également atbi^ 
trairas & deftituez de toute preuve. 

Ceft ainfi que l'Auteur juftific la Provi- 
dence fur Pori^ne & la petmtflion du Mal 
Moral & Phyfique. Il finit par quelques 
confequences pratiques , auxquelles nous ne 
nous arrêterons pas. On trouvera peut-ê- 
tre que nous nous fommes déjà trop éteur 

' dus 
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Âis fur ce Sermon ; mais la matière nous 
en a .paru fi importance 5 que nous n'avons 
pu nous refufer au plaifir d'en donner un 
long Extrait. Nous ferons beaucoup (3) us 
courts fur les.fuivans; & nous ne parlerons 
même -que de deux ou trois, dont les fu- 
jcts font plus du reffort de ce JouMial que* 
les autres* 

ARTICLE VII. 

Là. BâPème rétabli fùhafît VInfiiiuiion dt 
^ifuS'CbHJi. Traité dans lequel on fait 
iiSr que k Bâtême des Enfans nefi pas 
ffmdè.m tEçriture\ fi? qu il n'a pas été 
pratiqué d0ns les. future premiers) Siéâlei 
deJ^gSfjB^K Londres : De l'impri- 
laXexi^ et Samuel Idle^ à^tis Barthoh^ 
-mw^GùJfy & fe vend chez 7- ^ôom 
àins Cteâpjide. 1735. în i*. pp. 450* 
ians la.Xkble des Matières. 

Cï^ E n^eft pas pour donner un Extraitf 
^ fûivi' de ce Livre ^ que nous rannom 
ço^s. Il eft écrit avec n peu d'ordre ^ Itf 
ftile eiïeflfïi défeârueux, les répétitions y 
font fi fréquentes , & les matières fi- rebatr 
taës & fi, peu du goût de la plupart, des 
Lefteurs. que ce feroit nous engager dans 
un travail également difficile & ennuyeux^ 
Nousi notis contenterons d'en indiquer le^ 
L 2 princi- 
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1(54; Bibliothèque BaiTAJNîriQuE, 
principaux, fujets ,& d'y rélever certaines 
lingularitez que nous y avons remarquées* 
L'Auteur eft un François Réfugié , nom- 
mé Benoit^ Ouvrier en Soye, homme fans 
Lettres & fans autre étude que quelques 
leélures affez mal digérées. Cegçndant 
ïou Ouvrage eft parfemé d'Hébreu , de 
Grec & de Latin : On y trouve, des cita- 
tions fans nombre des Pères de l'Eglife & 
des Théologiens modernes. Tout cela in- 
dique une grande érudition, qui lui feroit 
beaucoup d'honneur , fi on pouvoit la met- 
tre fur fon cdmpte : Car du refte, l'Ou- 
vrage eft bien d'un fiiiiple Artîfan ; point 
de ftile, point de précinon, point de liai- 
fon ni de méthode. G'eft une vraj^e rap- 
fodie , où une compilation , tant bien que 
mal, faite de ce que les Anabâtiftes Fran- 
çois & Anglois ont publié en différens 
tems contre le Bâtême , tel qu'on l'admi- 
niftre généralement parmi les Chrétiens. 
L'Auteur s'étant entêté depuis plufiedrs an- 
nées deTopinion que ce Bâteme eft con- 
traire à rinftitution de Jefus-Chrift , crut 
enfin avoir une efpece de Miflîo'n , pour 
s'ériger en Reformateur d'un pareil aous , 
Se publia une Brochure , fous le titre d^A- 
vis à Arcbtppe , dans laquelle il prétendit 
prouver , que c'eft par Immerfion , & non 
par Afperfion , qu'on doit bâtifer. Mais ce 
début n'ayant pas réuflî félon fes vœux , 
quoiqu'il en dife, il eft revenu à la char^ 
ge, & nous a donné ce^gros Volume, dont 

le 
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AvRlt, Mai' tT Jvi^. 173SJ j6s 
le titre annonce, .fuffifamment le defleîn , 
comme la Préface n'annonce oue trop la 
vanit^ de l'Auteur , au travers ae la faulTe 
modeftie dont il fe pare : Qu'on en juge 
par ce trait. 

,/Noùi5 avons , dans la première Partie 
,,de notre Traité du Bâtême , intitulé , 
„ Avis à Afcbippe , prouvé inCohteftable- 
.5 ment , dit-fl , que c'eft Tlmmerfion , & 
9> non pas rAfperfion , que Jefus-Chrîft a 
,, inftitu.ëe, que les Apôtres ont adminif- 
,,' trée ,f & qui a été en ufage pendànif dou- 
„,zq X)U:trjeizé-cens ans dans toute TEgli- 
„ fe' upiverrelle : &nous avons la confola- 
„ tion d'apprendre, que tous ceux de notre 
M Nation qui font ici, tant les fimples que 
„ lep ^çavansV conviennent à préfent cje 
„ ée«e^vérité , enforte que cela ne fe dif- 
„ puèë'plus. Il eft vrai que cela eft fi clair 
„ &^fi évident, qu'il ne faut qu'en indi- 
,, qiier là matière; pour la faire compren- 
„ dre aux ptrfonnes tant foit peu intellî- 
99 génies & raifonnables , & qui aiment la 
„ vérité^ ^Auflîperfonne ne s'y ell-il op- 
93 poféjiii aucun Prédicateur n'a jufqu'ici 
99 ouvert là bouche pour y contredire. Il 
„ eft ipême à préfumer que la plupart de 
99 ces Meflîeurs, qui ne font pas toujours 
„ bien libres de dire ce qu'ils penfent, 
„ n'auront pas été fâchez qu'dhe perfonne 
„ inconnue, libre & définrétenëe, leur ait 
„ mis la Planche. ,9 Ne voilà-t-il pas un dé- 
but bien modefte ? Qui poûrroit douter 
L 3 que 
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que tout le monde foit de l'avis de YAni. 
teur , puifque perfonBe ne lui a répandu ? 
11 nous reile pourtant un petit fcrupule ; 
c'eft qu'il fe trouve quelquefois de ô mé- 
dians Livres, ou des Livres fi peu intércC^ 
fans , quil vaut beaucoup mieux les laifler 
tomber- d'eux-mêmes dans l'oubli qu'ils mé- 
ritent, que d'en prendre aucune conuoiC- 
fance. Et Y Avis à ArMppe ne feroit-il point 
de ce nombre ? 

Dans la première Partie de cet Ouvrage, 
l'Auteur entreprend de faire voir que, bien 
loin que le Bâtêraedes petits Enfans foie 
fondé dans l'Ecriture , lès confequences 

Ju'on en tire le détruifent entièrement, 
our cela, il foutient que ce Bâtéme n'eft 
nécelTairQ, ni d'une J^éceffiti de Moyen ^td 
(d!une Néteffiîi de Précepte , ni d'une Nésej^ité 
qu'on peut appeller d'Exemple. On fait, dit- 
il, duBâtême unilfoym à trois égards.' i®. 
A l'égard du Péché originel i qu'on dit qu'il 
efface, tP. A Tégardde la Conipe , que l'on 
dit qu'il ôte , & de la Peine dûë a cette 
Coulpe , dont Ton prétend qu'il affranchit, 
.«^o. A l'égard de l'Entrée dans l'Eglife que 
l'on veut qu'il procure. ^^^Dr, félon lui, il 
n'y a point de Péché originel; car quoi- 
gu il cortvlenne que tous les hommes naif- 
lent avec une difpofition t\x Mal, & qu'ils 
pnt tous pécbien Adanf^' il ne veut pas qu'on 
Appelle cela un Péché, puifqu'ils ne fe font 
point donqé, cette difpofition , & qu'ils 
ji'ppt aucune part à la défobéïflance de nos 
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premiers Pe* es. Le Bâtême n'efface donc 

{^as ce prétendu Péché ? Il n'en efface pas 
aCoulpe, puHqtfil n'y en a point. Il n'en 
;^&cepas nonplos la Peine , paifque là oU 
il ti'y, appoint -de Péché, il ne fçauroit y 

avc»r4e Peine attachée. Les miferes de' 
-cette vie & la mort ne font pas des punî- 
-cions de ce qu'on appelle le Péché origi- 
nel , -mais des fuites naturelles -du Péché 
-d'Adam ;- & le Bâtême ne délivre les Enfahs 
ni des unes ni des autres. Si Ton dit 
jqu'il les délivre de la Mort éternelle, qui 
eft la Peine, &de la tranfgréffion d'Adam, 
& du Péohé originel qu'il a tranfmis à fa 
poftçjité > TAutçur foutient que cela eft , 
taux , Aclam lui-même n'ayant été menacé 
que d'imç mort temporelle, & n'en ayant 
poiiit épwuvé d'autre. Ces termes , Tu 
mourrai d^ 'mort , n'emportent rien davan- 
tage i félon lui; & fi Dieu eût entendu par- 
là une mort éternelle , non feulement il fc 
feroit expliqué plus clairement , mais en- 
core il auroit été obligé, pour fauver fa vi- 
raeUi , ■& pour faire mentir VAdverfavre, 
d'exécuter fa fimtence dans touHjon étendue, 
& félon la plus grande rigueur; c'eft-à-dire, 
qu'Adam auroit été damné éternellement, 
contre ce qu'enfeignent tous les Théolo- 
giens, qui prétendent qu'il a été fauve en 
vertu de cette promeffe : La femence de la 
Femmebrifera la tête du Serpent. 

Si l'on objefte à Mr. Benoit, qu'il s'en- 

fuivroit de fon raîfonnement, qu'Adam au- 

L 4 fr roit 
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roit dû mourir le Jour même qu'il tran£^ 
grefla l'ordre de Dieu. Il répond, i«>. 
Vju'en effet il commença à mourir dès ce 
jour-là ; parce que d'un côté il perdit le 
droit qu'il avoit à l'Arbre de vie , dont le 
fruit devoit le faire vivre à toujours; & 
que de l'autre, il devint fujet aux infirmi- 
tez de la nature, aux maladies^ à la dou- 
leur, 6c enfin à la mort. Mais 2«. il pré^ 
tend , que quand Dieu dit : jiu jour quttu en 
mangeras , tu maurras de mort ^ il Vouloit 
parler , non d'un jour naturel de a4 heures, 
mais d'un jour de mille ans; & il fe fonde 
fur ce que l'Ecriture dit, que Mille ans font 
devant le Seigneur comme un jour ; & fur l'é- 
vénement même , les premiers hommes 
ayant vécu plufieurs centaines d^années, 
mais aucun d'eux n'ayant atteint les mille 
ans; 99 quoique, dit-il, ils euflent pûvi^ 
„ vre bien plus long-tems , & qu'ils euflent 
5, pveut-êrre pu furpafler d'autant à propor-. 
„ tion l'âge ordinaire de ce tems-la , qu'il 
5> y en a qui excédent le tems de la vie 
„ de celui ci , qui depuis les jours de Moï- 
„ fe, ^ft réduit à 70, ou à 8o tout au plus. 
Ec là - deflus , il nous renvoyé aux rlou- 
velles publiques , qui parlent afiez fouvenc 
de perfonnes qui ont vécu au-delà décent 
ans, & il en cite lui-même plufieurs exem-^ 
pies. Cette manière de raiionner paroîtra 
fans douce fort plaifante à ceux qui vou-.. 
droient qu'un Auteur ne s'écartât j.amais des 
yegles d'une çxaâc Logique : Mais après, 

tOUCj^' 
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tout , il feroit injufte de l'exiger de Mr. 
Benoit. 

A l'en tendre, le Bâtême des petits En- 
fans ne leur procure pas- plus l'Entrée dans 
TEglife , qu'il n'efFace le Péché originel , 
& qu'il ne les délivre de la Coulpc & de la 
Peine de ce Péché-là. Car, dit-il, fi par 
ïEgUfe on entend la compagnie des Fidè- 
les que Dieu a élus à la Vie étemelle , les 
})etits Enfiins en font déjà membres avant 
eur Bâtéme, par leur éleâion ; ou s'ils ne 
font pas du nombre des Elus, c'efl envain 
qu'on les bâtlfe, on ne les rendra point 
tels ; & dans l'un & dans l'autre cas lé Bâ- 
tême eft ridicule. Voilà ce qui s'appelle 
décider péremptoirement. Mais un Pridef- 
tinatiîn réponara', que Dieu qui delline à la 
fin 9 deiline aufli aux moyens , & qu'un de 
ces/ moyens, & même le plus eflentiel de 
tous/,* étant la grâce du St. Ëfprit, cette 

frace eft conférée aux Enfans élus dans le 
iâtôme, .qui en eft le figne & le fceau; 
de forte c]ue le Bâtéme eft à leur égard une 
Cérémonie , qui , à la vérité , ne leur pro* 
cure pas par elle-même l'Entrée dans l'E- 
glife invilible ou la Société des Fidèles , 
mais qui repréfenre.leur admiflîon dans cet- 
te Société par la grâce du St. ^Efprit. Et 
Eour ce qui eft des Enfans répïbuvez, le 
âtême ne leur eft'd?aucun ufage. Cepen- 
dant comme on ne peut les dilllnguer des 
Elus , on doit Tadminiftrer également à 
tous ; de même que le Sacrement de laSre, 
Lj Ce- 
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Cène n'eft d'aucune utilité aux Méchans \ 
quoiqu'on ne laifle pas de le leur adminilirer, 
^iniquement parce qu'on ne les connof tr 
point , & qu'ils font confondus avec les 
gens de bien. 

Mais comment Mr. Bmùit Se tirera- t^il 
d'af&ire avec un homme, qui m'aot laPré^ 
deftination abfoluë, n'aura pas befoin de 
tout ce raifonnement , & lui dira fans dé- 
tour, que le Bâtéme n'eft qu'une Gérémoiiie 
de fimple admiflion extériear&da&s te Cnrps 
extérieur & vifible des Chrétiens ? II a 
«n quelque façon prévu la difficulté »&: 
voici conune il s'eti débaraflc : ,5 II eft 
99 impoifible, dit-il y que le Bfttéme donne 
^9 aux petits Enfkns l'Entrée dans l^gUfe ^ 
99 prife en ce fécond fens,'à moms que 
99 l'on ne montre qu!il y a dans la fimple 
,5 cérémonie du Bâtème quelque divia 
^9 charme, qui donne aux Enfâns que l'on 
99 bâtife ces trois facnitez, l'Entendement» 
99 la Confcience & la Volonté, fans le(^ 
,9 quelles ils n'ont aucune capacité d'enten- 
„ dre la Parole de Dieu^ de choifir lapu- 
99 re Religion qui en dépend, & de vou- 
„ loir s'accorder avec d'autres pour en pra- 

„ tiquer les Devoirs Cen'étoitpas 

j, feulement par le Bâtême que l'on entroic 
„ dans l'Eglife ( au commencement du 
„ Chriftianii'me) mais conjointement & in« 
„ féparablement par la Foi, la Repentan- 
„ ce & le Bâtême. C'étoît-là la porte que 
», le Seigneur. avoit ouverte aux Fidèles , 

55 pour 
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f9 pour entrer dans fon Eglife. Or comme 
„ il n*y a point envers Dieu de variation^ 
„ nid^ortAre de changement , auflS fes Décrets 
n font-ils immuablçs , & fes Ordonnances 
93 invariables, Ceft donc un attentat hor* 
,9 rible de les changer fans fa permiflîon, 
99 & de vouloir fourrer les petits Enfans 
ff dans fon Eglife, par le trou t}ue TAnte- 
9f\chTift a , comme un voleur , percé dans 
9f la muraîtle dela^ Bergerie. Qiielle élé-^ 
gance de ftile ! quelle force de raifonne* 
ment ! Tout cela fuppôfe pourtant ce qui 
eft très-feux, c'^ que les Enfans ncfçau- 
roient apartenirà une Société extérieure 
& vîfiWe, pal-ce qu'ils ne peuvent pas en- 
core faire ufage de leur raifon. Tsos En- 
fens ne .font-ils pas partie de l'Etat, auquel 
Bons aparcenons ? Qui S-'cft jamais avifé 
d© les «ncexclure ?£t pourquoi le Bâtô- 
me ^ne-fafoît-il ^pasle ugne ou la marque 
de leur -edmiffion dans le Corps extérieur 
& vifiHe des Chrétiens ? 

,9 H eft vrai , continue l'Auteur , que nos 
» Meffieurs les Dofteurs difent , que les En-» 
„ fans entrent dans rEglifepar.le Batéme; 
ornais ils le difent gratuitement > puif- 
r. Qu'ils n5eh donnent aucune preuve foli- 
99 dé ; .&;peuc-ôtre n*en croyent-ils rien euxr 
M mêmes ; car s'il? le croyant, pourquoi 
„ ne leur donnent-ils pas la Communion, 
99 à laquelle tous ceux qui font bâtifez , 
If & dans PEglife , ont un droit inconteP» 
99 table ? " Cepeude;parQles renferme beau- 
coup 
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coup de préfomption .& de témérité, pour 
se rien -dire de plus. Quoi ! les Doôeurs 
Proteftans ne donnent aucune preuve fo- 
lide^ que les Enfans entrent dans TEglife 

J)ar le Bâtéme ! Qui le dît ? Mr. Benoit y 
iins le prouver, & même fans prendre ton- 
noifTance des Àrgumens qu'ils cttiployent 
dans cette vûë. Et comment fçait-ilr çfaà 
ce» MeflSeurs ne croyent rien eux-mêmefe 
de ce qu'ils avancent fur ce fujtt ?■ C'èft 
qu'àfon avis, s'ils le croybîent/il^ dbh:^ 
neroient auffi la Communion aux Eûfêtis: 
Belle confequence ! Comme fi Poterie pOlii^ 
voit pas croire que le Bâtême ^es Enfâtisr 
eft légitime , confideré fur le pied d'une 
fimple Cérémonie d'Initiation; &eependânt 
leur refufer la Sce. Cette, dont la: célêWa- 
tiori exige néceflkirerment un â^e de rai- 
fon. Et puis , fiippofô même que ftos DHcf- 
teurs ne raifonrient pas conle^uei^tneirt^r' 
cette matière , s'enforvra-t-il aiâR-tdti^ulisr 
ne croyent rien dece<}u^ls ènfeigflerit tou- 
chant le Bâtême des. petits Enftns*? ïïe 
Î)eut - on donc êtte ma^ivaîs 'Loj^dîeh / 
ans être de mauvaifeToi *^Et rfteft<fe pas 
pouffer la témérité à fôri combldVqu'e 
d'accufer d'impbfture fur^e Teur^fonde- 
menttout un Ordre , -& uh*Ordre xFailleurs 
relpeaable ? -. • ; 

L'Auteur, après avoir prouvé à fa maniè- 
re que le Bâtême des Enfans n'eft point 
néceffaire deNécefllîté de Moyen, fait voir 
avec la même Julleffe de raifonnement qu'il 

n'eft 
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tfeft point néceffaire de Néceffité de Pré- 
cepte. Il foutient, d'abord, que Dour qu'u- 
ne chofe Ibit légitime » il ne fumt pas que 
VEcriture Ste. ne la défende point; il faut 
de plus qu'elle l'ordonne en termes clairs 
& pofitirs. Je l'avoue , s'il s'agit de cho-^ 
fes morales ; mais s'il eft gueftion de pu- 
res cérémonie» ou de choies indifférentes 
de leur nature, il n'eft pas abfolument be^ 
foin de préceptes formels. Jefus-Chrift a 
laifle à cet égard à fon Eglife la liberté de 
faire ce qu^elle ^jugcroit à propos ; & lorf- 
que.rEglUe a autorifé/de certains ufagçs 
qui n'ont rien de mauvais en eux-mêmes , 
on . doit s'y foûmettre & ne point faire 
fchifme pour de pareilles chofes. Or c'eft 
à notre avis ce qu'on p^t dire du Bâtéme 
des Ënfans, en accorcfont qu'il n'en foit 
poinç parlé dans l'Ecriture. L'Auteur lui- 
même cite dans cet endroit un palTage de 
Mr. La Roque dans fon Traité de la Corn* 
munionJTous les deux efpeces , auquel il auroit 
bien fait de faire un peu plus d'attention; 
.car il nç l'envifage que du côté qui lui eft 
avantageux, & ne paroîr gueres difpofé à 
profiter de la leçon qu'il renferme pour 
tous les Anabâtiftes. ^ Quant au Éâtê-' 
M me des petits Enfans , yavouë , dit ce 
„ fçavant homme, qu'il n'y a rien de for- 
„ mel ni de précis dans l'Ecriture pour en 
„ juftifier la néceffité ; & les paffages qu'on 
,j en tire ne prouvent tout au plus, fi non 

. ,^ qu'il 
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M qu'il eft permis de les bâtifer , ou pliï-» 
9> tôt qu'il n'eft pas défendu de. les. bâcuer^ 
N>5 Si tous les Anabâciftes s'eu tenoient-là^ 
99 fans condamner cecte pratique de crime 
99 & de facrilège > ils auroient raifoo & 
i9 ne diroient rien .qui ne fût fandé fur les 
99 principes cammuns à tous les J^rocef* 
99 tans ' , Mais notre Auteur > & ceux qui 
penfent comme lui , ne ceffenj;. de crier à 
rimpieté , xromme ûJe Bâtéme des Ekifana 
renverfoit toute la Religion; Noa con- 
tens de crier, ils fe féparent, ils font fchif- 
me, Remarquent autant de chaleur , ou' 
plutôt d'emportement, pour leur opinion, 
que' s'ils combattoient jpro aris & focis. 

On trouve enfui te ici un long'& en^ 
nuyeux examen -:.^s Paflagesi du Nouveau 
Teftament d'oii Vàn croit communément 
pouvoir déduire le Bâtéme des. petits £n« 
fans. Nous n'entrerons point dans ce dé- 
tari, oii les noms les plus refpeâabies ne 
font point épargnés , encre autres cdm de 
Mr. Claude, que l'Auteur a pris finguliere- 
itient à tâche de combattre , fans doute 
pour fe donner plus de relief. Il y a feu? 
lemenc un endroit qui nous a paru des 
plus curieux , & qui fait^voir comoien TEf 
prit humain eft fertile en refTources quand 
il s'agit de défendre une opinion dont il 
s'eft une fois entêté. Pour autorifer le Bâ- 
téme des petits Enfens, oîi allègue les pa.» 
rôles mêmes de Jefus.rChrijQ:: Jlkz.& in- 

fiigna 
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Jm^noL UuM Us Nâtàom , lés bâH/ant &e. Il 

s*.agft4là, dit- on ^ de bâcifer toutes lesNa-« 

tioDS, c*e(t-à-dire« les petits Ënfàns aufli-* 

bien qœ les Âdukes, puifqu^ils fbnt par*» 

tisvdea Nations. ^^ Mais c'eft-ce qu'on 

^y.nie> réplique Mr. Benoit. Les petits En* 

y^fens> conitdetez; comme tels, ne font 

5^ 4>a9 oéceOàiteinem: partie des Nations. 

»^:C'eft dequoi l'on tombera d'accord fans 

y^^eine, fi Fon'confidere ce qui divife le 

^.Genreiiumain en diverfes Nations & oui 

ji^zles oomftfCQë; comme tes Païs oè elles habi- 

VPteniy Murs difiëreitsr Langages, leurs Loix , 

,> leur? Coutumes & leurs ôoavernemens , 

9f & mitres chofes de cette nature-, qui di^ 

i^mfénple. Genre humain en divers peu^ 

9^^pba^i & qui conftituënt différentes Na- 

f^:43smB^ quoiqu'ils failent partie du Gen- 

■éi^ humain. Chacun içait que les Enfans 

>#rQonv6aur Jiez ne parlent point différens 

,, LaB^psg6s> quîilsne ront4)oint de diffé* 

y^'seDfies' Religions , qu'ils n'ont ^ à propre- 

r^^tntatf, perler , ni Coutumes , ni Loix , ni 

f#iRois> ni Gouvernement , &-au'il n'y a 

«nulle 'différence. d'un Enfent de François 

9#^à celui dl!ximfnglm & d'un E/pagnol; de- 

„ (brt^que ceqnij-^ardc les Nations com- 

o me Nations, ne regarde point les Enfans 

y^naiffans.. Aufli ne dit -on pas d*un En* 

,^fant qui vient de naître qu'il foit Bout- 

9> gtt^nani ou- Savoyard 9 mais qu'il elt TËUr 

„fant d'unhommede telle ou telle Nation* 

99 Si notre Seigoeur.avok dit, Endoârinez ^ 

„ bâti- 
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t9 bâti fez tout U Genre humain ^ Ton auroit 
99 quelque prétexte , parce que ce terme 
M renferme néceffairement les Enfans naif- 
>9 fans également comme les perfonoes en 
„ âge de raifon. Il eft certain que tout 
99 le Genre humain pourroitne faire qu'u- 
>, ne feule Nation. Ce n'eft donc que par 
99 accident 9 & non par néceilité , qu'il elt 
M divifé en différentes Nations< Cela étant , 
i9 c'eft encore plus par accideftt, & encor. 
M re moins par néceffité , que les Enfans 
i9 naiflans fone partie des Nations. La cbo-^ 
„ fe eft donc contingente en elle-même ; Or 
99 Ton ne doit jamais conclure néceflaire* 
,, ment »de prémifles contingentes ". Tout 
cela eft fans douce bien fubtil; & qu'eft-ce 
que nos Dofteurs pourroienfc.y répondre ? 
Pour ce qui eft de la pratique des Apô* 
très , qui , en bâcifant des familles entières » . 
doivent avoir bâtifé dei*.petits Enfans, 
l'Auteur examine en peu de mots les paf- 
fages oh il en eft fait mention , & coinV 
dut en ces termes : m Nous avons montré 
99 d*une manière convaincante que tout ce 
„ que Ton dit, ou que l'on peut- 
„ D I R E C admirez la confiance de cet 
„ homme) enfeveur de \dL Nicejftté dExem- 
,, pie y fe réduit tous au plus à deux peut- 
„ êtres ; dont Je premier eft , Que peut- 
1^ être y avoit-it de petits Enfans chez 
99 Stepbanasy chez le Geôlier de Philippe & 
,„ chez Lydie , & peut-être n'y en avoit- 
99 il pas. S'il y en avoit, peut-être furent- 

u ils 
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f, ïlsbâtîlez, & peut-être ne le fur^nt-îIspËsj 
„ d'oîi Ton conclut ainfi : Donc en fuivanc 
99 Texeniple de ces familles , nous devons 
5, aufn faire bâtifer nos Ënfans naiiTans. Il 
f3 faut avouer que voilà un Argument admi:- 
,9 table & d'une fabrique toute nouvelle , 
„ puifque l'on n*â peut-être jamais entendu 
93 parler ci-devant d'une conclufion néceflai- 
„ re tirée de prémides contingentes ". Il 
faut avouer auffi , que voilà un admirable 
expofé', & un expofé tout nouveau de lama- 
nière d-argumenter de ceux qui allèguent 
ces divers exemples pour autorifer le Bâ- 
tême des petits Enfans, puifqu'on n'a xrks* 
certainement jamais entendu parler d'un 
homme affez fou pour raifonner ainfi. 

A la tête de la Seconde Partie, qui fait 
près des deux tiers du Livre, on trouve 
un petir R<xueil fous ce titre, Téfhoignagei 
de quelques Auteurs iie différentes SeStes parmi 
Us Cbràiens, cfui reconnoijfent que le Éâtéme 
ées Enfans n'eft pas àHnJlitution divine , qu^on 
h tient de la Tradition , éf qu'il n"a pas iii ad* 
mit dans les premiers Siècles de VEglife. Ce» 
Auteurs iont Paul Colomîis, Walafridus Slra- 
lo , Louis Fivisy le Cardinal Bellarmin^ 
Claude dEJpence, le Jéfuité GaraJJe^ Bdimus 
Aubanus 9 Poîidore Firgik ^ Grotius^ Satmcti- 
fi^ Courcelles,, Efifcopius^ Sandius; leCa;e- 
chifme des Egliles Polonoifes Scciniennes, Se 
enfin Jubert de f^erfi^ qu'on ne s'attçndroit 
gueres à trouver parmi de fi grands noms , 
& dont le témoigiDage ne TçaurQic êtYe dé 

Tome XI. Part. I. M grand 
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grand poids, quand on le connoît fur lé 

?îed àQ\tEcèboU de iios jours, comme 
Auteur îuî-môme l'appérte. Mais tout eft 
bon quand on veut 'défendre une mauvaifd 
caufe , le témoîgûa^gc des Papifles , qui n'a- 
Voueot qu'on ne peut bfourér le Èâtêfnë 
fles petits Ehfans par rÉcrîturè Sainte, que 

5our faire mieux valoir l'autorité de là 
Tàdition; celui des Socinifen5,qui anéari- 
tiflent tous les Myftères & toute l'efficace 
des Sacreniens ; & celui d'un homme fou- 
verainement .ct^crié. 

Enfuît^ viennent les âutofitez tirées des 
Pères des quatre premiers Siècles.Mais com- 
me T Auteur ?iuroit été aflez embaràffé d'allef 
chercher tout cela dans Icà Qngîhaux, il a 
eu recôiirs iiVHiJîoire du Bdtême dés Enfans 
du feu Docteur fPallf qui a traité la matièi 
re à fond: il le fuit pied à pied , & faifiC- 
fant les pdSïa^ùs qui femblent favo'rife'r font 
opinion., il les fait valoir du mieux qu*îl 
peut X fans fç mettre autrêitent en peiné 
de la 'manière dont ce ppfteur les expli- 
qué, ou réfute les explic^^tiohs que leé 
Maiâtiftef en donnent. A regard de ceuî 
qui font pour .le Bâtéme' dçs EnfanS,, il fë 
donne !a tortutd pour s'eh débaranfer , & 
il le fait 'quelquefois fort plaifarnmerit ; 
cofnme lorfqu'il dit que „ iSf. Augûftih fi'à 
,, pas moins travaillé â doiiner 1$; vogue â 
„ ridolâtî-fe qu'au Bàcême des En/ans., & 
;, queV'puifqut^ ce Bâcéme &cet<èïdolâtrie 
„ ibnt à'-peu-près de m^medate, nous 

* •* ..,»\,A ,.#•11 
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s*^ aarïons autant de raifon dé pratiquer 
,, Tune que Tautre. ^ ,. . 

A ce^ paffages des anciens Pères de TE* 
gîife, l'Auteur joint Tautorité des FaUdoii 
oc des Albigeois i qui^ au rapport de Mrs. 
Bafnagé , Jurieu , Mix , &c. ne bâtifoièiit 
point les petits Enrans: Et puis, à l'bcçâ^ 
non de ces peuples , il attaque vivemeilè 
FBglife Romaine, & eoiployè plus de 56: 
pages à prouver que Rome ëltla mbilonè de 
rApocalypfe , & le Pape le grand Antechrîft. 
îl foutient enfuite que „ la vraye Eglilï 
;> eft celle qui eft compbfée ( ou (pirituel* 
j, lement defcendue ) du peuple qui a jîaf- 
fy fé fous les noms de Novatiens , de Dond^ 
,j tijles, de Cathares y de Vauiois & d'AW,' 
99 geqisv & que c*eft cette même Eglife qûî 
9, n'a jamais bâtiié d'Enfans , non plus 
iy qu'elle n'a adore les Idoleil. . w -, 

La manière ' dont il finit çft tout-â-fait 
digne de remarque. „ Comme je n*ai^ point; 
^.dit-il ,. entrepris cet Ouvrage par des 
iy vues d'intérêt i & que je ne m en fuii 
;, propofé d'autre recompenfe que la fatis- 
;, faàon d'avoir déchargé ma cpnfcience; 
iy en m'acquittant d'un devoir dont j'ai fcni 
;, ne pouvoir me difpenfer fans crime j 
,, auffi ai-je ufé d'une grande liberté envers' 
• ;i tous les partis. en général, fahs éparmèr 
>, pièrronne/]è n'ai fçô me gêner., en mant 
,V tant ioit.TJeu de* diffimulatioh.t^ùoi qù*il 
n en foit . Dieu fçaît que je ne haïs përfom 
;;ne^ qu'au contraire' j'aimô tout le inotï- 
¥ 2 h de; 
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,, de, mais fpécîalement mes chers Com- 

„ patriotes en général , auxquels je ne 

99 fouhaite que dû bien* Je ne puis leur eu 

„ donner de preuves plus certaines, que 

„ u'eft celle de leur faire préfent d'un Ou- 

„ vrage ouï , outre la peine de le compofer ^ 

„ m'a coûté tout ce que j'ai pu amafler en me 

f, retranchant une partie du néceflaire. 

„ J'y ai mis de ma pauvreté jufqu'au der- 

o nier quadrain. Je ne fixe point de prix 

,; à mon Ouvrage , je laiflfe au bon plaifir 

„ de ceux auxquels je TofFre, d'en donner 

f, comme en aumône ce qu'il leur plaira ; 

„ rien s'ils ne veulent que ce qui fera dtt 

„ au Libraite pour fa peine de le débiter. 

^ Vous Vavi% reçu pour niant , donnez • le pour 

M fttara J'en ai dit affez pour 

jj juftifier ma conduite envers ceux qui 
Il m'ont blâmé de m'écre donné tant de pei- 
P, ne, & d'avoir facrifié ce que j'avois é- 
„ pargné de mon travail & far ma nourri- 
„ ture, <)utre le tort que l'on prétend que 
s, j'ai fait à mes Enfans , qui ne peuvent plus 
«, rien efpérer de moi après ma mort *'. 
Ces gens- là avoient bien raifon en toutes 
manières: Mais Mr. Benoit en juge aucremenc. 
„ Comme je ne fuis point à moi, dit-il, 
„ mais à Çhrift , qui m'a acheté pour le fer- 
„ vir en qualité d'Efclavè , je ne crois pas 
„ que ce que j'avois d'argent fût à moi, 
9f mais à mon Maître. C'eil un talent 
,, qu'il m'avoit confié pour le faire valoir 
,> & que je lui ai remis entre les mains, 

« Mon 
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99 Mon Ouvrage pareillement eft à lui. Il 
99 m'en a fourni la matière , il m'en a en» 
99 feigne la façon ^ & il m'en a alloiié le 

„ tems Malheur à moi fî je ne 

99 Teufle fait! îar le pouvoir de le- faire 
ff m'en impofoit la néceffité, & m'en étoit 
99 une efpece de Commiflîon Et qui fçait 
„ fi je n'ai point été fufcité tout exprès 
9, pour cela? 

Mais en voilà- aflez pour faire connof- 
tre le caraftère de l'Auteur & de TOuvrar 
ge. Il y entre, comme l'on voit , & beau- 
coup de vanité, & beaucoup d'enthoufiafme, 
pour ne rien dire de plus. 

ARTICLE VIII *. 

Dijfertation fur VEnîffoement tEnoc ^^ fat 
celui d'Eue: par Mr. *******. 

LORSQUE les Théologiens &les Pré- 
, dicateurs parlent de TAfcenfion de Je- 
fus-Chrift , ils ne manquent gueres de dire 
iu'el|e a été non feulement prédite par pi u- 
.leurs Prophètes mais auffi préfigurée par 
divers Types, au nombre defquels ils met- 
tent l'enlèvement d'E n o c & celui d'E lie, 
comme s'il n'y avoît aucun lieu de douter 
que ces deux faints Hommes n'ayent été 
miraculeufement transportez au Ciel- ea 

copps 
* Cet Article fioai a ét^. oommafiiqné. 
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porps & en',a|ne, fans fubiria Loi géné- 
rale , par laquelle * Il ift ordonné aux bom- 
mes de mourir , & en vertu de laquelle St. 
Paul dit t* que ta mort à pajjé d'Adam fur^ 
tçus ks hommes. • 

': Que Tame d'Enpc & celle d-Elîe ay^t^ 
fité admifes dans le féjour célefte pour y 
joufr d'une glprieufe immortalité , c!eft dé 
quoi' je ne doute nullement: Mai5 que 
leurs Corps -y . ayent été tranfpprtez & 
n*àyent point éprouvé . la mort , c'eflt fur 

âubi il me femble que Ton peut former des 
ifficultez qui méritent quelque attention, 
J*atteindrai mon but, lî en les proppfant je 
m'attire quelque ri^onfé qui les tafle dif- 
paroître. ' , » 

CoMMENçoNs^par Enoc. Nous lî- 
fons au Chapitre cinquième . de . la Gene- 
fe (^verftt 24. ) i:\\x' Enoc chemina avec Dieu , ff 

ÎuHl ne parut plus ,' parée ^que Dieu le prit. 
^réfque tous les Théologiens Proteftans 
croyent que ces paroles flfeijifieni: qu'EÎpoc, 
fans mourir^* fut tranfporté au Ciel en 
corps & en ame. Ils croyent de plus , que 
p'eft ainfî qu^elks ont été expliquées par 
Î^Auteur facré dq l'Ej^tre aux Hébreux: 
jCh.^ XL y 5. Ils çroyetiç wfin pouvoir 
alléguer en faveur, de, cett^-çxpliçation, le 
fônfentemeat unanime- éts anciens Com- 
mentateurs , tant Juifs que Chrétiens. . 
' I; Ils prétendent que ceç expreflîoRs , Jl 
ne parut plus 5 Dieu le prit , lignifient autre 

•"'''*■«■.•'■'/-'.■; ,- ■ . :'■ ; çhofe 

7 Heb« I^. tr. ' t Ron. y. II. 
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chofe que mourir : Que fi Enoc étojt mort , 
rAuteijx djB la Génefe . auroit dit de lui, 
comme des auçres Patriarches , Il vécut (f 
il motiruK & non en changeant de ftile, 
Dieu le prit: Que ceferpit une Tautologie 
flue de dire , ïl ne fut plus en vie parce que 
pieu le fit mourir : Qu'il eft parlé de ion 
enlèvement comme a*une recQmpenfç de 
fa Pieté *, & que par confeqùent il ne 
s'agit point ici de. la mort, qui ne fçauroit 
être appellée une recompenfe. Mais il s'en 
faut bien que tout cela foit prouvé. 

Le mjot original 133'^K'I > qui félon la 
Viilg^te .& félon Pifcator , aullirbien que 
ftlon les Tradufteurs de Genève ,' fe tra- 
duit par il ne parut plus, à é'-ë traduit de 
plus d'une manière. La VerjCon des Sep- 
tante porte: Et il ne fe trauva point : 
J^i iyi. évpÙTYBTo^ ' La Verfion Angloife , la 
Flamande, & celle de Trçmellius:'// ntf, 
fut plus. Celle de Luther: On ne \e. vit plus.. 
Celle rie Pagnin-, & celle de Va table: // 
teiïa d'être. Or aucune de ces expreiîîpns 
n\^xc]uc ri(]ée de la mort. D'ailleurs, 1 E- 
cfiture employé CQnflam.ment rexprcfiion 
qriginale, pour dire que ceux dont elle fait, 
mention font morts. C'eft la même çx- 
preflion que celle dont fe fervfînt les Fre- . 

./ . rcs 

.♦ [Cela cA cicprîmc dang I« Ttarluâîon rîc lu-- 
thcr^ ÏJnd difweil çr ein gôttlicb Lehen ftlbrets. y 
nahm ibn Gott binweg Sic, Conférez £cd:XLiy. 
16. & XLIX. }6.] ' ^ 
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tes de Jpfeph lorfqu'ils parlent de laicom* 
me d'un frère qui ne vit plus; IJJ^M THKm 
<}en. XLII. 13. Ceft rexpreflîoi^ de Je- 
réraie lotfqu'il introduit Kachel pleurant 
fcs enfans parce qu'ils ont perdu la vie: 
^3lM'»i<: Jer. XXXI. 15. conféré avec 
Mattb, II. 18. Ceft la même exprelfion en- 
core qui fe trouve dans ce Texte,? dont le 
fens n'cft point, douteux , Nos Pères ont 
picbi & ne font ' plus , &c. D^Kt: Lament. 
V. 7. Et dans cet autre paflage non moins 
clair, cîi David prie le Seigneur de lui ac- 
corder quelque relâche avant fa mort, ou 
avant quil s'en aille fif nefoit plus: "^JJ^ill. 
Pf, XXXIX. 14. Cette expreflîon n'a donc 
rien qui prouve qu'Enoc ne mourut point ;,, 
Et cette autre expreftîon. Dieu le prit ^ ne 
le prouve pas non plus. . 

Momma prétend que le Verbe np7 em- 
ployé ici dans TOriginal , lignifie toujours 
recevoir ou tranfporter dans le Ciel : 4/- 
fumtionem in Cœlum : Et il en allègue pour 
preuve trois paflTages : Celui d'Efaîe qui 
dit , que le Mejfte a été pris (ou enlevé ) de 
h force de Vangoifîe, & de la condamnation * : 
Celui du Pfalmifte qui dit , Dieu racbettera 
mon aine de lapuiffance du Sépulcre^ lorfqu*il 
me prendra à foi f: Celui d'Elie difant à 
Eliiee , Avant que je fois enlevé d'avec toi §• 
Mais qui ne voit que dans le premier de 

ces 

* Ef. LUI. n. t ?r. xLîX. 16. 

f i. Roji II. p. 
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ces paffages le terme de pris ou d'enlevé 
fignifie fmplement délivré ? Dans le fécond 
il s'agit TimqUeifcnt de rame : Et nous ver- 
rons dans la fuite quel eft le fens du troî- 
lîème. Obfcrvons cependant, que voici 
deux paffages oîi le Verbe en queftion 
np7 emporte néceffairemtnt l'idée de la 
Mort. Dans l'un, le Seigneur (Ht à Ezé- 
rniel : ^e vais te prendre , ou t'enlevcr , le 
défir de tes yeuxi npM: & la confequence 
eft, non pas que la femme du Prophète fut 
enlevée au Ciel en corps & en ame, mais 
qu'elle mourut. Ezecb. aXIV. 15-18. Dans 
l'autre 5 Elle dit, en faifant ufage du mê- 
me Verbe : Ceft ajjez , â Eternel ! HD prends 
maintenant mon ame: ce qui fignifie manifef- 
tement , % ferai content de mourir. Voyez 
I Rois XIX. 4. A quoi Ton pourroit ajou- 
ter , comme un troifîème exemple , la 
prière que fit Jonas pour exprimer le mê- 
me fentiment: O Etemel^ 6te maintenant 
mon ame hors de moi &c. Le mot original 
eft le même dans le difcours de Jonas que 
dans celui d'Elie. Jona IV. 3. Ainfi Ton 
aura beau dire , que félon les propres ter- 
mes de Moïk ^ Dieu prit Enoc , ou Yenlevaz 
Ce ne fera pas au moins cette expreflîon 
qui aura droit de nous convaincre qu^Enoc 
ne foît pas mort. 

Si Moïfe, en parlant de là fin de ce Pa- 
triarche , s'eft fervi d'une expreflîon dont 
il ne fe fert point en parlant de la mort 
des autres , c'eft par une raifon qui^ n'a 
M 5 riea 

^ DigilizedbyCjOOQlC 
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rien de commun avec fa prépéndue immor- 
talité. Les Patriarches d'avant le Déluge 
vivoient des huit-fic neuf-cens ans. Enoc 
à ce compte n'ètoic pas parvenu à. la moi- 
tié de fes jours : une mort prématurée Ta- 
V oit enlevé à Tâge de trois-cens foixante- 
cinqans: Cette différence de lui aux: au^ 
très, fuffifoit pour dire de lui, plutôt que 
des autres , qu'il difparta & que Di^u i^ 
prit y ou Vehleva, 

Et ce n'eft point du tout ^e Tautologie. 
Enoc étoit Prédicateur & Prophète. Il re- 
cevoit de Dieu des révélations immédiat 
tes : Il inftruifoit les hommes dans des Af- 
fembiées publiques: Car fi cette expref- 
iîbn y II marcha avec le Seigneur , défîgne ft' 
pieté, elle ne défigne pas moins fon em- 

{)ioi de Prophète & de Miiliftre.de la Re- 
igion: Au moins femble-t-elle-délîçnerun 
minittere facré dans le Chiapftre (uivarit f 
pii elle eft appliquée ^ Noé: De forte que 
cette façon de parler, Etwc ^e parut plus , 
pourroit fort bien fignifier, qae lorfqu'on 
s'y attendoit le moins , il cefTa de paroîcrc 
dans les AfTcmblées publiques : Et cela po- 
fé , il ne reftera pas même une ombre de 
repétition ou de Tautologie dans la phrale 
qui fuit. Elle contiendra ia raifon du ftit 
qui venoit d'être rapporté. Lofait eft, qw'E- 
noch avôit tout-à-coup ceflTé de paroicre 
dans les AfTembîées publiques : Ec la rai- 
fon de ce fait, c'eft que Dieu Tavoit en- 
levé par une mort inattwidue. Enoch ne 

. . ^ . ■ ^arut 
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fafut^lu^ , parce que le Sngneur Vavçitpris. 
\ EnÇn^.'rien n'empêche que dans de cer- 
tains ca3 on np puilÇe regarder la mort 
cômtîie une faveur divine , & par confe- 
quent z\\fÇ\ comnié une recompenfe de la 
Vertu. Toute chair avoit corrompu fa voyefur 
Ifl terre'^yiL Enoch tâchoit envain de rame- 
Dçr à leur devoir des Pêcheurs endurcis 
au crime, fa Prédication étpit fans fruit: 
Ce dévoie être pour l,ui qniujet d'affliâion, 
& il pouvoit Ven affliger au point de trou- 
yér la mort préférable à la vie. Dieu nç 
fît que le délivrer de fes chagrins / & re- 
çprapenfér Ton zèle, en lui accordant une 
inort douce & tranquille^ quoique préma- 
turée,. Nous voyons au refle quelque cho- 
fe d,e fcjmbjable dans THiftoire deç Rois 
fflfr.^ël. Jéroboam étqit un des plus mé- 
chans Rois. Abija fon fila tomba malade , & 
mourut jeune; Le Seigneur Favoit ainfi or- 
donné: mais pourquoi ? Etdit-ce pour le 
ipunir? Poiiit du tout: c'étoit au contraire 
parce quelle. Seigneur avoit trouvé, en lui quel- 
que rhofe debon^ i. Rois. J^IV. i;^. f. 

|I. Le palTage de TEpître aux Hébreux 
gui a été indiqué ci-deflus, dans l'expofi- 
tîoi^, générale du fençinient. que je com- 
bats, fevorife davantage ce fentiment, & 
femb-e d'abord lé rendre incontefiable. Il 
^■agit de ces paroies de l'Auteur facré qu^ 

font 

^ Gen. VI. î2. 

f [ Confércft Sap* IV. ;r.-i^. ] 
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188 Bibliothèque Britannique,. 
font le cîocmième verfet da Chapitre XL 
Par la foi Enoc fut tranfporti pour ne point 
voir la mort^ & ntji trow»pbts^ parce que 
Dieu Favoit tranfporti &c. 

Mais être tranfporti ou enkvi par la foi , 
peut fignifier fitnplement , que par la foi on 
obtient une mort heureufe , par laquelle 
on fe trouve tranfporté au Ciel. Abraham , 
qui par la foi attendoit une vUle bâtie fur 
des fonàemens dont Dieu fer oit VArcbite6te fg 
TOwjrier *; Abraham, dis-jej ne comptoit 
pas pour cela d'y parvenir en corps oc en 
ame fans mourir préalablement. 

Ce qu'il y a de plus fort dans les paro- 
les que j'examine, c'eft que l'Apôtre y dit 
pofitivemènt, qu'Enôç fut traniporté pour 
ne point voir la mort. Mais voir la mort & 
goûter la mort y font deux phrafes fynony- 
mes. On n'en fçauroit douter quand on lit 
les verfets kx. & k2. du Chapitre VIII. de 
l'Evangile lelon St. Jean. Or goûter la 
mort, lignifie naturellement, ce femble, 
éprouver ce qu'elle a d'humiliant & de ter- 
rible: Et il cil de fait, que ni l'une ni l'au- 
tre de ces deux phrafes ne fignifie pas tou- 
jours purement & Amplement, ce qu'expri- 
me le terme de mourir dans l'ufage ordi- 
naire. Lqrfque Jefus-Chrift, dans l'endroit 
que je viens de cjter, promet aux Obfer- 
vateurs de fa Parole qu'ils ne verront ja- 
mais 



* Hcb. XI. 10. 
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siais la more, il ne veut cercaînemenc pas 
leur annoacer qu'ils feront exempts de la 
mort , dans le (ens ph^fique & groffier que 
le terme de mort prélente d'abord à Tef- 
prit. Il n'y a perfonne qui ne doive aifé- 
ment comprendre, que la mort dont Jefus- 
Chrilt leur parle , c'eft la mort confiderée 
dans un fcns n\oral , entant qu'elle eft la 
J)eîne ou U falaire du Pécbi , * accompar 
gnéc par confequcnt des frayeurs & des 
angoiues d'une confcience qui fent le poids 
de la colère de Dieu. Et c'eft affurémenc 
dans ce fens-là qu*il faut entendre que nous 
avons été délivrez de la mort , par là more 
que Jefus-Chrift a foufferte en notre place. 
Il a goûti k mort pour tous : Ceft l'expret 
lion de l'Ecriture: Heb. IL 9- Si cette ex- 
preffion réveille Tidée de la mort propre- 
ment aînfi nommée , on ne Içauroit nier au 
moins qu'elle ne doive réveiller auffi, & 
même principalement, l'idée des angoilTes 
& des traycurà de la mort. Enoc n'a point 




tranquille quoique prématurée : c'en 

eft affez pour pouvoir dire dans un bon 
fens, qu'Eiloc n'a point goûti, qu'il a'a point 
«â la mort. 

Mais St. Paul, dit-on, va plus loin : Il 
ajoute qu'Enoc ne fi trouva point: hu) ^a 
ivfiçMTO' Je répons qu'il y a tfancieas Ma- 

/ nuf- 

^ RoBi. *W. «3. 
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nurcrics oii le verbe fe Iîd au préfent .; 
lîui feîjc svfiff'Asrui ; Que cette leçbn* admï- 
fe, le fens peut être, k^? sx èvphytêrat à 
fi&mroç iuT8 i fa mort n^fl par rapportiez 
Et que ce lens peut même fuDfifter avec la 
leçon commune. Lés paroles de Procope 
fur Genêfe V. .24. & celles de St. 'Arabrojfë 
fur Luc IL font ^ici trop reniarquabl^ 
pour ne les pas rapporter. 'Icfov Se ît/ 3/xfv 
AroçoXoç Xéyet , x«? sa évpÛTHêro àvrs flavaroç ^ 
MiSê 3è xêhat : SciendurA quûd Apojlvlus di- 
dt y Et non inventa* kst mors 
E j u s : hîc verà pojîta eji. Ce font les ter- 
ihes de Procope. Et ceux de St. Ambroifé 
renferment là même idée : Transfère tûr Ec- 
elefia , dit-il , fuper Enoch , cujùs mors 
:non invenitur.* Mais fuppofons après 
tout que le fens de TApôtre foit , qu'oa 
ignore & qu'on a toujours ignoré ce qu'E- 
îioc étoit devenu: que voyant tout-à-coupl 
^u'ilne paroiflbitplas^on le chercha & on 

* [ U s'agît en un lèot d'entendre ce qtii cft dit 
d*Enoe» de lam^me tnaruVè que d'habile» Co«n- 
mentateuri entendent ce qui eft dû de M^lchiftédee 
dans la médl^ Epitr^: Cb. VII. vH ). Jpùftolus 
ùuior , Melcbifedecum fine pâtre y fine . matre » .««i 
iyvtf^(iyifir<ri fuiffet* Virumcft^/fi re£tè. intcU^atur» 
Nam ^uia parentum 6f gtneris ififiùs null». mentio 
in billuriâ J'acrd ,. ideq boc fcribit^ Si aliter intclli* 
gasjfaljumejl. C'cft une remarque de Drufius ^ 
& une remarque qu'il a fait^à l'ocçafion à!EàûG i 
âàni fa note fur Cènejh V.*?^;] 
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ne fe trouta point : feroît-il déddé par-là 
qu'Enoc n'étoic point mort > & qu'il avoic 
été tranfporté au Ciel en corps & en ame ?'•' 

III. Le troifièmé argument de ceux qui 
le croyerit, efî tiré du confentement una- 
nime des anciens Commentateurs , tant 
Juifs que Chrétiens. Mais ce confentement 
eft-il en effet auffi unanime "qu'on a coutu- 
me de fe l'imamner? 

Le Targum d'Onkelos dît au fujet d'Enoc^* 
que Dieu ne le fit pas mourir : 

nvn^ n\^'» hdk k^i 

Le Targum de Jonathan porte , que non 

èrat ipfe, quiafûbtraStus erai jf^plh in cœlum 

per 'DBrbUfh coram Domino: Le Targum de 
Jérufaiem , que non fuit ille , quia deduSbus 
fuit verbo à fade Domini. L'Auteur du Bere- 
fchit Rabba , que Enoc ceffa d'être dans ce 

monde: mn D^y. On nous conte dans le 
2bi?ar, que Dieu^tranfpprta Enoc au Paradis 
& lui fit voir FArbre de vie ; & on allè- 
gue le Livre d'Ênoc pour le prouver. L'Hif- 
torien Jofephe dit, qu'JEnoc n'avoit que trais- 
cens 

* [ Personne, n'a jamais fçu oit rcfta Moïfe après 
a^pir difparif. On pourrait dire de lut t comme 
d'ÉnbC) .**< wt tupurKiTo. Il cft certain cependant 
que Moïfc cil moft-^Voycz Deitteronome XXX IV« 
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tms foixante-cinq ans quand il alla à ÎHm^ (f 
que de-là vient que fa mort n'ejl point rappt* 
tie : Evoxoç àvêx^P^^e 'xpàç to QsTov odey èié 
TeXevTiiv ùurS àvaysy^^fi^triy- Voilà , je Ta- 
vode, ce qui fe. trouve dans les Ecrits de» 
Juifs: & il eft vrai encore que les mêmes 
chofes fe retrouvent , ou à-pcu-près , dans 
ceux de la plupart des Pères & des Com- 
mentateurs Chrétiens : à l'autorité defquels 
on joindra, fi Ton veut, celle de FAlco- 
ran, qui témoigne gu'Enoc monta au Ciel. 
Mais que tout cela torme un confentcmenc 
aflez général pour devoir nous entraîner, 
c'eft-ce que je puis nier par plus d'une 
raifon. 

Premir'rewent les paflages citez 
de divers Ecrivains Juifs ne prouvent que 
d'une manière fort équivoque qu'ils ayent 
été perfuadez de la prétendue immortalité 
du Corps d'Enoc. Selon Rabbî ManaîTé, le 
Texte duTargum d'Onkelos a foufFert une 
interpolation > les anciens Manufcri es por^ 
tant fîmplemenc: £9 

mn^ n^n^ no» ' ^ 

D'eu le fit TMurrir^ & non pas* comme on 
le prétend. Dieu ne le fit point mourir. De 
forte que j'ai droit de préfumer, qu'Onke- 
los a dit tout le contraire de ce qu'on lui 
fait dire. Le paflage tiré du Targum de 
Jonathan m'embarafleroit peut - être da- 
Tancage, s'il y étoic dit bien nettement que 

c'çft. 

Digitized by CjOOQ IC 



^vEiz.» Ma* it Joinr. 173e. i9i 
eefk au Od, ou au féjour de la gloire de 
Dieu , qu'Enoc fuc enlevé: Mais on fçaic 
que le mot y^p"^ employé ici par l'Auteur 

Juif ^ ne défigtie qu'en général & d'une ma- 
nière vague cette vafte étendue <j[ui cft au 
deffus de la terre; Or on pourroïc conce- 
voir, qu'Enoc ne fut enlevé dans les airs 
que pour être ainfl tratil^jorté , ( vif ou 
mort, n'importe ) en quelque endroit in- 
connu de la Terre. Le Paflàge du 

Targura de Jérufalera ne devrbît point du 
tout être alle.eué: Car ce paffage que dit* 
il, fî-non qu*Enoc ID^Dtl'en vertu d'un 
ordre de Dieu, fe tranfporta, •îiJIT^ii, 
bu s*éloigna du lieu que Dieu honoroit de 
fa préfenceV Qu'il diiparut des Aflbmbléeç 
publiques qui ?y formoient devant la fac0 
du S^fieurt Perfonrie n'ignore que la fece 
duSdgneur , ou fa préfence, fignifie la mê- 
ûie chofe que <îe <iu'on appelle le Sbikù 
vab: & que c*fefl: dans ce fcns-là, par exem- 
pte, que Caïn dîfoit: f^oici^ tu m'as cbajjc 
0:etti terre ^ fip je vais être cacbi de devons 
9a face *^ L'Auteur du Beresbit Rabba di t.qu'E- 
noc ccfla d'être. dont ce mondez A la Donne 
heure: maïs fçavoircômnîent-il enfortît, & 
fi ce ne fut pa$ par la voye ordinaire par 
t)ii tous les hommes ea îbfteot , c'eft-œ 
^ui étoit en qjueftion & qui y eft encore* 
* ' '■ •• Le pauage du Zohar, oii 00 litque 

Mm 

* Gcn. IV. 1^, ^ 
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B!^^Jbtrwifia»rtii JBnfifi-%»i tPiaradi^ .fit 

^o]t)lf:&rbiie jdpf^ ^1 proairfeTr aflH» J^nt kh 

toiti'întooWilJitlid» jQwpft^tfE &^'^ 

4Lâmmc jffi sVgiti litbde :p«)du«''© d«i9jléiiiefr 

&aq, lyÎMtiî/a'EiQùq , noiia ')Ct)ni*ineîfe) p*6«r 
lablemenc de l'anuquicéndj^nifëi ilepiqjSâ- 
miigo^e^i C^ i^to'y^^pasïappaBctK:eïiàon 
jltenitrepftnnff r )Jn J;ît3er6 içn ^B^ÇBttt«pM6i 
.(MîiyT^qflifle; t Et «lAmJionbyo D&aStJwO 

ienfeme»6 général .aefiraiicira«)(£todt€«Wl 
Jjwfsf w~^ Qrant.a[tt'!>paflkgp:^(di53WHil^ 
iKê^ JiOfephe y i diq .firopliiaittfitijq^ltin^ 
.ri•BnoQ^tt^eft.;pmntîtrapp«larJtéA:^d3foIqlli7^ 
h^nM^t^t et dke- l^ilfn'eft piriot^môrr. 
?.:*ïS/Kf Sxco,Ho liiJïiDsiGelBxaÔes aooffîts 
Dcrfteurs^ foit juif^.mi Chsétien^i q«î s^ac* 
ç^rtkojC^rur la peétenduef: isrinidrtafljtëudn 
G0ïp« d'Enoc, <3kUfur:fiq>jT:0nIffltefftrot^ 

km»t:^c xô foit a\i.Cîekxipi'ibalb ^ 
wanfplpwév Jl «ilJvraî (|«e^lô lieu, ohaite Ife 
>pto:unt^e(l quelquefois^ ^çl^via Ak4^ 
«iC^nmedah^ IdCllapicfie ikUV.tkiSEkftlé^ 
^,a(yQiir:.,:ft|lQ» teTyulgâtej .Maifi( îk^ridaîr 
^tt'il,ttes.j'«git ftlcy^què duJPwWw «fenrf- 
tçe^ir ou d\i Jardîn d*Eàen\ comme il eft 

Juifs ,lorfiiu ils parlent dftçef joçflôiwwnes 

r >'^ qui 
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ifai ont^été mnfportez dans leParadiSj^ft 
làU.n9nibfe4Jl€iqael8 ils cormpteiit Êûocv^i^ 
G^eriklaâi )e Paradis cen«ft/e qu^Jt eftipk^ 
ifé'par le^ Rabbin Dairi^KifHbbii'^&pàrun 
<^^eurplui ancien V qla'il cite à' cé^ propos 
^firfoïi)' Ôomm^npire fur Je fecondiiLi^ 
^re^^ddipRms. Manaié Bin^Ifrael cftdumè- 
lâë^&nfiimâiit. Et parmi Id Chrécîetfs /jb 
fàhfi citer r St./ Irén^G> Jufti^ Marcyr^PrO^ 
^^^ fie Bltnadn.» ^ . ; 

inoSiï'j3B»».ïf,i/»^ME (f dernier IMi: Les 
^ém^tenagèis Kfa'dn ^ allègue on faveur, du 
rdmiî&àcr ordinaire^fuirent - ilsaufli* clairs. ^ 
smffi 'cnDpnk'ât)aiiiG} usâformes qu'ih lefonë 
1'm|^j44><'tn»ob^aui«ioinsj(ât celafeul iiife 
fMnyit^iopff^tétaoiffj^ge à témoignage» 
4râQiité2ki4^ifiDnté;|nisfquti cft de faic^ue di- 
litërsupdëhs Âàteurs^ &tït entendu d'une mort 
pvàtozxntéq ite qui^^ dit de l'Enkvemenc 
ii!Ë)Doe.^^8c^xAxnbraifiei & plufieurs autres 
ont? àfo me^^c'efir d'Ënbc que parle l'Aii» 
jtèur)idO'£iviie àe^hiSapimu oii de it &^ 
ijKb^ iorfijatolciGhapitre IV. v^. j-i/i. il s'ex- 
jttimôcismmsftermM : Quand li Julie maur- 
hk âhifH'wferij^cijitie^ ilje treiiperoit dans 
M éèpiG »vr4 Gomnne Uju^e a plu à Dku^ il 
Sfàia^^iA lÊTiàïif #: Bml"^ tfonsfiti d'entte 
mfObkùh'^M lefqueU- il vwoit t II pa 
màmi^dâfiUtqw\fii^eÛixit ne fût ctrtwnpu 

.•r> lî jt^i\]V . . r.l ; '■ ; . \ • . • . • . re^U- 
^%J[i ftdkitt Sif^een în BtfeMti « mf^- 

•i> ^ ■ N a * * '* 
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ftwipK In cout^ éCtM€ wfigiÊi 1M?. Cor joh oiéI 
étrit ûgriùbk i Ditu , ff i^eftpM'qfiùi U s'^t 
béUé dt k tirer du mtlfeu de Finiquiti. Aben^ 
Esta & Rabbi Hifcuni prouvent par plufîeors 
paflages de l*Ecriture& par le largom # 
^Ue la phrafe Dieu le prit , oo le verbe 

Tlp7 employé dans cetce phrafe » dok t 

S'encetidre de la more. Manaffk Ben-IfrdS 
dans la douzième Seflion de ion. Traité 4$ 
U FragiKti bumâifi€ ^ eft aufli .po^tif qu'<3n 
ptixt mre , Toit contre Topinion commune ^ 
ibic contre la prétendue unanimité des An* 
ciens en faveur de cette ot>iiiion. Qmmém 
êi tîmstebttm , nm oHinet imer nùjtrês Ml^ 
ffOisiUa '^phno , ftd£è ilium atm c^rp&re Qf 
ûnimâ in tœlum transhotim: Çhân peitius mM 
Êttriiimmm in Bereshrt Rabbct ^oliml^drvh 
fin âiflmiyNeque elt^ quiàtuiit eûmDeus^ 
ûttwtofe ffUftem brtvem t Motii JemtittoQfn iè* 
ûunntur R. Shelomo , Abaibaneh, doém 
Aben-Ëzra» fuijuper fwnlhtttm iidt FVO 
Uiortuus eft> acprobalt bunû hqwndi modem 
S. Litterîs vàliè vfitatum effe^ vdut tum M^ 
vébûlt ESm: ToUe audcfo animam meaxn ; (f 
êk Dtus ai Hé:6ekiam » «t fign^grH Ml 
mrrtem ttxirfi Juœ : Ecce ego tollam defiae* 
tium oculorum tuorum» ae puuld pefi diei^ 
tttr tctfn tMTtuoM effe y "fnon Hnt îeuttiien tew^ 
qukur HUtm fuijjè trmsktetm eum tetme fjf 
eaiimi m cœlwn. Idem quoque de Enocbo potefi 
fiêied: Quêâ ff t9f^at n Tofapbta /«» fi- 
nem primt capitis di Jebanm» & MÊf^m- 

plari 
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Avril, Mai et Juin- 173a» i»? 
]^i Tarmm qw4 Uh tempore ^takat > ifM 
ParafbfQji CboiÙMi Onkelaji am fupv ifiw^ 
fwrfum dkBkafi EtOQn ille, nara .occidu ip- 
film Deiw, "■ . Le Rabbin Salomon 
Jarhht paraphrafe ainfi le verfec 04. du Cba* 
pitre V. de la Genefe: Enocbusiraijuftui, 
Jeikw& inçQvfianSy folitus cUà ai malum 
4efle£Ure: idto MùwfAt Detfs bfiruiiclux^ fif 
tranftulit tum ff anff temfus mm fedt : Bt 
bac tfi Quod annus ejus qu^ mortuus efi def" 
0iptuseJt^/cribfndQi Ec non tru, nmp9 %n 
bœ fecuh ad implendos annosfuos. Phi- 
Ion Juif enfin explique ces mots Zn ^isjir 
'^yfueiÊ âyr^ i Qm, par ceux-ci: ïlfutçbafir 
gg dHnjuJte m jujtfy d'ignorant en ff avant. 

PouKCEÇLTi regarde ELIE, il femblc 

ji'abord que qui douterpit defpnEnlevement 

au Ciel en corps & en ame, pourroitauflî 

bien revoguer en doute la vérité de l'A& 

ccnfipn mémedeJefus-Chrift. L'Hiftorieij 

facré raconte (2. Rais II. i. &Juiv. que 

¥ Eternel voulait enlever Elie aux deux par un 

fourbilhn : Que les Fils des Prophètes en 

avertirent EÎîfôe, & le firent en ces termest 

Neffais-tu pas bien qu'aujourd'buil Etemel s'en 

va prendre ton Maure d'avec toi: Qu'Elifér 

répondit ; fe lefceàs bien : Qrfils ïui addr^lft r 

rènc une lecpnae foi$ la tn^me ^u^ftion ^ 

& qu'il leur fit une féconde fois la m^- 

* ineréponfe: Qu-Elifées'obftina, wlgré for) 

Maître,àêtre témoin de fqn Enlèvement; 

Que leMatcredjc auDjfciple: Demande ce 

qf» J« Mt «Wïl i^e je fais fnkvé d'avec toi ; 

N 3 Que 
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i$^ BrnLioTH«Q0É Brïtannique, 




Wéç^h^ardantCTwk, Mon Père ^ mon'W 
tij, Çtârm à[lfrai'l £? fa CamUrte: O^à^wi*' 
fuHe il rti U vit plus : Que là-delTus îï mpùu 
gna /ei véumms Sf les uecMrq. : Q^ae cc|iértt 
Q?lnt la manieline d'Elie étoit tombée de Ûif- 
Jus lui , & qa*EIïfôeIaprîr. Il ftuc rayouËri 
un récit fi cîrcontencié & fi cliit l^ifle 
àfTez Daturelkmeoi: dans fclprît cjû"tcç- 
feur des idées toutes fcmblabies à cielîé» , 
qu'on' a coutume de fe former de l^Ënleyc- 
tient d'Eliç. Qu'il me foîc pér^ïs 'tijéBa- 
rnoins de fairelà-deflus qaelqiîles'.T'ëma^' 
ques. . . . ^ ■' ^V''-' "■ J' J 

%-L Le verbe TITM <m^ rofï,;tradf^)^rpfnr, 
fiire moptinr ♦.. a pJ4fieuK?t^F'?ftrfefti%fr! 

ià julqu'à w certaû^ .pçiptj, ^J^f^^ffSê 
à'm être en m^e %m^,m,,m&^^ 
Il flgnifie .quelqwefp^^ ^S/icrififfifi imfmn 

m. m^mç. Offrir H^b^m^y.çmmM 

▼re des Juges, vers. 31. Et dè-là vieBCfl^Hj 
iésHolocauftesfpnc appeliez H/V Gnalotb; 
f oip^e pi d^ait un Sqç^^^ 

wç,çwAiw4e .i^Je fQu 4C .ft05Xf?m^ 
fùméc^ «wilfff au (Sficl fouS;ll^,fpfiîiç 46.«*fl5 
vapeur, v Quelquefois, j)ar WQti^ifOûfw- 
'blàbte ^ le-îttéme verbe ugnifi^î flU«wer>îC«n^ 
inç qui dirait /âTf/orrfr ou faire monter «uif 

5amc.î 
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AvKiL, Mai et JpiK. 1738-1 isif 
flame; Et c^eft le km q^'ll a au ^^ verf^i; 
ài^ Chapitre XXV. de l'E^code- "Oûètouèr 
fois.i ,par une apalogîe plus ftiifiblcV'M ffi 



gnifie Ttr^ une chofe ou une pôrfô$jm| 
Eç quelque eadrçic; Voyez £ica& XXJtïL 
1, H^açmti^. àl^zccbiel XXI5C;4. Qucp 
qUéfois^ enfin il fignifte Enlever par la morf; 
&,,c*eft.amU qu'il eft employé dans rOri- 
gtolde ces paToles duPfeaume ClLyû'j, 
£^ m'enleva point au milieu d& fnes jourL î\ 
liçt, f^uG , dpncjïlus qu'on irififte fur le fens 

SîtoJ de^cCiTexte du Livre des Rois j où 
; îpft^ït que VEiernel vouloit enlever Elîéaé 





Le iens ne pourroit-il pas être , pat 
1^, ^jue rEternel vouïôît cmfumer 

l<9èf^epft?i^ï^etté fetér^ parô*É«i 

^éJiHfeiiil peu forcée; maSs fcil Vôiéî 
riSê^^ég qtiî eff atiffi sàturôlte& ^flî fUçi^ 
pKWôh pelît^fô 4^06^:0164 

iMl^Wi^ir^lé Prophète ptîtÙ m^daît» 
w Hfeu»ilfôh':qfa 'ddns uttè t^m^f^^àA 

''^^lcA\t€%x%^M^n à on aViiiitaèe^ fil? tt 
t&m tè^èéuit ^éi i VQodi^ont jett^f lis ytnàtji^t 

^/ N4 
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ipa BîBLIOTHEQUB BftITAlf]fI<}l/jÇ, 

IL II n'ed pas diçque le Chariot de feil 
& les Chevaux de feu tntivertfU Elle» 
niais feulement qu'ils le feparcrenc d'Elifée. 
C'eft par k towrbillon du Ciel dont il eft 

Girlé immédiatement après » que le faiot 
ommefut enlevé. 

III Tout ce que les Fils des Prophetet 
paroifleûc avoir cru eux-mêmes au fujec 
de l'Enlèvement d-Elie , c'eft qu'il avoit été 
jette par le tourbillon ou par la tempête en 
quelque autre endroit de la terre ^ ou qu'il 
avoit péri dans cette tempête, yîrici, dir 
fent-ils à Elifée dans le verfet i6 , f^oici' 
avec tes Serviteurs cinquasUe bonmes vailkms: 
nûus te frUms quHls s*en (ùlient chercher ton 
mattre, depeur quiVEfprit [ou le Vent, T\Y% 
ée (Eternel ne Vûit enlevf & jetti en qtielque 
montaçie ou en quelque vallée. Ainfî parlent 
ces mêmes hommes, qui a voient içu d'avan'» 
ce qu'Elie fcroit enlevé , & qui ne Ta-» 
voient pu fçavoir d'avance que par imc re^ 
vélation de Dico. Cette révélation ne 
leur avoit dortc donné aucune idée d'un 
Enlèvement d'Eue en corps & en ame dans 
le Ciel. ' 

IV. Elifée lui-même ne paroît pas^avoîr 
cuPidée d'un pareil Ehlcvement. Dès .qu'il 
a perdu fon Maître de vue, il déchire fe$ 
habits , comme un homme qui s'afflige de la 
mort d-un autre ; au lieu de donner des 
djéraonftradons dejoye, comme un Difcîple 
qui auroit à fe réjoûïr de la glorification 
diftinguée de fon ^vlaître. Les Fils de« 

Erôf 
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Ayaii^ 1 Maibt JufBT. ij^assoi 
Prophètes lui parlent-ils tfaller cheUcher 
ae Maître qu'il a perdu? Il leur dit, à la 
vérité , il'j ehwje? point ; mai$ il s*en tien? 
là , & DC'leur dit pas un mot de fon Ënle- 
yement au Ciel en corps & en ame. 

V. Entre le Narré de TAfcenfion de Je^ 
fas-Chrift & celui de l'Enlevemcnc d'Elie . 
il y a des différences ^ffentiellcs. Il eft 
dit de Jefus-Chrift qu'il monta au Ciel en 
préfence de onze Difciples: qu'il fut enle- 
vé , eux le regardant » & qu'une nuée le 
foutenant, rejnporta de devant leurs yeux. 
Le tems étoit ferein t ripn ne les empâ^* 
phoic de voir diflinâement deux Anges 
qai leur apparurent. Ëlie au contraire « 
n'eut pour témoin de fon Enlèvement que 
fon Difciple Eliféé : fi( ce témoin unique 
fut d'abord éblouï par d^s éclairs & par 
des feux , qui lui pàroiflToient conune un 
chariot & des. chevaux ardens :. La tem- 
pête encotequi vint ^près , Tempècha d'ol>- 
ferver ce que fon Maître pouvoit devenir t 
ÎSt du refte , point d*Ange , point de vo|i 
d'en-haut qui lui apprenne que c'eft au 
Ciel qu'il a été enlevé. 

VL II eft furprenant, qu'à la refervé du 
deuxième Livre des Rois., TÈcriture ne 

t)arle nulle parc de cet Enlèvement , & que 
es Prophètes , les Evangeliftes , les Apô-- 
très , négligent toutes les occafions qu'ils 
pnt d'en parler. L'Auteur de l'EccIéfiafti- 
guciien faiç tnçntion, Cb. XLVIU. 9-12. 
«û. ' ' N 5 Mais 



dby Google 



iAms ibifilmUe inflnvM, qufEliefiéitîcdaQS 
nbc^jtteU^éte V lorfqu^il die >^u\i ptt. Uwert 
-îàtt ^.urbâifeiK > Ppur Ce iqui ^eft ^aofiebti^ 

dra avant qoe leMdTiepdroiSù'^^&nàÈfûa, 
'fffîlenqa^>débît(mt) iqa'Ëlietairifte^ «qfioi- 

qâ^ ^ d'ane < maqière invifibié ^ > à^Ja^^Sàxoii- 
30|iiaii'4e leurs Enfahs j cela^iieiinésito^Bbs 
jquè^zMyas nous y airétion^^ mm ^iimainii 

Praucrhe doncib.fb fervent î^piaiid ifca- 

git de quelque point àit&àit^^BlieïifiEabi- 

ife lIQglife y les mi» • cmc ciu tquffîiôJÀaoit 

^nubrt dans une tempête, &'maeiJaétàcoSk9 

habits, y aroi^nt écé btûkz, mais iqoG>fèn 

c«me étoit montée au Citlrt,esiéntaaesi€mt 

penfé comme St; Cypriesi » i^r ^foi^flij^d 

raptiufumtj Do&r noft^tËt'too8i<i6uxoqai 

ront ^ru enl«vé en x^wp* ^ ^^^ ^^® 

hors de Ce Monde ^, fe fetitt^écotisntez^de 

16 placer dans le Pâradfs téi^ëflre.?^^*«wBi- 

fin, de ce quMl oarut fur Ijrfaiàlè Mon- 

vfia]g^e à la Transflguradd» dé' Jlâ^^<Qh>ift» 

' 4f ne 5'enfttîc nunemefttcqu**! néofoittoas 

^ort: Car fans e3raîîïfeer^s^i*>ôflf*iën«4Jeci* 

î^é^^il y parût avec un JCOrps^r/véitoWe , 

lîtrulBt ffobfei^vèry quil n'eft p^iàf^dk ^il 

yparut -aveofon propre corpii ï3fi«tiipoii* 

^voft Pavbir«ftit rtounp dâ!»l«'^fetoiiêt(&î^& 

letêflMfeîtef enftiitè pour llH»r«8ott dont 

fl s 'âgft. ' Moiïfe apparut cohlmti lui fiar^^la 

ftîptè Montagne, & perfôtfne ce^flrfant , 

-'- ■ : ne 
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>Bé.^ idoQteti'^faue MboRp oei ifixid) mdA- 

V.;4*US^U?)[CI j^îuf«jbofi4eBé^lfHiftoiaie 

â^Ëiioct&''ceUend'SHe^rq^reniei»jTy >6 ^- 

sai-/par) ^iu^oiies /Teâé^pn^;^) tettbenofDn 

^tnéme tciriilbrl^imi&ifiirraan'o-^/ i in- 

r i(ip>i^^Si7finoc &Ëlie foia(t moûteK^auKDiel 

mt)or{)a'& en'àBse^DU'fânsiJDouirir;^, iL£lu- 

?40a)ilîràr>qii?ils ODC écélfdusprivitegiosf^ 

Jêupro{i|i)e i^ls de Diea*^ qui ,eft imMicé /au 

6ât ,Dâl uçft . vrai , mais - qai n'a - pasr: été 

ftaoËta^bdlâ la«u>rt. > .< v^ '^ 

^c>if^^iL'JSoriture parle ibu^ieQ&dls Ja né- 

inâitéikleiiDoariryCoinme d'une Loi sinnd- 

?fie^in^umji»iips /hommes. Si . £qoc & £llie 

'rétoieot lane esxtepeiôn à la» règle , eftn il 

iffioneenrable;. ^ue les Ecriyaéns fàcrez ^ en 

;iU^ant^(fo]!ute regle^. n'enflent tjamûTS dit 

it^atué'nne^ extiepi^ûn auffi remarquable? 

^cni[2f^) th ppurroitron pas faire uFage ici 

^flevoriqttfr>3ef«8rCbrift 4ifoit- en termes fi 

ifdrmels h-^ititr/mm viiHU rnmè m OUI t 

*fli<Hl,;)«QaeUe rftifon concoic-on que Dieu 

?|»^ctai^oi;r de.firanrporter Ënoc & Ëlie^ans 

oéCiebiCWicoirps &en ame?. Dieu vouloit- 

, UKotôrmerr^leuc) prédication , & donner 

•^aujxiRi^ôSfUtie preuve éclatante dePim- 

îmorr/atefÉ bienlxeuBeufe d'une autre ^^vie^^? 

^Mai$r,fi^fî')eût é<lé-là la deffein de Dieij^'>il 

y a apj?^»ce qu'il aurpit fait m^oçote» tes'' 

dwï fajnts Hommes au Ciel -en préfenee 

id^bplufieurs témoins; que l-Hiftcarede leiir 

vAfcea- 
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fl04 BiBLIOTHKQUB BftlTAHlflQirB» 

Afcenfion auroit été écrite comme celle d9 
TAfcenfion de Jefus-Cbrift en tennes dé- 
gagez de tcyiue obfcttrité & de toute équi* 
voque; & que les Ecrivains facrez en an* 
xoienc foovenc parié dans la finie. Dicn 
vouloic-4l que l'Enlèvement d'Çnoc & celui 
d*Elie fuflenc des types on des repréfenta» 
ÔQBS anticipées dd l'AfceQÛon de }tif$T 
Chrift ? Mais rEcritorc n*ch dit rien^<k 
d'ailleurs le type n'auroit pas été jutte» 
puifque Jefus-Uhrift n'efk pas monté au 
Ciel fans mourir ^ comme on ]>rétend qu'ils 
y font montez. Dieu auroit-il voulu faire 
voir par leur Enlèvement au Ciel en corp$ 
& en ame » comment il fcait recompenfer les 
iSaints à proportion de leurs Vertus? Mais 
nous trouvons des Saints dont la Vertu eft 
plus brillance, & .qui n*ont pas obtenu If 
jnêtne recompenfe. 

C 5. ) L'Enlèvement d^Enoc & d'Elic , tel 
qu'on a coutume de -le concevoir, paroU 
moins fondé fur l'Ecriture que fur je ne 
fçais auelle Tradition confuie f à laquelle 
le relpcdl aveugle pour rautôHtè des 
Pères de TEglile a donné du crédit , 
& fur l'équivoque du terme de Paradis, par 
Jequcl on entend le Ciel , quoique les Pè- 
res , aiîflî-bien qqe les Rabbins,, ne vouluf- 
fent parler que du Paradis terrestre., d'oh 
ils cro^oient qu'Enoc & EUé' Revoient for- 
Sr un jour pour paroître d^s lé. Monde, 
mme deux témoins confcje TÀntechrift , 
mt la vpnuj^. Car, fan? tprdre les Ecritu- 
res, 

Digitized byCjOOQlC 



. AvittL^» Mai t-r Juin. ïtob. ôof 
M$> OU peut dire , ainfi que je Tai fait voir > 

Si'Enoc mourut tfune mon prématurée ; 
oue le CorpJ d'Elie pérît daqs une tem- 
pép.9 quoique Tame de Tun Ce de Tautre 
avenc été adoûfcs à partager la gloire ^ du 
Sjour céj^S^ 



-t.i. ' 



ARTICLE IX. 
NOUVELLES LITTERAIRES* 

Dft L c m ^ % u $. 

LA Mhti fbtodée par Maéame Moyer pour 
li DiUetft iu épgme de 1« Trinité » conti* 
«MK fMjoift. Mr. H^hemîey Tient de pnbliet 
lei SernfMt tin"^ «prielies pov^ cette fondation, 
fift «rolei te tHve $ 7&» iVfeene ^mi ^ri^on/^Tl 
Creeds , /o /ar or tbey are expreMve ©f a Coet^uA 
mtiCt^emdTrlnÊiiinUnttyf (fr. Ceft-àdîre: 
,9 Traîté f^k V^mê cKplt^ue ât fon coiArme pat 
9l fEer^tMv Ste.» dSme manière proportionnée 
,9 à la capacité de tout le monde f lei Symbole* 
99 ée IméeéL €Aànntft^ en-tant ^u'fls en&îgnent 
91 «ne Trinité , en Vnité de perfonnes égalée 
fi ift «oétetfieHt». En huit SemOba , prononce^ 
i% ^tea fKgKTe Cttliédrale ifa 51^. Paul à Londres i 
99 kl iméeà i^ïï- A 17I4<» ponr la Fondation 
f$ 4e MKhmie'ffifejfr; MixqQillipttefioc degran-» 

9^ dee 
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Ces Serinons ne font guecet MttVt^ckbf^MqfMi^. 

fVaterland; mcamMït^ pboS|-«ilè •)M»s'te1fe i^ree 

troiW/etiéentd«'^Hblr«r an Pis^^ulliimlMâ 
ptr voye de vSo^îcciptfbiri u^ ftc^tilaleaèiiiilft 

pdtît 4i<S$n!i^j<ir(9«^«aL>i7S9. «nôhi^eitoQie^ciiou II 

filiûiy ^ «ûntièndloBlrB«9EgB0ieiSoii|^tilifi«ftI tk 
prix de la Soufcription eft de 5 Guînées t doijiâofl 
pitqfitra ,àne ntSawfa^mt%Uim&iÊij$uM^èo^ 

px^flîiHt.'e&'ft^it'îanntcéè è^fettiAi^diobtebdit 

^.lefrmÂiDtt taratresapât n é imirfurfi idb y»llti 

^&iml^Clatk»^:iaat U prîs:^^4G^^(Mibjftf 

J!^^fl^r^.vde:iBftme ferïuitjqM teftttf^eteiftf 
JNmiadn 4vc»ft>dëjtjq>arlé 4wis ^^ismî^dlâii»^^ 

«edl^ùetMsideiii ^iniblii^faf¥«nii«anirf»aMQ«^ 
k'feroQf à b preiaière occs^mh. Il nU point 

•aeoN 
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fp9«ç«PM>*s^ ^ Mp«lifelni.dna|tt(ài€sUbilrc^ii« 
iiM «tSmtetf i^c6iitR|t.iptr»tçi»t)s«^niflle^Bé UShpf 

fti^oilb MeMtt.KAroâtrë^ittaéiidd {DtaémXênyr 
Ims^ ^ajicfi 4e, r£gti&i4iC/if«/}.^'tl>v&^(^ If 
4f^d9it fM^Ws^ir^r a:qtieli)imt tnikéM^itàf^ 
tlPtli W««itîMidii C£h;/ifaimfiQff >Ni^ tfncien'oquê 

^r^-^tâPUH^ apÊà f. &. iC JSnfl^sn. , . . . :: \l 

^liuVMutéMiâ f. & FaJSiaàftm, ' ■■ ■ f 

Û viffin^ftp(Mai>Dfira• p#r dît«t» Membtci d«i 
4^W\blÙFeHil^2ftt.<lâ moft ^ k Reim-, et 
(Mb .ftriAlû^vA^ *p«iu «'ftttfiKire 4e it ob veè font 
dâ IntflliâdgtuiaefdiBgence ifttde U plit.béUè 

BoeficeH c «d^«<^^ î ''■' ••• ■' *''^? 

-ei^^m&dojjbtmij^i « powrtîfre 7i^ci)||Mt^ 

ilbdeiMoifiB ^spiâuiée oe finamtdet pnncîpeitcl^ 
y, J^éîfte qui a de la Religion ^ &c. tj^n^éoê 
■IMfwt dtetèsntefeMèee^/trèiyTivè, poiw^^niP^t 
dèeiMiOfiki^fHrfttM^iilà JSkfMMe v$lmf iimtàtM'i 
;mc«tokl^AtiMia«y-4^ B y a tépondtt. émimH 
petite Brochore imprimée ch^s Flctcber€^ii Mt 
l«Mté4emlieittyi'a.piMVbt«ntra jnHifitaiipiilin 
SermdAiiHM «f ^f.StM itfoMngty GMt^fi 
çM|^')fi»S^Mt^ (4a^dl 

^.ÀP^nnitfpsf it>fSèariiié;i IpcHULrfidifieatMin Car A 
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SoSBÎBtlOTRSQUEBRITAlfiriQÛB^ 
y^ de l'Ë?eqiie d« lÂncolnf pour confiniMir li Jetf. 
,y neife de Ton Diocetè ^ avec une Préface oè 
9, l'on expoCe les ratfooa qui ont enga|é Ti^u. 
„ tenr è le publier. On j a joint une Apofiiilt ^ 
^, è roccadon de quelques Lettrea Inféréat dans 
^, le H^etkhi Mifcellany. Par Guilknme Wturbur. 
\^ tm^ Maître ea Arra\ in 8. Chez le même LU 
• braire* 

Le Recueil complet éei Oeuvres tfe MUten^ tm 
deux Voiumet jfi/Wi0, que noua annonçamea daoe 
nos Nouvelles Littéraires de Juillet, Atât 0c Sep* 
iembre 1737.9 paroît depuia Quelque teei». G'e(i 
vne trea-belle Edition qui fait honneur à celui 
qui l'a entreprife. Elle fe trtfute ciies MiUaf 
dans le Strand. 

Mr. Perrmet » Mettre et Arta g eue* qui: publia » il 
jn quelque tema j «me Défenfe dea reotinena du 
Mr. Locke fur divera fujéta, laquelle^.nm» eront 
tnnoncée en (on terni, vient d'en publier une 
féconde fou» ce titre. A fecitni Pindicethn ^ 
Mr Locke, fepc. „ Seconde Dtfenfe de Mr.Lor- 
'^ ke ) où l'on juiHfie Ton opinion touchant VIden* 
„ ttté perfonnelêe contre quelquea méprifea Al 
,) DofteuT Butler dans fa JJ^ertation fur ce fu* 
)) jet 1 & où l'on exenine diverf<» ohjcâiona qu« 
„ le fçavant Auteur des Recbdtcbes fur h nature 
9, de PAntt &c. a faitea dam œ Livre contre œ 
I, grand homme. On y a joint dea Remarques 
9, fur «pieiquea pafikgea des Ejjais PbOtApbiquei 
„ du Dr. H^atts '\ Chez Fletcber Gjies^ J. %. 
„ hertsy dtc. 

Les Pemberton ont Imprimé 6c débitent tfveSef» 
mons on ibefûlhwir^ SubjeEts y &c. „ CinqSer* 
i9 moflto fur lea Sujeta finvenii: La Folie * la Mé- 

ii chaa^ 
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^9 ekaoceté est remet de ceux qui ont du penchaoc 
Pf pour VAAtàfme. Q^e 1^ Xipgne de 1^ ProVi* 
9, dence tû une Térité certaîac £ confoltnte* La 
99 Dignité ft les Prérogalifca de la Natare ku* 
99 maine. Let Preavea Naturellea & Moralea 
99 d'ane Vie à Tenir : Eréckes à la Campagne ^ 
99 & publies è la requiUcion d*yo Ami* in 8. 99 
Cet Sermoof font excellena $ il 7 a beaucoup d*or- 
dre 9 de netteté 9 de force » de raifonnement » ft 
même du patbétique9 contre Toidinaire dca Ser* 
aïona-Afigloia. 

. Un Anonyme Tient 4e publier une Brochure in- 
titulée : Fîve Several Scbeme^ of Cbriflian Relu 
gUrif according to te divefs Retrefenuaions tbererf 
in feveral FerMs of tme^ fyc. CfBft-è-dire : 
99 CîAq difiîérena SyAémea de la Religion Chré» 
99 tienne 9 fuifant la différente manière dont on 
9y Itk repféfentée en différeiu temt. 99 Le pre- 
mier Période a'étend députa J. C. jufqu^àSt.^tf^tt^fff 
9l P-tlage ; & alora le Ghriftianifme confiftoit dans la 
Pieté & la Vertu 9 fans aucun mélange dea Sdencea 
humaines. Le fécond va jufqu'à Pierre Lmbardy 
bu à l'an 1141* ft durait ce tema-là 9 le Chri^ 
tianifme étoit un mélange de la Nature & de bi 
Grâce 9 avec quelque teinture de Sfavoir» Letroi- 
.£etBe comprend U t^ms qui a'eft écoulé depu^ 
Pierre Lmbaré jufqu'à {^ntber, ft alors il n'^toit 
queflîon que d'Fgiife ^ de Sacremeoa ; tout le 
Cbriftiauâfee fe reduifoit à der fubtilitez Mét^-» 
phyfiques & au jargon de r£eo1e. Le quatrièQ\e 
a'érend depuis Lutbet & U Refbrmation jufqu«a 
à notre Siècle, & alors le ChriftianiCme n'étoit 
que Foi, ^ qu'un rafîoement de la Doâtioe du 
Second période. Le cinquième eft celui où noua 
vivons , lequel doit s'étendre jufQu'i la fin du mon* 
. TmeXlPart.L t» de; 
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ée ; ft i^fi* ce dernier l'Aut«ur efpere que le 
Çhrfftianifme fera enûn ce qu'il • été dtnt le 
premier, Pietë À Vertu 9 fane aucun égard aux 
opinions particulieret qui; ont prévalu de tema en 

teow. 

• On trouve cher Dodjley ft Joljffe un petit 
Ouvrflee qui paroit curieux 9 ft dont voici le tî- 
trci Tboughts 9n DtemAng^.f^e. .1, Penféea fur 
,, la manière dont- fe prodnifent lea Songea : Olk 
,1 Ton examine par la Révélation &n par le 
,9 Raifon y l'Idée .qu'on fe tait de la faculté 
^,, fenfitive 9 ou du recêptecle dea fenfationt , 
,t Bl ropînîon qui fuppofe que cette faculté 
jf «ft comme liée ^ ou que ce receptecle eft 
,, pour aînfi dire ^ fermé- pendant. le Sommeil, 
,1 enforte que t'ame ne peut appercevdir ce qui 
»* a'7 pafle. A l'oecafion d'un Eflaî fur ce fujet 
,9 inféré dam un Livre qui t pouf titre 1 Recber» 
9% cbes fur la Nature df VAmf humaine ; êù l'on 
',, établit fon Ifnmatétialhé en flii^ànt les principes 
',^ de laRûifon & de la IHHiifophit: fer Thomas 
^, Braneh". in S. 

' Catalogus Librorum: Impreffhrufk Btbliôtbecœ, Bei* 
leianœ^ deux ^^oK infoU chez R.'GoJling^ 

Mr. Neal vient de pubHer le quatrième dfc der- 
nier Volume de fon Hiftmre des Puritains ou des 
Frotejlans Non-Conformiftes^ donteioua avonipar- 
lé plui d'une fois dana ee Journal. Ce Volume 
e*étcnd depuia la mort de Vbarles-L jufqu'à l'A^e 
^e Tolérance paflé foua le règne du Roi Guil- 
laume 8l de la Reine Marie , en 1689. L'Auteur 
-y a fart entrer, comme dam lea précedena, un 
Expofé dea principes é't$ Puritains y de leurs ef* 
fortf pour obtenir ce qu'îli appelloient une plua 
grande Reformatiô» dane rEgltfe, de leura fouf- 

irancet» 
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firance^ « de la vie Sl du ciraâère de leurs priocî-' 
pauz ThéologieiM. in 8. chec R. Heîi. Nolia en 
rendront compte dana la fuite* 

Voici quelques autres Livret tout nouveaux. 

Hydroftatical and Fneumatical LeBures, (fc. 
9) Les Leçons fur l'Hydroftatique & fur TAir^ de" 
9, feu Mr. Hoger Cotes , Maître es Arti. & Profef- 
9» feur en Aûronomie & en Phyfique expërimeo* 
9» taie a Cambridge: Publiéet, avec det Notei^ 
9) par fon SuccefTeur Rdbert Stnitb^ Do&enr en* 
9) Droit , èL Méchanicien du Roi. Imprimé 
9f pour l'Éditeur, A ièvend chez&^f/^m, m 8* 
Mr. Smitb a mia à la tête une longue Préface, otii 
il rend compte de fon travail , & il a ajouté è la 
fuite det Lcçont de Mr. Cotes t diverfes Piécea du 
Dr. Halley^ de Mr. le Chevalier Newton^ & do 
Mr. ^urin , dont quelquet-Unet n*avoient pat en« 
cor<B paru » du moins en Anglois. 

yi Critieal Examination of tbe Holy Gofpels^ fgc» 
9) Examen critique dea Evangiles félon St. Mat* 
9, thieu ft ièlon St. Luc, en ce qui regaf4erHif« 
9, toire de la NaifTance Ik de TEnfanoe de Notre 
99 Seigneur Jefua^Chrift "• àktz T»Woodward f 
9, f» 8. pp. 144» 

Remarks on Mr. Tbomas CbtéVs ^c. i, Remar- 
5, quet fur la courte DitferCation de Mr. Cbubb 
,9 fur fa Providence & fut fon Véritable Evangile 
91 ^^ Jfifi^^:(3)rijl maintenu ^c. Avec une Ëpitre 
9) à cet Auteur , où on lui recommande partîcu- 
19 lierement de bien pefer ces Remarques. Par 
„ i]n Défenfeur de la Religion Chrétienne "• che;s 
D,Farmer in 8. pp. toc. 

Tbe peculiar and diftinguijbing Cbara&ûr (^ tbe 

G«/pe/ QPc. ,9 Le Caradère particulier & diftinc- 

Il \\l de TEvangite développé & prouvé par fon 

O a ,9 cxccl- 
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ff excelience propre Bt intrinfeque , ptr fa conve* 
99 Mnce avec l'honneur 4c la Nature divine 9 ft 
f^ilÉ^èâiilSon^ft Uf i^àlhhf de luNatii^e^hwiai* 
99 ne 9 « p^r fa rupèribrîté maiùfefte » fc en uti)i« 




9» Welby dans la Comté de l^întohi ^ 
Fembcrtonf in 8. pp. 1^6. 

'^ ^ '' fi R ,. 



Chc^ let 
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Lth^^m àla Hay^^ h-imprimC 

W\Ê,pJmm * l0 tifenfi desfplaçifi\ 

Le Tome S- du Diêtionaire' ùeogrçpbique pat 
Mr. Êruten la J\tartiniefe f contenant h fin 
de la lettre S. & la letàe T. fol. 

Les Tomes XL XIL XIII. de VHiftoired' An- 
gleterre par Mr. de Rapin Toyras, 4. 

Le Tome V. des Difcours Hijloriques^ CritU 
ques , Tbéoïogfqaes ^& Moraux fut Us Eve- 
nemens les plus mémorables de f Ancien & du 
Nùumau Tejtamenî , par fetA Mr. Sau- 
fin , 5? conîinuEZ par Mr. Roques ff de 
BeaufQhre fol. av^c de très t belles figures^ 
Lettres Grifes , P^iimtits & Culs de lampe , 
gravez fur la DiJ^hinî à^ Mrs. Hoet , Hou- 
braken £^ Pkart k Romain. Sut du papier 
Médian , Royal ^ Superroyal ^ & Impe^ 
fiai. 

Examen du Pyrr boni fine Ancien & Moderne 
par Mr. de Croufaz fol. Cet ouvrage efi 
imprimé fur le même format que le DiStionaire 
6f ks Oeuvres de Bayle, dont l* Auteur fait 
une Critique perpétuelle. 
^ , O 3 Exa^ 
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Examen Idein , grand papier. 

Cène noif&Biki NminngUsi pur Màdame^de Gih 
mn^ 18 vol. 12. 

..'•,.• *^ - 
Phaffanm% ou les Nouvelles Folies Romanef- 
' ques pat Mr. de Marivaux^ 2 vol. 12. 

Le Pay/an Gentilhomme » w Avantures de Mr. 
; JRanfaUf&'fonyoyagedux IJles jumelles, iz: 

On trouve aufji cbezle même Libraire. 

•Affemani Bibliotheca Orîentalis Clementi- 
no - Vaticana , Remœ 1729. 4 vol. fol. 

^ — rr Rudimenta Linguae Arabie», Ro- 
me i73«- 4. 

AftrucdeMorbfeVenereis, Paris 1738. 4. 

Bartoloçcii Bibliotheca Magna Rabbinica , 
Romœ 167J. .5 vol. foi. 

Ballonîi Opéra omnîà Medîca , Fenetiis 
1736. 4. vol. 4. . 

Barbofe Opéra omnîa , Fenetiis 1709. 20 
vol. fol. 

' Dô Bononienfl Sciénciarum & Artium Ih- 
fticuto acque Academiâ Commentarii , cum 
; fig. Bonon. 173^- 4- 

Bellorii Adnotationes in XII. priorum Caî- 
^ larum Numismata ab ^neâ Vico olim édi- 
ta > cum fig. Rame 1730. /oL Ber- 
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Bisnonus^de KegUgenciis & Omiffîonibiis^ 
Ferrari^ 1704, /o/; 

Corpus omnium vetèrum Foecarum Latî* 
norum, Mtdiolani 1731. 13. vol. 4* 

Ciceronis OrztioneêSclGStx, FenetUs lyiy. 

jLa Cùfcienza ittuminata dalla Tbeologia di San 
Tùmafo d^Aquino^ rUlretta e volgarizzata , dal 
Cùrite Camozzij Colonia 1711. 8. 

Differtationi de gli Anticti Riti ^ ediUa Difci^ 
plina di Santa Cbiefa , recitate in pubUco 
per OmratOj Lucca 1737, 4. 

Eurelî Mçchanîca, flve Motûs Scîentîa a- 
natyticè expofita , Petropoli 1736. 2 
vol» ' 

Epiftolae quatuor Theologîco-Morales , ad- 
versiis Diflertatorem, feu Cenfura quatuoi; 
Differtationum, Fèronœ 1734. 4» 

Ferdinandi Hiftorîa feu Obfervationes & 
Cafus Medici, Fenetiis i6zi. fol. 

Famacopea del Signor Quercetano ^ Venezia 
1677. 4. 

Fontanînî Vindida^ Antiquorum Dîploma- 
tum âdversîis Germonîum, Rome 1705. 4. 

IkncciUs. de Origine & Pueritiâ Latins 
^ ' O 4 Lin- 
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Marhurgi Cattorm I73J-7 *^»:4"^nv.A, 

Guida fiàeU alUl^dnia Çpà ie GiéruJalènS^ 
me, overo Dtjcrizzioitt di tutta la T^à 

5dnta, Vçnetia XFH^.S».. , ^..^^ j 

Gratiani GeftaFr, Maurôcefiî ^ Vèèéciârtim 
Priccipisy Potavii i6sf8. 4. ,.; vf.n^l 

Gratîolus 4e praeclarîs Medfdlaiiî îEdffictiV, 
quaejEnobarbi çl^dem,anteiÇçiaèr^nt^cMi 
M^ AMiolani 1-^35} ^: .t:^^^^^ 

Granda.GepmetTicaDemonftradQy^Yi?^^^ 
rum Problematuixi, PUrnfi^:f'kff^t^ 

Gentilius de Pacridorum orièin^i vâfrtftâte , 
praeftantiâ & juribus, RonuB ryst^. ^X 

Gravînae origines Jari$CivîIfsy& flè RftjM- 
no Imperiô liber, NeapoK if^f.^^}\/J^ 

Gattolas Hiftoria Gàfinenfià Motiiû^m-, 
Fenetiis 1733. a vol fol 

Cramaîicbe Inglêfe-ItâL & HaixJn^txpir 
Altieri, Venezîa 1736. s* vjdL- g.r.i:,i 




Irenaei Opcra, cum Notis Ma(ruet,Fragmen- 
tis Pfeffii , . EpîftoUs MafFeî & JBaôbMi , 
Venetiis 1734. 2 va/. /#t -^ 'i'^ :fR. 
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Ijtdrta-àAl*' Jtntica ÙittÛ d% CmacMa''^ dit 

Ferro ,^ Ferrara 1 70 1 . 4/ 
r^rrr^degli ScHitoti Fionntini del P. G.Ne^ 

LoTîginus de Sublimîtate Gr. & Lat. FèrO' 

Lettere fcritte da Donna di Senno edifpirito, 

^dfint'Pratiica dette piûdifficiH operationi di 
Cbirurgia^ Romaî 1733. fig. 8. 

I^erfélô^îùni Graecorum , juITu Bafilii Im» 
* jiçraftofîi; ftiîdiô & i^pera Anibalis Tic. 
...ftj^m G^, &Lat. cumfig. Urbini 1727. 
3iPofc^/o/. : . ,. 

}^W in ?gcndâ Defiinaorym tantîim in- 
lervientes, «tt»j^. Urbini 1725. Magno 
Caraàere. m 

-i^^^ilAokC^ fùL ibU. Min., QiraElere. 

Medîobarbi Imperatorum Romanorum Nu- 
'ticçiBîiSçMltaàÇompejo Magno ad Heracl^ 
vm^ctM^fig. Medioîani 1730- foi 

' iôeiMàrôja Opéra Medica, Lugduni i «88. fol 

Maffii Jjlona Diplomatka per Introduz%imi 
aW Arte Criticay Mantoua 1727. 4. fig. 

«efççl^nze d'Égidio Mehagio, prima edizione 
hneta^ Venezia 1736. 8. 

O 5 Mucci 
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CATALOGUE. 

Mucci Qttasftionum forenfium Dîlucidatio^ 
nés y accenco jure Commuai & Regni Nea- 
. politani^ iVeap. i66\. foL . 

Merenda Praxis Criminalis^ rènet. 1629, 2 
, voL 4. 

NotH MUitari , overo Stratagémi ufatt da 
Capitani iUufiri in tempo di Notte, Venec. 
1723* 

Norifii Opéra ommz,f^€ronœ l^29. 4vol. fol. 

Numismaca ac Roman. Pontificum ctariora 
Gefta, fol. 

De Noris, Hiftoria Pelagîanâ & Diflertacio 
de Synodo V. Oecumeaicâ , Patavii 
1709. foL \ 

Oliva Uccelliera , difcorfo iellâ natura e 
proùrktà d*alcuni UccelU^ e diqUii cbe can- 
tam, col modo diprendcrU^ e ^on/enHidi ^ 
Roms 1684- 4* ng, 

La PolUka accommoiata al P'angtlo^ Vene- 
zia, 1733-8.' 

Pelegrini Decifiones Patavinâs » Patavii 
1713- M 

Plfonis Mechodus medendi , Patavii 
' 172(^.4. 



le Regimine magnorum Auxilip- 
rum in Curationibus Morborum , ibid 

Ï73J- 4- 

Papa- 
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CAT ALT) GUÈ; 
l^padoli Hiftoria Gymaafii Patayiûi^ /?e- 
net. 1727. 2 voL foi 

Paolucii DiflTercationes Légales » çomplec- 
tentes materias utriufqae. Jurîs jn foro 
judicatas recolledb. per Torellum, /^(?»er. 
& Luccœ 1733. 3 ^^* fol- 

Poleni Farciculus Epiftolarum Machematica- 
rum^ cum fig. Patavii 1729. 4* 

Pozzî Orationes duas , quibus acçedit E- 
piQpIare Anatomicum commentariacum, 
Bononta 1732* 4. 

RitriUtidi cAehri Pittori dal Cavalière Otta* 
via Uoniy Roma 1731. 4. fig; 

Ridolphini Praxis de Ordîne procedendi in 
J\idiciis, f^enet. 1726. /o/. 

Scàti Itinerario d^Italia riordinato , Roma 
Ï737- 8- fig- 

Silvii de le Boe , Opéra Medica , Vénetiis 
1736. jol 

Terentii Gomœdis nunc prîmum Italîcîg 
verfibus redditae , cum Perfonarum figu- 
rîs «ri incifis ex MS. Codice EibîiO' 
thecac Vatican» ;^ Urbinii 1 736. fol fig. , 

Trattenimenti Matbematici, Roms 1730. 

; curiofi di Popoli , d^ P. Gre- 

gorio Falcamonicay Vcnetia 1698. 8. 
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Fafignomy Tràttato dA ii&êo f dma wfm^ 
ra délie Acque correnti ^ Bologna 1736. 

Vit^ deU gran Pitfor^ Caval Qi^^h Bo- ' 

^ log; 1722..4. .. ^^ . . / çr n^ 

Virgflius ad ufum Deiphini', Vetiem iTSyr 
2 vo/. 4. I 

Zacagnîî ColleÛanea MotiuitieiitbJf4Ul«3t 
çerum Ecdefiae Grxc^ viCfL^^x , Rotnf 
1691. ïom. I- 4. ^ , ^. 
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JLft^T. L \>f*. jAQ«ri;s Poster; 
iVJL &* &ffMmfuT divers Sur 
pti. Tome Second. Second Ex- 
trait. ^ Pag. 213, 
IL Mr. THôMAft Robinson; 
Sa nouvelUEditiM (f Traduc- 
tion iMim iei Oeuvres d'Hé- 
fiode. 242. 
III. Mr. Guillaume War- 
burton; Z«a DiviniU de la 
Miffion de Moïfe , frowDii fiàr 
vant Us Principes d'un Dâfte 
Religieux , par la confideratim 
que fous lEconomie JudcS^m U 
n'eft point fait mention des Re- 
compenfes & des Peines d'une 
Vie à venir. Second ExtraU. 



ÎV* Dîfrours addrejfi aux Magtfirats 
à Voccafion de la Licence émr" 
me & de F Irreligion decetems. 
Traduit de TAnglois. 308, 

V. Mr. C. D. M. Son Difiours dû 

tique S* Moral fur 2 Pierre 

* 2 1.5-7. 
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ÏÀBLE DES ART^CLE^S.^ 

^ 1. 5-^ ul qufU a été U dara 

UM Soditi de Tbéohpens à 

Lonirif^; ou^Explication notf- 

wBe de ce fqffage. 347. 

Art. VI. Mr. CharliaS la Motive; 

fis fiâmaffuesrjiét la. Mort de 

!\ x.\ . Cacpn , & fut U Lime qti^U 

ba avant que dé fe iwur : Et 

Remarques du même fur la 

Jdmdliéfoâcletjemie'^dofi» 

U efi patrie dam le Imh des 

A»ei, fffar UHHKmydliâ 

apparut alors y /kivant le rap- 

pm âè J6fephe. . ^f . 

VIL Mr. Maitlanb; /^Ht/mre 

dtlaFiUedalAnixt^SÊCoiei 

Extraie. 394. 
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' JilSmmE- DES OUVRAGES 
CX'^'SÇ SÀVANS DE LA 

Mk'HbE, BRETAGNE. 

k'^ÎÊ» Mois BÈ JuiLL., Août tx 
?rPTEMBRE, MDCCXXXVIIL 

ARTICLE PREMIER. 

Seraaoofi on the foÛowing Subje£t$ , &c* 
Ceft-à-dire: 

germons fur divers Sujets, Par Mr* 
yuques Fofier^ Tom- il. Second Ex- 
irait £ On a vû le premier dans le 
précèdent Volume de ce Journal, j 

LE feooDd Sermon de ce Volume rou- 
le fMrks Metiff §ui dment nQ^l déter- 
Jm. XL ?(Vt. IL P mimt 

f 
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miner à la pratique de la Vertu , & a pour 
Texte ces paroles du PfeaumeCXIX.97. 
é Combien faime ta loi ! Je nCen entretiens 
tout le jour. L'Auteur , après avoir remar- 
qué que fur ce fujet on tombe dans les ex- 
. trêmitez les plus oppofées ; les uns foute- 
nant qu'il faut aimer la Vertu uniquement 
pour elle-même, pour fon excellence pro- 
pre & întrinfeque,fans aucune attention, 
ni aux Recompenfes qui y font attachées , 
ni à rAutorité de Dieu qui l'ordonne ; & 
les autres prétendant, que l'Autorité de 
Dieu toute feule , & fans autre motif, 
doit nous porter à la fuivre ; fe propofc 
de faire voir 1*. Que l'Excellence natu- 
relle de la Vertu, un profond refpeû pour 
l'Autorité de Dieu , oc un deflr ardent de 
» notre Félicitéjfont des Motifs parfaitement 
compatibles , & qu'on ne doit par confe- 
quent pas oppofer les uns aux autres, 20, 
Que ces trois Motift font également juftes 
& raifonnables. y\ Qu'ils ne font paa 
feulement compatibles & raifonnables , 
mais de plus inféparablement unis & 
liez. 

. Pour établir la première de ces propo- 
fitions , Mf. Fo[ler obferve d'abord, que 
ces divers Motifs ne fçauroient être incom- 
patibles que pour l'une ou l'autre de ces 
trois raîfons : fçavoir parce que la Vertu 
eft contraire à la Volonté de Dieu; ou 
parce que Dieu n'a aucun droit de nous 
préfçrlre ce qui eft convenable & bon 
' *• . .' fans 
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fans qu'il npus le préfcrive ; pu parce, que > 
quoiqu'il le puiHej & quoiqi|ç.qou& de- 
vions aimer & approuver tout ce quj eft 
en foi aimable & utile, cependant il veut, 
par un pur caprice & pour montrer fon 
pouvoir deCpotique , que nous faflîpns 
attention, non à la Juftice & à l'Equité de 
fes Loix , mais uniquement à l'Autorité 
qui nous Us impofe. Mais qui ne voit 
que ces raifons font abfurdes- & infoate- 
nables ? Si la Vertu répugne à la Volonté 
de Dieu , il faiifi qu'elle foit non feule- 
ment peu fortable à la condition & aux 
obligations de l'Homme , mais encore di* 
reftement contraire au cours & aux 
loix de la nature , dans lefquelles la Vo- 
lonté de l'Auteur de la nature paroît û 
clairement. Mais puifqu'il eft certain que 
la Vertu efl immuablement fondée fur la 
nature & les relations àes chofes , & de 
plus conforme à l'idée que nous avons de 
l'Ordre & de la Reai.tude morale , il s'en- 
fuit démonftrativement, qu'elle eft une re- . 
gle éternelle 5 & de laRaifon,& de la Di- 
vinité même. D'un, autre côté, fi Dieu 
n'a aucun droit de nous préfcrire ce qui 
eft de fa nature convenable &jufte, à 
quoi employera-t-il fon Autorité? Ce ne 
fer^ pas fans doute à nous commander 
des chofes dérâitonnables & mauVaifes. 
Il fera donc réduit à l'exercer dans des 
chofes purement. indifFérentes de leur na- 
ture. Mais borner .à cela l'exercice,, de 
P 2 • fciiL 
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fon Autorité, tfeft-ce pas la déprimer^ 
Tavilir tôut-à-feit ? Ou prétendra- 1- on 

Ïu*il n'a aucune Autorité lur feà créatures ? 
!e fèroit tomber dans une abfurdlté en- 
tore beaucoup plus grande, puifqu'ellê 
ftippoft que là création & la confervacion 
des Etres intelligens , & les bienfaits con- 
tinuels dont il les favorife , ne lui don- 
nent auciiii droit de leur préfcrirê des 
Loix. Enfin , dire que Dieu veut que 
hous fui vions la Vertu , uniquemen t par 
un principe de foûmiiïïon à fes ordres , 
& non par des motifs tirez de la raifon^ 
c'eft dire qu'il préfère une obéïflance fer* 
vije à une obéïflance libre , ce qui répu- 
gne à toutes les idées que nous avons > & 
que la Révélation même nous donne dô 
fa Sageffe, de fa Bonté & de fà Juftice. 
En un mot, pour foUtenir que Texcellen- 
cê propre & naturelle de là Vertu , & 
rautorité de Dieu, qui nous ordonne dé 
la fuivre , font des Motifs incompatibles , 
il faut fiiire Tune ou l'autre de ces fup- 

Eofitions afFreufes , ou que la Vertu eft 
ne rébellion Contre Dieu ^ ou que Dietî 
eft un Tyran. 
De même, (î la confideration de notre 

{)ropre Bonheur eft incompatible avec 
'un & l'autre de ces deux Motift , il s'en- 
fuivra que la Vertu eft* téile- même lilcom* 
patible avec la Félicité & la dignité de* 
Etres raifonnables^ & par confequent que 
ce n'eft qu'une chitïièrê qui ù'a aucun Fon- 
-'^'' dément 
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dément folide dans la nature des chofcs ; 
ce qui va à apéantir toute diftinftipn réel- 
le du julte &" de l'injude , du bien & di^ 
mal moral : Ou bien il s'enfuivra , que TAu- 
torité de l'Etre tout partait n'eft jamais 
plus jefpetlée que quand fcs Créatures in- 
telligences fe mettent moins en peine de 
leur véritable Bonheur ; ce qui ne fe peut , 
à moins qu'il ne Jes ait originairemenç 
deftinées à la mifere , comme au grand buç 
de leur exiftence. Mais dans ce cas, oîi 
feroit fa Juftice & fa Bonté ? Toutes ces 
confequences abfurdes & infoutenables, qui 
découlent évidemment du fyftême oppo- 
fé à celui qu'on veut établir icj\ -prou- 
vent avec la dernière darté que l'ExceU 
Jence naturelle de la Vertu , un profond 
rcfpeft pour l'Autorité dé Dieu , § un de- 
flr ardent de notre propre Bonheur, fout 
des Motifs parfaitement compatibles. 

Mr. Fojler va plus loin, & fait voir en 
2. lieu , qu'ils font tous trois également 
Jufles & raifonnables. En eftet , fi la Verr 
tu eft de iï nature & doit être éternelle^ 
ment aimable, un bien réel, la fource de$ 
plus folides plaifirs, il faut nécelTairement 
que ce foit.^un Motif bon & jufte en foi, 
que de l'aimer & de s'y attacher pour el- 
Je-même. Rien ne fcauroit être auîli plu5 
raifonnable que de s y déterminer par ref- 
peft pour Tautorité âe Dieu , s'il eft vrai 
que Dieu foit le Créateur du monde, que 
tou6 les Etres dépendent abfolument de 

P 3 l^W 
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lui , & qu'il gouverne toutes chofes avec 
Sageffe , avec Bonté & avec Juftice : Et fî 
toutes ces relations qu'il a avec nous , 
font immuables , le Motif tiré de fon Au- 
torité, doit être invariablement bon. Peut- 
on douter enfin , que l'attention à notre 
fouveretin Bonheur ne foit un motif très- 
raifonnable , puifqu'à en juger parla Sa- 
gefl'e & la Bonté de Dieu, il efl: manifefte 
que foh principal but en nous créant a été 
de nous rendre heureux? D'ailleurs n*eil- 
ce pas -.là un devoirnéceflaire, puifqu'il 
efl: également diûé par la raifon & par un 
inftin* Naturel i^ivincible ? S*il y a de la 

i'ùtlîcfe à ^'intéreflTer au bien de' Tes fcm- 
îlablés, il y en doit avoir fans doute pour 
le moins' autant à s'intérefler à fon proprç 
bien , à fa vraye Félicité. 

Mais en- 3*. lieu , ces divers Motifs ne 
font pas feulement compatibles & raifon- 
nables , ils font de plus inféparablemènt 
unis. L'Amour de la Vertu, qui naît de la 
confideration de fon Excellence naturelle, 
ne fçauroit jamais exclure l'attention à 
notre propre Bonheur. Car qu'eft-ce qu'ai- 
mer la Vertu pour elle-même ? Eft-ce fim- 
Element l'eftimer & l'admirer pour une 
eauté idéale , abftraîte & diftixifte de foa 
.utilité? Il y a des geps qui le prétendent: 
mais cela eft-il intelligible, ou tout au 
moins eft-il praticable ? En matière de Mo- 
rale j plus une chofe eft utile & plus el- 
h ert belle. L'excellenee intrinieque des 
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devoirs de la Religion , ne conflfte-t-elle 
pas en ce qu'ils tendent tous de leur na- 
ture au Bonheur particulier & public , 
préfent & à venir des Hommes ? Comment 
donc l'attention à ce Bonheur qui refulte 
de la pratique de la Vertu , pourroit-elle 
être réparée d'un amour jufte & naturel 
de la Vertu? Suppofé même que la beau- 
té de la Vertu ne confiftât pas proprement 
dans fon utilité, & qu'on pût par abftrac- 
tion les confiderer feparément , ne feroit- 
ce pas une partialité manifefte que de les 
feparer dans la pratique , en n'envifageant 
la Vertu que comme un beau tableau ,*& 
non comme la fource du ^Bonheur ? 

Pour ce qui eft du Motif tiré de l'Auto- 
rité de Dieu, fi nous fuppofons , comme- 
nous le devons , que cette Autorité eft fon- 
dée fur la Juftice & exercée avec Equité- 
& avec Bonté, il s'enfuivra que fes Loix 
font toujours juftes & raifonnables ;' & fi 
elles font de leur nature fages , bonnes & 
utiles , il faut les approuver & les fuiVre , 
par la même raifon qui nous fait refpec- 
ter le pouvoir légiflatif d'oti elles émanent. 
D'un autre côté, nous ne fçaurions mieur, 
rendre à TAutorité fuprême de Dieu l'hom- 
mage qui lui eft dû, qu'en avançant noîî 
véritables intérêts , qu'en agiflant en vûë 
d'une éternelle Félicité. Plus nous y tra- 
vaillons , & plu» nous rempliffons notre 
deflination dans le tolan général de la Pro- 
vidence , plus nous raifons éclater fa Sagef. 
P4 fc 
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fe & ia Bonté. Il e(i donc manifefU que. 
ccfl^ trois Motifs. , la Beaucé naturelle de 
la Venu, notre propre Boohcar> & k fou- 
yeraine Autorité oe Dieu, iont ipfèpara- 
UemeDt uais., & n^en font , pour amâ 41^ 
re t qu'un Teul > étant également foridez 
for la raifon , agiÛaiat de concert & tcA* 
(kat avec la même force au mâme bue. 

ff Que les Contçmpladfs , dit Mr. faf- 
^Ur , donnent carrière à leur imagina* 
f^ lion, qulls fafîent des Romans & qu*Hs 
„ fiippofent les cbofes du monde les plus 
ri merveilleofes en matière de Pieté ; à la 
,y bonne heure ! Cela n'eft pas furprenant, 
„ Mais la véritable Morale efl fondée fur 
95 l'état réet des chofes , accon^modée à 
ff la condition & aux facultés: des Hom^ 
ff m€S 5 & ne liiet point une partie de la 
,t nature en oppofition avec l'autre, I.a 
„ Religion Chrétienne ne propofe donc 
„ pas un fyftême impraticable , mais elle 
,> confidere le Monde tel qu'il eft. ËUe 
,, repréfente bien la Vertu comme aimable 
ff de fa nature, mais en même tems elle 
if en encourage la pratique par la confîdc- 
ff ration de l'Àutonté de Dieu , fie par les 
„ promeffes d'une Recompenfe future ; en- 
ff forte que ces divers motifs ^ qui font de 
f, leur nature parfaitement compatibles & 
t, raifonnables, fe réûniffent & (e foutien^ 
,9 nent réciproquement Et à cet égard 
99 l'exemple de notre divin Sauveur eft très» 
99 conforme h fa doftrine. Car fi d'un 



dby Google 



jvihh.AovT ktSr^tçma Î738 2îl 
M côté il cft fait mention de fa Charité in- 
,1 finie à du pUifir qu'il prendit à fuira 4tê 
aji bim , de l'autre il eft die exprelfement , 
j4 aue fa murriiure éî&U éi faire la volonté. 
,9 dfi cHui 92a Vavoit eHV9yé, ^ tachevtrjon 
»> ewrogi "*" ; & ^tt'fi a Jouffart la croix $n 
,s méprijant la home » à caufe de b joye qui 
ff lui itoit propefie. f „ D'oU l'Auteur con- 
o dut, que celui qui s'attache à la Vertu, 
„ feulement pour elle-même , peut bien 
,^ être appelle 5 dans le fens ordinaire do 
jL> ce tercne, un bonnhe Homfne, ou un Hom-^ 
99 me qui vit moralement bien, maisn'eft 
,^ pas un Homme pieux ou religieux; que 
99 celui qui s'y détermine par la vûë de 
,9 TAutoritè Be Dieu , fans avoir aucune 
99 idée de la reAitude morale de fes ac* 
99 tions, peut bien être appelle, dans un 
,9 fens rciVerré & incomplet , un Homme 
5, religieux , mais n'eft pas un véritable-. 
99 m(int bmnête Homme ; maïs celui qui agit 
99 tout éofemble par Amour pour la Vertu 
„ conliderée en elle-même , par refpeft 
„ pour TAucoriié dçDieu, & par la vûë de 
99 fon propre Bonheur eft auffi tout à la 
99 fois un honnête Hommeiun Homme religieux 
„ & un Hommsfage^ ce qui eft à mon avis,, le 
„ caraftère le plus accompli & le plus di^ 
„ gne d'une Créature raifonnable qu'on 
„ puifle concevoir. 

Dana 

♦ Tcan iv; 34.. 
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Dans les Sermons III. & IV. l'Auteur 
traite de la Nature, de FOrigine divine & 
de l'Autorité de la Confcience , à l'occa- 
lion de ces paroles de St. Paul (Aft. XXIII. 
I.) Mes Frères ^ ju/qu'à ce jour je me fuis 
conduit devant Dieu Jelon toutes les règles d^u- 
ne bonne Confcience. Après avoir défini la 
Confcience à-peu-près comme le font tous^ 
les Théologiens & tous ceux qui ont trai- 
té de' la Morale, il réponde cette obîec- 
tion des Libertins. „ Comment paroit-il 
9, que la Confcience éfl un principe inté- 
„ rieur que Dieu a gravé en nous, & non 
„ pas une difpofition acquife par l'éduca- 
„ tion, par la coutume & parle préjugé? 
„ Si on l'examine avec foin , on verra que 
*,, le plus fouvent ce n'eft autre chofe 
„ qu'un beau nom dont on honore une 
„ Imagination déréglée , une préfpmption 
«, extravagante & de pures fantaifies.,, Mr. 
J^ojler remarque d'abord, que ce qu'il y a 
de plus fort dans cette objeftion revient 
à ceci ; De vains & de frivoles fcrupules , 
dés idées bizarres & fuperftitieufes y ujurpent 
fouvent l Autorité de la Confcience ; donc la 
Confcience efl une pure chimère. Mais y a- 
t-il rien de plus aofurde & de plus ridicu- 
le qu'une pareille conclufion ? Quoi ! 'de 
ce que les Hommes fe forment fouvent de 
faux principes fur lefquels ils bâtiflent , 
s'enfuit -il qu'il n'y a point chez eux de 
vrais principes ? Mais , en fécond lieu» 
la différence eflentielle qu'il y a entre le 

Bien 
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Bien & le Mal motal , montre qu'il faut 
néceflairement qu'il y ait en nous une fa- 
culté pour lès difcerner, ou à laquelle le 
Bien paroilTe ce qu'il eft,& le Mal ce qu'il 
eft : Et l'approbation que tous les Hom- 
mes de tous les tems & de tous les lieux 
ont donné à l'un, pendant qu'ils ont con- 
damné l'autre, prouve évidemment que la 
Confcience eft eflentielle à la nature hu- 
maine & pour ainfi dire innée ;ni la Cou- 
tume ni la Superftition n'ont jamais eu un 
effet fi conftant & fi unîverfeL Ajoutez 
à cela, que fi le contraire étoit vrai , il 
feroit impoffible de prouver qu'il y ait en 
nous des principes naturels ou des affec- 
tions naturelles. Car comment pouvons- 
nous faire voir qu'un principe eft naturel, 
qu'en montrant qu'il refulte direftemenc 
de la conllitution de notre nature , que 
nous fentons qu'il agit en nous avec for- 
ce , & que nous voyons qu'il produit les 
mêmes effets fur les autres, de quelque 
caractère & de quelque condition qu'ils 
foientjce quieftmanifeftement le cas de la 
Confcience,ou d'un Jugement intérieur par 
rapport aux aftions morales? Quelle autre 
voye avons-nous pour prouver que labien- 
veillance, lacompalfion, &mémeJ'amour 
propre font des inclinations naturelles P 

Mais fi la Confcience eft un principe 
naturel , ou fait partie de la conftitution 
primitive de la nature humçiine , il s'en- 
fuit qu'elle vient de Dieu-, & parune con-p 
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feouence néceflaire , qu'elle iok êtrç ref» 
petlée dans tout ce qu'ellç préfcrif. D'ail- 
leurs , il eft évident par la nature même 
des chofes , que. leç paifions ne font pas 
faites pour commander , maî« pour ôbeïr j 
& qu'au contraire la raifon & la réflexion 
par rapport aux aâions morales , en un 
mot laConfcience^nefçauroit être fourni- 
fe aux paflîons fans un affreux renverfc- 
Uient de Tordre. 

A cette occafion Mr. Fofter examine i 
jufques oh une Confcience erronée peuç 
excufer ? Ou fi une Confcience erronée 

i)eut jamais être bonne , fur-tout lorfqu'el-» 
e porte à des aâes d'injuflice & de cruau« 
té 9 comme fi c'étoient des œuvres agréa* 
blés à Dieu ? Tel étoit précifement le caa 
de St. Paul. II avoit perfecuté les Chré^ 
tiens avec un zèle furieux , & cependant 
il aflure dans le Texte, qu'il s'tjl toujours 
conduit devant Dieu félon toutes les règles d 'a^ 
ne bonne Con/denee- Pour traiter cette 
queftion avec ordre, TAuteur oblerve en 
général i*. Qu'aucune erreur ne fçauroit 
excufer , à moins qu'elle ne.foit invincibl9^ 
pf Dans un fens abfolu ïc félon toute M 
„ force de ce terme , une erreur invincible 
tp cl\ une erreur qui vient d'une incapacité 
„ naturelle de connoîtrc la vérité , ou 
„ d'un défaut de moyens convenables & 
„ fuffifans pour la connoître. Mais dans 
„ un fens plus étendu , une erreur peut 
p é(re appellée invincible , quoiqu'elle ne 

. >} foit 
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f, foit pas abfolumeût inévitable. C'eft* 
,> à-dîre , en d'autres termes , qu'on peut 
i> très-bien préfumer que toutes les erreurs, 
i, lefquelles , à confiderer toutes les cir* 
jj conftances , il n'eft pas naturel d'atten- 
if dre qu'une perfonne évite , ou dans lef- 
,f quelles il eft très-probable que cette 
I, perfonne tombera par un effet de l'é* 
j, ducation , de la force de l'exemple ^ 
I, d'un défaut de motifs pour examiner & 
,> de fecours pour juger fainement , & 
if d'autres défavantages femblables ; où 
if peut , dis- je, très-bien préfumer que tou- 
„ tes les erreurs de cette nature feront 
„ excufées devant le Tribunal de Dieu , & 
j, ne mettront pas plus d'obftache à fa fa- 
>, veur,que fi elles tiroient leur fource de 
„ quelque défeut naturel & incurable dans 
„ Tentendement , ou d'un manque de lu- 
„ miere néceflaire. Ainfi , quand on affir- ' 
„ me qu'il n'y a qu'une erreur invincible 
n qui puiffe entièrement difculper , tout 
»> ce qu'on veut dire revient à cette vérl- 
M té inconteftable , que rien ne peut nous 
i, exçufer que ce oui indique un fonds de 
99 probité & de droiture , un cœur bien 
fi difpofé ; & qu'en un mot, tout ce que 
9f nous aurions pu & dû prévenir , tout 
f, ce qui eft une fuite d€ notre negligen- 
99 ce volontaire , ou de l'abus volontaire 
9, de nos facultez,ne fçauroit produire cet 
„ effet. 
Mais en accordant que Terreur invinci- 
ble 
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ble excufe , on demandera comment unç 
Confcience erronée ptnl être appellée bon^ 
ne , ainfi qu^on le voit dans le cas de St. 
Faul'i Mr, Fofter répond , que fi fes erreurs 
font invincibles de la manière qu on vient 
de l'expliquer, elle eft bien mauvaife dans 
un fcns phyfique, comme les infirmitez at- 
tachées à notre nature font mauvaifes , 
ou des maux ; mais dans un fens moral 
elle peut être néanmoms qualifiée tonn^, 
parce qu'elle cft très-compatible avec une 
exafte Vertu & une grande Droiture de 
cœur , parce que dans le fond & à tout 
autre égard elle efi: efftftivement bonne. 

Un fécond principe de l'Auteur ,.qui 
eft une fuite naturelle du précèdent , c'eft 
que la Bonté de la Confcience diminue , 

Îjrécifément à proportion qu'il a été en 
. on pouvoir d'éviter les erreurs. L'erreur 
invincible excufe, uniquement parce qu'el- 
le eft involontaire ; ainfi, moins elle eft 
involontaire , & plus elle devient crimi- 
nelle : Et elle eft volontaire , à mefure 
que les caufes en 'font plus ou moins dé- 
pendantes de la volonté. Par exemple, 
fi elle vient d'un ex^imçn imparfait & fu- 
.perficiel dans les chofes qui exigent natu- 
rellement la plus grande attention , & oli, 
tout compté , nous fommes capables de 
cette attention ; il cft manifefte qu'elle 
.nous rend .coupables devant Dieu. Si el- 
le procède d'une entière inattention , & de 
ce que nous n'avons fait aucun ufage de 

nos 
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Bos fàcuhez naturelles ^ la malignité en 
eft encore plus grande. Si l'orgueil 5 le 
préjugé, ou l'entêtement en font les cau- 
fes, cela aggrave le crime* Mais le com- 
ble de la dépravation , c'eft lorfqu'un at- 
tachement obftin.^ à#des paffions déréglées 
& à des vices favoris y font malheureu- 
fement tomber l'ame. 

En troifième lieu , il y a des cas oîi 
Ton peut dire, que quoiqu'un Homme agif- 
fe conformément à les lumières , il ne laiffe 
pas d'avoir une mauvaife Cohfcience. A 
Force de prendre pour guides fes inclina- 
tions & de ne pas exerce!' fon jugement ; 
à force d'imaginer fie de fe contenter de 
fimples préfomptions , mais de refléchir Se 
de raifonner très-peu, il vient à bout d'é- 
tablir dans fon efprit les principes les plus 
abfurdes 6c les plus injuftes. Et alors la 
Confcieace eft certainement mauvaife , foie 
par rapport à fes jugemens , puifqu'eile 
eft aveugle 6c incapable de diftinguer le 
bien du mal; foit par rapport au principe 
même de ces jugemens , puifqu'elle eft 
corrompue ; foit enfin par rapport à fes 
effets & à les fuites. Car fuppofons un 
Homme qui crut réellement que la diftinc- 
tion du jufte 6c de Tinjufte eft une diftinc- 
tion imaginaire, quelle paix, quelle tran- 
quillité peut - il retirer d'une femblable 
croyance ? S'il eft délivré des inquiétu- 
des 6c des remords qui accompagnent le 
fe)utim«nt du crime , n'cft-il pas hvré en 
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proyeà d'autres agkatioB^ aon xnoia» ter« 
TÎbles touchant fon fort & préfent & à ve- 
nir? N^eft-ilpas privé des ptaifirs nobtet 
& folides qui font attachez à la Vertu? 
Ou fuppofons un homme que la Confden- 
ce porte à de méchantes aâions , parce 
qu'elle les !ui feit envif^ger fton feulement 
comme permifes , mais même comme 
agréables à Dieu; dans ce cas, quel autre .. 
plaifira-t-il que celui d'un Elclave qui 
remplit Ta tâche pénible qu*oa lui a m- 
pofée ? Ou qudie aiître fttisfeaioo peut-il 
éprouver que celle d*avoîï obér à l'ordre 
d'un Etre arbitraire & tyrannique? Quel- 
le paix intérieure peut - il refulter d'une 
Religion qui feit violence à la Natîire ? 

Enfin , quand la Confcîence eft fi erro- 
née qu'elle ftiit commettre des mjuûicei 
criantes, il y à tout lieu de préfomer que 
l'erreur procède de quelque in^linatioa 
vicieufe , ce qui la rend extrêmement cri- 
minelle. „ La raifon en eft , dît Mr. Fqf- 
„ ter , que le fentîment dfe la dlWérem^ 
5, du bien & du mal moral eft fi profon- 
>, dément gravé dafts THomme , que tous 
„ fes efforts, ni même toutes fes {)afll)o»s,ne 
„ fçauroient jamais TefFacer entièrement* 
„ Ainfi, quand une Religion a cette mri** 
„ heureufe efficace d'étemdre en quelque 
„ manière ce fentiment intérieur,* qa^on 
9, abufe indignement du principe de Tao- 
„ torîté ab(oluë de Dieu pour fepper les 
„ fbndemens des Loix naturelles j on peut 

f9 ju- 
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9, juflemenc demander par rapport à cous 
99 ceux à qui cela arrive & qui jouIfTçfiC 
99 des faculcez propres à VHomm.e , oti eft 
9, le droit ufage de leur raifon? Ou bien» 
99 oU efl leur probité & leur vertu ? Car 
„ tout ce qui dans }eur conduite ne fçau- 
99 roit être attribué au défaut de leurs ia- 
9^ cultezou de leur pouvoir, peut & doit 
99 être imputé à la mauvaife influence de 
95 quelque affe£tion déréglée , ou tout au 
a, moins à une négligence inexcufabfe." 

Four appliquer maintenant ces princi- 
pes aiji cas particulier de St. Paul , l'Auteur 
remarque , que fi cet Apôtre affirme qu'il 
a toujours vicu devant ÎHeu félon l$s règles 
£une bonne Confdence ; c'efl: dans ce ieul 
point de vûë , quMl avoit agi avec une 
ponne intention, & conftamment fuivi ce 
que fa Confciençe erronée lui diûoit être 
jufte & droit. U regardoit les Chrétiens 
comme des gens coupables de blafphème ; 
ce qui étoit un crime capital félon la Loi 
de Moïfe. £ril n'efl: pas étonnant aue« 
tandis qu'il étoit dans cette erreur , il clier- 
chât à les faire punir comme tels, & les 
perfecutât à outrance. Cependant, quoi- 
que fon ignorance fur ce fujet fût fans 
doute une grande exténuation de fon cri- 
me , il eft manifefte qu^il la regardoit com- 
me étant en partie volontaire, puifqu'il 
s'appelle lui-même à cette occàûon leprir 
mier des Pécheurs ♦. Lç 

* Vojec iTîm. !• i}. ft fuiv. 

ToTpeXl Part.IL Q 
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lA ciii<}uièinc Sermon eend i prouver « 

S\$ \e% opêraciofi» de VESçfAt ou de la 
raee fur nos éceim fbiH entièrement 
«énormes à ftdire itacure ^ ft n'^ont fUr 
ûous qualifie Influence morale. Le Teirte 
çft pris du Chap. V. verf, 9. de TEphre 
MX Eptrefiens: Lts fruits dr l^.^)n^ eonjij^ 
ten» en t9tÊ$e forte de Bonté , d9 Juftke €f (ftr 
éincetiti. UAuteur étsthlit. d'abord « en 
peu de mots & d^ane joaftière générale & 
thèfe ; après quoi il en déduit quelques 
confecjui^ices qui fervent à ta confirmer « 
ft à diÉper bieit des erreurs qu'on fe fkit 
(Ur ce ibfec. ffîl efb vfzi que tout ce qui 
eft un frule de l'Ëfprity ^it auû! nécefifai- 
rement un fruit de Ift himitre & de la 
perfuaiîon, H s'enfuit ^ dit'-ili >> que dam 
ff tou» les. cas ob nous ibmmes déterrai* 
15 ne« à la pratiqtie de ouehme Vertu par^ 
o tleuiiere^ ou n^htÊ. à la Fif té & a ta 
tf Dévotioti par de feux principes, notre 
,1 Vertu ou notre Zèïe ne l\|auroit être at- 
)j tribqé avec h moîndfe apparence de 
,> ralfbn à là Grâce divine. TLImpreîfion 
fs que nou$ reflhitons albrs , peut être for- 
n te, efficace, accompagnée d^ transports 
>, de sftèle, «t fhMc tfefffets. admirables ; 
^9 mai$ eite n'en Ijbn pas moins une pro- 
SI dDftîM de l'brreur & de Pimpofture^ 
;, une opération indieae de celui qui eftla 

i,Vérfté&la8ai^etéinéme*i 

-Et pour le faire encore mieux fentîr par 
un exemple 5 ,> tm Ctitholique -Romain 

f$ croit 
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9> croit que dans ce que tons appcOons 
93 la Sce. Cène il reçoit , au lieu oès élé* 
93 mens du Pain & du Vin^ le Corps & te 
^3 Sang de Jefus-Chrîft. Cette crojMce 
9> f^ic naître en lui une Dévotion humble 
X3 & fervente qui le porte ejfflcacemem è 
33 s'acqukter avec phis de fotn des autres 
,3 devoirs de la Reti^on ; & lentanc ca 
33 loi des mouvemens u propres à fixer ^ à 
3^ animer & k foutenir la Pieté, il les at» 

„ tribu&fanshéfîtér i uneGraœ Aviné 

,3 Mai^ aa'cn doit penfer un Protefttnt? 
33 Peut* il r^rder la Trauft^ftantiatkm 
,9 comme une cotrpption ihonfirueiife de 
„ la véritable dodrinc de VEmamlt , cpra* 
f9 me un dogme rempli d^^furoitee « di* 
,5 reâemofic contraire â la ra^fon, au té<- 
„ moîgnage des fens &: & rexpérience; 
,, peuc-îl traiter Fadoration? de fHbftie^ 
tf fi-non ^Idolâtrie. e)u mbias de Super* 
„ ftitiôn , ft cependant adtnetÉre, qae les 
9i impielfions caufées pat to droyancé de 
93 ce dogme & par eetxiç adoràd^i ftt« 
99 pcrftitfcufe , viennent itom&fâatemenc 
9t de Dieu? Cela eft impoffibkK Ec Ton 
9i» doit riaifonncr de^aiffléme mîlnière par 
9, rapport à toutes tes tftttrçs erreurs. Caf 
?^ c*eâ:'one Maxime ^Pûne écerneUe véri- 
93 té ^ que tous les mouvemens intérieurs^^ 
99 qui font reflet denrinçipes fkujt, <mà€ 
93 confequences feuflement tirées de pritf^ 
91 cîpes trte-vraiis (car c'eft tout unique!- > 
Ht que ûoni qu*ofr ieht donne^ lie pèMent 
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M jamais éçre regardez comipe des infpi- 
M rations ou des opérations airelles de 
„ rEfprit de lumière & de vérité. 

Les fruits dé cet Efprit font , fuivanc 
St. Paul , toute foHe de Bonté de, ^uftice (f de 
Sincérité 9 c'eft-à-dîre , . en général l'amour 
& la pratique de la Vertu. »» Mais , dit 
„ Mr, Fojter, fi Ton vouloit faire l'énume- 
,9 ration des fruits de VEfprity fui van t le 
M catalogqe qu'en donnent aujourd'hui 
99 certains Interprètes de l'Ecriture , on 
99 croiroit qu'elle a eu deflein de décrire 
„ les.diverfes efpeces d'EntbouJiafme reli- 
99 Rteux. Car, à les entendre, que font ces 
99 fruits^ que des infpiratifms fubites 9 des 
,, impreffions fortes (j fenfibUs fur VEfmt^ 
,» des extafesyùts impulfions irréJiJtiblesY ....• 
99 Trouve-t-on nulle part dans la doârine 
9^ de Jefus-Chrift & de fes Apôtres la moin- 
99 dre idée de ces pré tendus /riarj detEf- 
\3prit9 ,qui font d ailleurs fi contraires i 
59 la nature & fi incompatibles avec la 
5^ tranquillité & la liberté d'efprit néceflai- 
5^ res pour pratiquer librement la Vertu , 
99 fans quoi elle ne feroit d'aucun prix? *' 
Ajoute^ à cela que ces mouvemens inté- 
rieurs & fubits pouvant être purement ma*^ 
cbinaux, comme rexpérience le prouve, 
on ne fcauroit s'aflurer qu'ils viennent de 
t)ieu. Kien n'efl plus propre à faire con- 
fondre la véritable pieté avec l'Enthou- 
ïiafme, & à jetter dans l'enthoufiafme le 
plus extravagant ceux qui fe livrent à de 
pareilles idées » &c« Le 

Digilized byCjOOQlC 



JuïLL. Août ET SÉPTÈMB. 1738. 235* 
Le fixième Sermon traite de la Colère,' 
for ces paroles de St. Paul, Eph. IV. 26. 
Mettez-vous en Colère^ mais ne péchez point ^ 
que le foUil ne fe couche pas fur votre Colère. 
Mr. Fofier récherche Wemièremeni: dans 
quels cas la Colère eff innocente & per- 
mife, ou jufques à quel point on i>cut s'y 
livrer fans crime. En fécond lieu il mon- 
tre en quels cas elle eft crîmiQelle ; & en- 
fin il propofe quelques remèdes contre 
les excès de cette paflTion. 11 définit là 
Colère , „ une émotion fubite de l'efprit, 
,, & un déplaifir qui s'excite en nous à la 
„ vûë de quelque mal qtfon a deffein de 
„ faire ou qu'on a aftuellement fait, foit 
„ à nous-mêmes , foit à ceux pour qui nous 
„ nous intéreflbns , accompagnez d'un ref- 
99 fentiment de l'injure, qui nous porte à 
9j procurer la punition de celui qui en eft 
M l'auteur , autant que cela eft néceflTaire 
» pour notre propre défenfe, pour notre 
99 lureté future , pour la paix & le bon or- 
99 dre de la Société. ". Il fait voir duc 
cette paflîon eft innocente de fa nature, par 
quelques paffages du N. Teftament, Air- 
tput par les paroles du Texte, par l'exem- 
ple de Jefus-Chrift lui-môme, par laraî- 
fon qu'elle eft auflî naturelle à l'Homme 
que toute autre paflion , & qu'elle a d'ail- 
leurs de très-grandes utilîtez que le Créa-^ 
teur qui nous en a rendus fufceptibles a 
eu fans doute en vûS ; comme de préve^ 
nir de plus grandes injures, en faifant 
Q 3 , rentrer 
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reociier ea lui-mâaie TAsgrefièur ; de nous 
exciter à repou^r avec courage riofulte, 
dans les ca« c^i il eti befoiQ d'iu)^ prompt 
te refiftaoce; de contribuer au repos des 
$odecez & des Particuliers qui les com* 
pofenc ; à, eofîo de nous infpirer plu$ 
dHiorreut pour toute a^oo lâche & in- 
lufte , iSc BOUS eu éloigner avec plus de 
fuccè3. 

Dans le VU. Sermon, Ur. Fofier s'at* 
(achei prouver» que le tems auquel VE- 
vaagile a jeté rnanifefté , étoic le plus pro- 
pre que Dieu eût pu choifir pour ce def- 
fein. Le Texte eft: Quand laccompUJJe- 
mMtd>99tems ifi verm^ Dieu a mvoyé fon 
tUs. Galates ÎV. 4. Ces paroles renfer- 
ment une réponle folide à cette quef- 
tîon fi rebattue des Déïftes , ,^ Pourquoi 
fp la Révélation Clirétienne , fi elle eft 
99 véri/^s^Iement Divine, n'a-t-elle pas été 
9f doanée plutôt au monde ? " Car ât. Paul 
mmuë clairement j que les (iécles qui 
6nt pr^edé cette Révélation n'étoienc 
pas auifi propres à la recevoir que celui 
dans lequel elle a paru. Quand raccom- 
pUffmsnt es tems eft vmu. Dieu a envoyé 
J^FUsi ,c*eft-à-dire, dans le tems préfcrit 
& marqué par les anciennes Prophéties « 
Bon eo vertu d*un choix arbitraire, mais 
parce que c'étoit le tems en lui-même le 

Iilus convenable. A la vérité , fi la Rc* * 
jgioa Chrétienne eût été de fa nature ab- 
plument nécefiaire pour oietcre les Hom* 

mes 
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9>çs em état de conRoîtriO & 4e ppa(û)uér 
lew devoir , pn aur^t raîfoa iVn con- 
clure iju*eUe auroit àk avoir éw revèlétç 
4ès le commencement du Monde, f^ Mai$, 
o dit TAuteur , ce n^eft pa«-là le Ca«; 
r^ parce que le Maître àx monde ^ Inâni^ 
49 ment fake <fc jw^e, oefçauroit nen ex^ 
^>ger de Tes Cré^ures au-delà de ce 
o qu'il leur a donné le pouvoir de prati^ 
P9 quer. D*oU il fuit .n^curellement , quiç 
P9 tout Homme qui fe conduit conformer 
,> ment aux lumières^ & aux fecours dont 
03 il jouît j quels qii'âls puî(re0t être» fait 
99 fon devoir , & remplit iajifinjfpour hr 
09 quelle il a été pUçé dai>$ tel ou tel à- 
90 cat. AiaG la jRjevélatloA Chr^iefine è- 
99 toit, non pas abfblument & unîverfeUe- 
09 ment iiécenàire* mais amplement trèsr 
00 expédiente&uuefaveurfinguliere. Nous 
09 ne fçôurions donc conclure ni de la Sa- 
„ gelTe ni de U Bonté cte Dieu, qu'il fût, 
40 à proprement pîirler> obligé d'accorder 
„ en aucune manière au mondé cette Re- 
„ véîatîoû* ** . ^ . ... CeUdépendoit en- 
tièrement de fon boja-plaifir, &nepou>- 
voit être qu'un effet libre de fa fegelTe ; 
de forte que le tems qui lui a paru le pîu^ 
propre à remplir le del&în quMl avoit en 
la donnant^ a dû néceflàirement être le 
plus expédient Se Je plus convenable pour 
. la publier/ . 

Cette réflexion préiimihaire donne lieu 
à Mr» jRpjî^ d'ét*blir ces trois propoQ-: 
Q 4 tiens î 
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tions: La première, que quand Dieu a en-* 
vopfifon Ftîsy le Monde étoit, par un çffet 
de diverfes drconftances & du concours 
dfe plufieurs évenemens qiii avoient pré- 
èedé , mieux difpofé à recevoir la Révé- 
lation Chrétienne qu'il ne Tavoit été dans 
les fiécles précedens. La féconde, oue 
par plufieurs raifons, rien ne pouvoit tai- 
re plus d'honneur à cette Révélation que 
de la publier dans ce tems-4à, & que le 
choiît de cette Epoaue a contribué d'une 
manière très-fenfible à l'Etablifrement & 
au Soutien de TEvangile. La troîfième , que 
ce tems étoit le plus digne de la Sagefle 
de Dieu, parce gu'il étoit le plus propre 
pour la propagation du Chriftianifme ; & 
cela à ces deux égards, entant que cet- 
te célefte doftrine pouvoit s'y répandre 
plus aifément d'une Nation à l'autre, & 
entant * qu'elle pouvoit s'y étendre plus 
loin , & y faire dej)lus vaftes progrès. 

Sur le premier Chef, l'Auteur fait voir 
en parcourant les divers Périodes du Mon- 
de , depufe le Déluge jufqu'à Jefus-Chrift, 
un deflein marqué de la Providence de 
frayer le chemin à une Révélation univer- 
felle, & cortlbien tous les évenemens oui 
la précédèrent étoîent propres à difpoier 
les Hommes à la recevoir. Les Patriar- 
ches Adorateurs d;i vrai Dieu dans les 
premiers tems; les Ifraëlites en Egypte. 
d'oii les Arts & les Sciences fe répandirent 
peu-à-peu dans tout TOrient ; l'établifle- 

menf 
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ment de ce Peuple dans la Terre de Ca- 
naan , fes difperfions & fes fréquentes 
captivitez chez les Aflyriens, les Babylo- 
niens j les Grecs & les Romains , en un 
mot, dans les plus grands Empires du 
monde ; la Verfion des Septante par Tordre 
de Ptolomée Philadelphe ; enfin les pro- 
grès de la Philofophie, qui ne contribue 
pas peu à cîvilifer les peuples & à leur 
infpirer cette curiofité fi néceflaire pour 
la découverte de la vérité j c'étoient-Ià 
autant de moyens dont Dieu s'eft fervi 
pour répandre dans le monde la con- 
noiflance de fon nom , & pour amener 
peu- à -peu les Hommes à embraflTer plus 
îàcilement l'Evangile. 

Nous ne nous arrêterons pas aux deux 
autres Chefs de ce Sermon, quelque bien 
traitez qu'ils foient; mais la manière dont 
il finit , mérite d'être rapportée. Comme 
il a plu à Dieu , dit Mr. Fojlery de nous 
donner une Révélation , nous avons quel- 
.que raifon d'efpérer que cette Révélation 
fera encore plus univerfellement répan- 
due qu'elle ne Teft à préfent , quoique 
nous ne puîflîons pas certainement le con- 
clure de cela feul. Et fi nous en ju- 
geons par les circonftances particulières 
du tems dans lequel elle fut premièrement 
publiée , il y a tout lieu de préfumer, que 
celui oîi nous vivons eft le plus propre 
que la Providence pût choifir pour ce 
delTein. Plufieurs Colonies de Chrétitns 
Q5 de 
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de dîfférentef Seéles fe font établies dcr 
puis enyiron deux iîéclcs <îans TAméri-' 
que, qui écoit âuparavaoc incoimue» & 
i^uiiaît pourtant; la plus confiderable par- 
ue du Globe terreftre. Le Commerce de 
VEurope 3*étend juTqu'aux ?%ï$ les plus 
éloigner de TOrient , oU lés armes des 
Romains ne pénétrèrent jamais^ & oU pro- 
bablement on n*ouït même jamais parler 
du nom Romain. Ajoutez à cela les pro- 
£rës qu'on a faits dans la Navigation «aan€ 
là Géographie , dans les Langues moder- 
nes, & fur-tout l'invention de rimprîme- 
rie, fi utile pour répandre en tous lieux la 
connoiflànce de la vérité. 

Cependant nous ne touchons pas enc<;^ 
re à cet heureux Période oU la Religion 
Chrétienne doit dlevenir la Religion de 
tous les Peuples, Il y a encore bien de3 
obfbfiles à furmonter & bien des difpod- 
tions requifes pour Texécution de Ce grand 
Ouvrage. Maïs quoi qu'il en foit , nous 
.pouvons aifément imaginer une conjonc- 
ture fort propre à ce but , laquelle dé- 
pend beaucoup des Chrétiens , a qui du 
refte n'eft rien moins qu'impoflîble. ,, Car 
„ fi riraprimerie, & avec elle la liberté 
M d*examiner , ppuvoient une fois s'établir 
„ dans le vafte Empire des Turcs , & de- 
93 là paiîer dans les autres Etats Maho* 
,f meians ; fi les Chrétiens qui ont quel- 
#f que Commerce avec* les Nations în- 
0, ndèles vouloient fe conduire à leuf 

f^ égard 
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^ éni4 d*ttne maQière bonnécc & juft^t 
j^ ficiea traiter comioede^ I^kunmas^ & qoq 
if comme une efpece inférieure à Ja le^ir, 
^^ con^oç des brutes ou comme de« efcla- 
40 vQt\ iLpendaat qu'ils tâchent d'aiseocr 
«9 à leur Religion le$ Maboi»écans & kf 
^p Payens , ils ceflbient de corroo^prc 
^j» leurs moeurs ^ & leur doonoionc aeis 
99 preuves fenfibles qu'ils ne pen&nc pas 
^p uniquement à leur avantage temporel , 
^9 qu'iU ne font pas conduits par J'Avarie 
^9 ce> >dooniez au Luxe ou plongez dan» 
^9 rtoi;ei»péran€e ; s'ils faifoi^t lionneur à 
^9 leur profielfion par la pratique des Vertu* 
,9 aimables que l'Évangile recommande • & 
99 qt^U$ euflient foin dinculquer dans re£- 
^ prit de ceux qu^iU appellent d^sSauvagesii 
^> de juiles notions dcMorale, âcdeks in- 
^f Âroiredes principes de la Religion natu*- 
,t relie, comme étant le premier pas qu'ils 
99 doivent fairo pour e^ibraflèr la Rel,igioii 
^9 CbrétJennc ; & fi, en bâtiflant fur ce 
«9 fondement, ils ne leur i|pnnoienc 4^ 
p, cett^ dernière que de« idées 'raifonaar' 
^, bies, au lieu de décourager la foi par 
pp de» idées d'une Divinité cruelle & bar- 
P9 bare» 4 de fouler aux pieds la raifon 
•pp par des Myftères abfuroes & incroya* 
,, blefi i alors^ nous pourrions juftemen;^ 
pp oou^ flatter que le tems approche o\i il y 
49 awQ unjêid Kterndfnr touH l0 T^n, 

^ if où 
♦ Zach. KIV. p. 
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„ où fin 'N(m mftra qu'un fml * ; oh la ptt- 
99 nitude des Gtntils entrera 9 & tout IfraSlft- 
9i ra fauvi *. 

En voilà affez pour faire connoître ce 
nouveau Volume de Sermons de Mr^ Ft^ 
ter. Nous nous contenterons d'indiquer 
les fujets des Difcours fuivans. Le VIIL 
roule fur la SagefTe de Dieu dans les di* 
verfes conditions des Hommes & la Sub- 
ordination qu'il a établie entre eux. 
(i. Pierr. V, j.) Le IX. eft deftiné à 
prouver , que la Gloire de Dieu eft bien 
mieux avancée par la Reâitude morale & 
par le Bonheur de fes Créatures , que par 
toute autre chofe (i. Cor. X. 3t. ) LeX. 
eft fur la Folie qu'il y a à imiter les Vices 

?vti ont la vogue 9 ou qui font à la mode. 
Exod. XXIII. 2.) Le XI. traite de la 
fublimité & de l'étendue de la Morale 
Chrétienne (Philip. IV. 8.) Le XIL de 
la Sincérité oppofée au Préjugé. ( fean I. 
4^,46,47.') Le XlII. de la véritable 
idée qu'on doit fe faire de la Vie himiai- 
ne, & du moyen d'en tirer le meilleur 
parti qu'il taft poffîble ( Eccl. VIL i. ) Le 
XIV. a pour but de faire voir, que le 
Règne de Dieu fçus l'Economie de TE- 
vangile ce confifte point dans l'extérieur 
ou dans fes Cérémonies de la Religion , 
mais dans PObfervation des devoirs de la 
Morale (Rôm. XIV. 17.) Le XV. prou- 

^^ 
* Rom. XI. 2f ,• i6. 
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ve qu'une Charité univerfelle eft refleîice, 
& pour .ainfi dire , rame de la Religion 
( I Cor. XIII. 3. ) Le XVI. & dernier 
tend à faire voir, que rien n'eftplus cri- 
minel ni plus honteux qu'une Dépravation 
de Mœurs générale dans un fiécle éclairé 
& poli (Jean IX. 41.) 

Tous ces Sermons font très-beaux, foit 
pour la diftion, foit pour la clarté & la. 
îblidité» .11 n'y a qu'une voix là - deflus : 
mais une chofe qui fait de la peine à bien 
des gens, c'eft que l'Auteur prend par- 
tout a tâche de réduire toute la Religion 
Chrétienne à la feule Morale. Il n'in- 
fifte nulle part fur les dogmes , & je ne 
fçais fi dans tout ce Volume il y eft dit un 
feul mot de notre Rédemption par Jefus- 
Chrift. Ce font pourtant les dogmes , & 
celui-ci en particulier, qui diftînguent le 
Chriftianifme de la Religion naturelle ; & 
il femble que Mr. Fojler auroit d'autant 
mieux fait de s'expliquer fur cet article , 
qu'il a été publiquement accufé de n'en 
rien croire. Il a peut-être eu fes rai- 
fons poui^ ne pas le faire dans cet en- 
droit , & il faut efpérer qu'il édifiera quel- 
que jour fes Ledkeurs là -deflus: C'eft la 
leule chofe qui puiffe arrêter le fruit de^ 
fes Sermons , qui d'ailleurs font cxcellens , 
& que nous avons lû; avecle plus grand 
plaifir» ' 
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HSIOAOT. TOT A(2«^AlCir T Ik 

^' inrpiXFC>aM*NA; HE*StOD*f A- 
SCRmX tlVM SqPERSUNT^ 

; Cuni liàxh VarioniQi, JlBdi^ît 't^ 

^, masRqhtfifon. S. T,. P.ÎQ^oçiii^ jfc 

Theatro ^eldoniaao» : 1 737. / in 4£ow 

d^Héfiode eft précetjhÉe^ d^ine ÏMto*- 
tation CrîJdatte'de I^dkéati^fiir la-^^ 
lc« Ecrits <J?Héfiodev & te tet^ cfeiû^ auquel 

que û HûttUSFC n'a: p^lé . d^ 'Ai Oiî%w^ 
ses , lifdeifa Patrie, v^ ^ISsdPareira^ Sbi^ 
flode aeniimir au eono^aireltterticmrleQr' 
fetrecoiinotim: Cepetufant^ firiQiîMr.^J^ 
Jmfm^ nouigftorone, ^Id^ndiD du^fii^ 
de notre Poète, & fe HwdeUa naifl&ii«cl 
On lit bfen dans fon ouvrage du 7V«at| 
ir rHommû^ iei Jowrt\ f ^ Toçi^Pefe, 
après avoir qukté la t^Hle^de Gàniérten 
£o/«e;, vint demeurer à .^fl, . un méohmc 
bourg fitué^aîis fe ^fttfe'^jpra^^ 
Uélicon: mais, Hëfiadc i^i^.lié à'Cumes, 
ou à hîtt^x j^ fentimeg^ ^Çb^^ part^gp 
là-deOlis. •. .q 821.' 

• -..M uâf-u^-^-' Suidas 
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Stttrfax 6c Strahon le fonr.gâtif de: Cu- 
•lïies : ceux qui^ fuivent leur opinion , fe 
ibndent fiir la. quatrième Eclogue de l^irr 
qgite. Ils préKôndent que par Carmen C^■' 
rniœtm il né faut pas entendre les vers de 
Ja Sibylle de Cumes, maislePochne d*Hé- 
-iîode du Tra^mii & des ^mrs; & par uUma 
JEtas y le premier iSécle d*or , qui , après la^ 
révolution des autres y devofe revenir en- 
<:ore, & finir les fiéclcs. Ils nous difent 
que Virgiïe, dans toute cette^Edogue, fait 
une alluiîon mMifefte àce Poëme d'Hé- 
lîod^;» que ces vers. Le f^^n» de Satuméye^ 
wwt ••', s'accordent avec ceux: d'Héfiode^ 
i^eux-ci itôknt fims Saturne lorfquHl régnait 
Àans k Ciel f : ces autres vers, La f^ierge 
revient auffiff Ji^ec €eux-cî , /^ Pudeur tf 
la jfuftice ayara quitté les Hommes y s'en allè- 
rent parmi tes Dieux § : les vers , Le Marinier 
quittera la Mer ^ ff les Paiffiaux 4. ne tranf^ 
porteront, plus. Us marcbandifes , avec , Tu 
pendrois d'abord le gouvernail -^i les vers; 
Xdferre ne fera pas fouillée par le foc, ni 
. ..V "u ^^\\ ''■' '■■ ' " / ''' . '. .-' la. 
\ ^fRKjEclog. .4. Redeutir-Sàtiinija régna. 
;»Jt" dH^S ^^^-'v. m. o; fAhivÀ Kff^wSaAi wù^i^ 

':|: Jam redît Hyirjtç. 

i Virg. Cédei ti-ipit mari V^âor : nec niv« 
... tice pînus 

Mutsbtt mercai. 
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Ja vigne cospée "^ par laofiwdile » le. vf - 
«ureuxdLaboiuieurâcera 1^ jou^ ée-deSH» 
S^sboBXxk^^^tc, LesowrjragfSilQsbmfisi &;, 
t desflttleaMrafferont ^nfia : jto rers^»{.4«r 
chanQ» UètbledsdeviefidKiDC janittcSs y^^ai^ec 
<)«e les ^cs .laettflriroiii) j«E«ifi>temei]£^ 
éc les gctpcs'jQttges peadtosC des vi^des 
iàuvages t^oreé^LeçhaflV'ftrtite portCHC^ 
Êms cttkusre^/Hiii^Fmt eiHji^^ 
Mais y '»ttteft:cea:«attiifiowd^Mbkii&/ose* 
jcées'^ di ne pnmvent pas'it^HetVixfi^l^ 
entendu par CsfÉtai Gtammn^^ohiiKQiiÊmsi 
d'Héfiode^i^iqm'il aie<%iii'qiie»*çatPjQiU|f 
étott ]iad£4eiGiiittes.' U i'aÎDipelfetxoQAmd 
in£>Qtt 4/i^<M^^ .^>&iboie , aqptKéCQJ tqEluir|id« 
flie de Cémês^^^faitafqoe ,- 4 i^p|»i;C0iH^ 
que le Pef^ <fliéfede, apr^ s-étie 4làlii> 
à A&n, ^'pirit iDQur iiiswne^yffmtî2è^9^ 
qs'il eiAt aiçUe âé&>de. !Ëtoti« PeâC€^Jiair 
même» dl^ dsfaût c^u'il nèaqMerfaltel^ 
qii'qne ièiîi^fittoâans l^iM^wrfqiui^ pafl«r 
'! : ^'i. .-• i;k»-: jf''., •ifrid6 

: ^ Firg:l9éÀT9LÛrtim piti0tiiiLîbifliQij>jii0iiui^ 

inafiSOmm., ,.•- liS-p 2> ;x tj -oriqiL 

IncultiT(;^ue rubens pèndcBitientibus iiyal^ 
• ? Hef. V. i4«i i^Mw <!W çiWbjiS- ^p»âPf. . 

4 Vfrg. Ecl. <$. T. 7>f« Ocorg; •• v* i/tf. 
I LyUGjrf af d^ 'de Vk, P«èr. 
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de rAùIide en Eubée , * inflnuff claire- 
ment » Qu'il n'étoic pts venu a=v^c fou 
Fere de Cumes : Quoique ctt pteiivés jia- 
roi(FeQC forces, elles ne font pas donçluan- ■ 
ttefe, & il eft encore incertain , fi Héfiodc 
eft né à Cumes , ou à Afcra. 

Le nom du Père de notre Poëte n'eft 

i>as moins inconnu que fa Patrid. Efi par-; 
ant à fon frcre Pa-fe , il l-appclle Aibv fsvo; ^ 
ce que quelques -uns- ont traduit par 61r 
de Dius : Mais ces mots Ugnifieôc Cdirftam* 
ment 9 dans Homère auflî-bien que dan^ 
Hé(iode,une noble race. Homère donne 
ce titrc^û Porcher dUlyfro Héflode pou- 
voie à plus forte raifon le donner à fon 
frefe, en l'exhortant àlafobriété, à Tin- 
duftrie & au travail , afin que par fa pau- 
vreté il ne dâihonorât pas fa' famille. Ces 
mots -ne prouvent donc pas que Je Père 
dHéfiode s'appettoit Dius :• tout' ce qu^ 
nous fçavons^dejûi , deH qu'il fe retira de 
Cumes , foi t pour éviter la pauvreté. Com- 
me Héfiode le prétencj t> folt parce qu'il 
iavoit commis un meurtre j comme le die 
phore t; & qu'il s'établit àAfcra,pîi par 
fon induftriê^il amafla dubien< 

Après fa mort, il y<eut un procès entre 

fes deut fflsHëfiode & Perfe furie «par^ 

cage de feâ'bîéiis.- "Perfe ayant tQxwmpti 

1 -' " les 

* Helt ï?f>. 6fO. ^' , 

t Hef. EfV. V. 6$j. 6%^. 
if Proclusj^d 'JEp^, y, 640. 

T$mXl Pan. IL . R 
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S4i(f Bibliothèque Britannique^ 
les Juges , gagna le procès , & s'empara 
4e preCqvie couee la fucceflion de fon Pe« 
le: Quelques-uns prétendent) que pour (e 
venger de fes conctcoy^s > Héfiode fit cet- 
te defcriprioQ de fa Patrie': Afçray bourgs 
mijerabli près du muta Héticon , fejour incom^ 
mode enlifOeTf mfiêpportabk en Eté, & toujours 
fdcbeux "*" i Mais rien ne ' nous oblige à 
croire, qu'Héiiode aic^i: ëeci^é fa Patrie 
]bar un Efprit de vengeaâce^y puifqoe la 
fkauCe montagne d'Hélicon:! iùpied de la^ 
quelle le bourg d*Afcra .^ëoife fitué , lui 
interceptoic en nyyer tel* sayobs du foleil , 
éc en été l'air qui rafrim:hi& & tempère 
3a chaleur. ^ 

Qooiqu- Héfiode eût ipefdfefon Procès i 
$1 aug;menta fi bien fon Patinboine , par fon 
travail & pafr fon induftriié',^ kju'il devint 
plus riche que fon frêne iPérfè , qui étoic 
parefleux & négligent^ i^^tàtùha dans 
une hcmttofe pauvreté i deforfte qlie no- 
tre PoSce l*afi1iloitfouvtor^J& M dédia fon 
livre du Dravail.y pour l'exhorter à Tia^ 
duftrîe. 

Héfiode fe tditoit ofdihiaîreûient k U 
campagne , & meîîoit festtotip^aux jûattfe 
ëans les vallées. iJn;,jpur ^lès^iluies du 
mont Hélicon lUi: reprochant, ce genre de 
vie trop oifîf , lui donneront j^q branche de 
. . Lau- 

• E/>>. T. 6. . 
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Laurier , & ea même tems la veino PoS» 
tique. Jbuciifi fe moque de ce récit : Oui» 
dt die de même d'un ton rieur » . J)e u'ai pas 
vd Clîo & fes fœurs peDdans^qoe je ga{^ 
d^is. mes. troupeaux dans 1^ (\iaUee8 ^ 
d^Afcrâ; & le Fa^vre remarque , qu'Héfîo- 
4c^4pvint. Pôjëce en gardant fesmoutoos» 
jlk'^ous.i'eD croirez $!il vous plaii, car 
il H die lui • même f & ceux qui Tont 
dit^dii! depuis^ ne Pont dit que fur la foi 
cbi Poëte^ ôa fur le rappoit des fierg^« 
dq Béotie « à qui cette avanture avoic 
PBn^a heureufe> qu'ils en firent nne Chan^ 
HkUr Mais fi le Roi Numa s'eft vanté d'ar 
voir eu des entretiens noâumes avec Ig 
Nsr^iipheËgérie; & û, dansle liéde éclai- 
i^ir(i&ug[ufte) Horace a ofé dire: ,, }*ai vft 
^^{jBaechus diÀer des vers fur des imonta^ 
9irg9e3defer tes; l'ai vu les Nymphes ap^ 
^j^cn4xé de lui, & les Satyres prêter Pqm* 
«^>eille t ; '' & ailleurs : 5, Des pigeons <att« 
f j^>'vage$ me couvrirent fur le Vuftur t Apà» 
...::r - .. ( liea 

* Ovid. de Arte jimandL /• t. v. if. 
, .Kon^U (tmtMfifx Clîo» Cliûfqae ibrortii 
....^$er?aAtî pecudea* vaHît>iu 1 Afcn» tait. 
f ^«or, Ar. If «• Oie ip. 
l ^^âcchum in reétotts, carmifta rupibui 
-' ^ Vîdî docenum , credito pofteri » 
^ ^Nympfiafqoe diîcentef 9 ft aurei 

Gâpripedum Satjrorttm acutas fte» 
% L. 3. Oif 4* 

Me fabulofie Voiture in^Appulo 
Fronde nov& povttm palttinbea 
Taxera. R 2 
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^9 lieu de fpuilles toutes vertes "; eft-fl 
furprenant qM'tiéiiode , dana un iiécle d*i- 
gqoxànce & pli Ton ajoutoit foi fi facile- 
ment aux fables ridicules', ait feint avoir 
eu des eç^tretiens avec le?, Mufçs ? 
. Queloues charmes qu*un6 vie aifive & 
itanquille eût pour notre Poëta , il n'épit 
pourtant .pas infenlîble à la |;lciire. Ayant 
appris qu'on devoit. céléliçer en Cjbàlcide 
ces Jeux funèbres à rhonhe^jr d'Aniphida- 
me, il s^embarqua pour ffiûbée^ dans l'eC- 
péraoce de remporter lé Prix de la Ppefie. 
Quelques-uns , trompez p^r cette E|)igram- 
ine , ♦ M Héfiode a confaç^f^ ceci aux Mufes 
^> d'fIélicon> ayant vaincà par ies vers en 
99 Chalcidc le Divin Homère,, , & par le Li- 
tre qui a pour titre Ay^jv OM-îîpa mi HciùSb, 
ont prétendu que dans ces J eux funèbres cé- 
lébrez enChalcidfi , Homère & Héfiode on t 
chanté dc;s vers pour fc difputer !e prix de 
la Poëfie: mais TEpigramme & le Lîvr^, de 
Taveu de toua les.' Cri tiques , font des piè- 
ces manifeftement fuppofées. Thomas Ma- 
cifter , f dit après Diogene Laerce ^ qu'Hé- 
uode difputa le prix avec Cercops, & 
.Homère ay^c Syagre. (^oiqu'il en Toit, 
notre Ppêté remporta dans ces Jeux le 
prix, qui étôit un Trépied, & Iç confacra 
âuxMufeSjfoit pour marque de reconnoiH 

fance, 

* Hffio^ MM^Ait E>jiu»¥ifft ^. /"^initiKt . 
f Argument, acl B^naa ArtâopkaDÎii. 
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lance , foît pour fiirvir tiè trophée h fa 
victoire , foit parce que c'étoit la coutu- 
me de conlàcrcr à quelque Divinité ces 
fortes de prix. , A . 

Héfiodé ayant quitté la'ChalcJde, s*en 
alla à Pelphes. pour confulter TOracle. A 

Çeine fut-il entré dans le Tpfnple, que la 
rophetefle prononça ces vers : ♦ Heureux 
Thommc qui fait le tour de ma maifon; 
Hélîode chéri des Mulet immortelles, fa 

floire fera partout 011 PaUrore fe répand. 
lais garde- toi du facré bocage de Jupiter 
Nemée , c'eft-Ià oii la mort t'attend , par 
rarrêc du Deflin. Héfiode croyant que 
To racle ravértiffoit de fe garder du Tem^ 
pie & du bocage confacré à Jupiter Ne? 
niée à Argos, fe retira àBnoê, bourg fitué 
dans la Locride, ou Amphiphanes oc Ga- 
nydlor, les deux fils de Phegée, le reçu- 
rent dans leur maifon : mais ce lieuétojt 
confacré de même à Jupiter Nemée , <fc 
3es Deftins s'accomplirent; car Démodes, 
foD compagnon de voyage, ayant violé la 
fœur de fes hôc^s , ceux-ci foupçonnerent 
Héfiode de ce crime, le çuerent^& le jetr 
tercDt dans la Mer qui )dï cntrtf TEubée 
& la Locride. Son cprps fut apporté fur le 
j rivage 

* PluUrcK. Convîv. VIL- Sâp. 

H»io«A^ iAaWn* 'ntHfAki^ erdvetMiH^i • •> 

AM.M Àios -n^^et^o Nifckk Syhaoi 3tà,9d* 

R3 
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yîvage p» dès Dauphins , trois jours api^è*, 
Cendant qu'on célébroic i|ne fête ftl^m- 
fielle à rntftineurd'Ariadne.' Tout le toèu- 
le courut au rivage , & ayat^t recdtikl^ 
corps . an FerifeveliCi en le pleurant. 
Le meurtriers étant découverts , fe jet- 
terent , |XQur .éviter le fupplfce qu'on ai- 
loi t leur infiiêer^dans une barqtie de f^ê- 
Cheurs, & firent voile vers la Crète; niaî$ 
ils n'échâtoerenc pas à la vengeance Divi- 
ne. La foudre les tua eà chemin» s'il eu 
isiut croire Alcidamas *: d'autres cfiférjt 
<lu11« revinrent dans la(3ialcide, queiè 
«hicn d'Héfidde les découvrît , & quHJi 
Hirent condamnez àmoft pâfEuryde,rA* 
tufpice , péur avoir violé Ifes Loix de Thofi 
pitalité t« Il y a eu des Scholialtes qui 
ont prétendu, que la Sceur de ces mieuf- 
t*îer8,qui s'appelloît Qwtff» , avoitfée^ 
la femme d'Hénôde t ; fie qu*il eut d'elle 
«nFiis, nommé folon eùxMnafea» fefoo 
IPhllodhôrus , Sterfichorè & felèn d*autrès , 
àrchiepes. Ce qu'il y a de eertjiin , c'eft 

âu'Héuodc parvînt à une grande vieillcffé , 
e-là eft venu lé Proverbe HàiHm^ y^ipaip 
ixw vieillêffed'Héflodè , & TEpigÂnmië 
de Pindare § qui dit , qu'il étoit deux fois 

jtfu- 
^ Alcîdamas In Mtt(êo. 
t Erstoftheiies în avJ^cM», Plutardi. de 
Iblert. Anîmil. 
t Proclus ft Tcezet în Scholits %i £<>• 
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jeune » & ^ull/étok parvtnn kif6ig/e dit Toa 
meuîc ordmaivqtnanc deuK foî9. 

Les osr . fl'Bôfiode &ir43iu: ^cftmfpottet: 
long * cerna .^r^ fa «oi*t à Of chomenev 
de NauM^^m^i oti ilavolt été d'abord en^ 
terré: voi^i à <iaelle ocoafipa. *; Lapef- 
te aymt &àt -M gratids ravagés dans If» 
pais d'Orchoméjse , les habican^ efivoye* 
renif des DéMcaz pour <»ônfukéfr rOraçI$! 
d'ApoUoo à^ Delphes , qui leur, répondii; ^ 
que l'unique moyen de fb délivrer de 1^ 
pefte étoic j de tfaiifporcer les os d'Héfiç^ 
de fur leurs terfes , & qu'une Cd^neiUe 
leur eofeignericut le tieu oti ces oè écçient 
dépofez : Les Députez retournant- dan^ 
le«ur pars par Nstupaâium.^ virent une Gq^^ 
Beillefur le haut d'un rocher, & ayapt 
trouvé les os d'Héfiode dans le çrep^ 4à 
ce xocher , iUes emportèrent & les mirent 
dattSFua tombeau, avec cette injCbripcion t 
Le'3puî8 ftftile d'Afcra , f étoîtla Pa- 
ttie.d;HéSoàe ; mais après fa mort , la ter- 
re des Miiiye&^ qui font adroits à (ihevaU 
renfermp feijçf : entre tous ]tes, Grecs ', fl 
on le3 p^f!^ ç)^i4a balance 4à la fagefle; 
il a ^ la :p{u^ grande réputaîioA. 

^ Ptafania^ in Baftîds. 

HrtLik TU VXÛÇV9 U E*Ma^ xv/^ '^ffiV't 

R4 ^ 
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JMr« ^f0/Mraprè$avoir donné un ahre« 
g^ oe la^ j^ <l'HéQQde•.•y^;neus trace fon 
c«!$^r^.> : <^idques^i» ont accufé noorc 
pQ^e 5ie$fêcre trop vantèr^i^i^e, N^x- 
tre ^Au(€iUF; •^youë q u'tl/p^c i avoir eu fes 
d4^iic$ 5^& auToo reoiaiKpiei&fls fesficvks 
unjj^al^i^pu6île;maw il pK^end «lueid^ail- 
lem» c'yéîâift- un homtnç oe bleu v ^<l^Hliien« 
tébdoji; -Jl'j^griculti^ïeîf rEcoMmie '.&?-• la 
Mçralei-que foupïr^nvetepc'tdje^îla.fable ^ 
il a donbéK) à la manièredts Amiens ^idebel- 
le» rogks, pour lai cotidoitèrdeJa vie ; qtie 
ramçur jlç la Juftîi:e;&'de>la Frugalité ^fc 
faifoiept. remarquer en.ltzi diAne façons par- 
ticuli^i^e »/!parce que: le tort que des Juges 
corrompu^ lui ayoierUr£uir> lut avoic don- 
néi.une^QHe averfion<pouDl^ii}a(lice ; & 

Îiue le peu de bien qu'il avoit iiéribé de 
011 Fec^ Tobligeoic à ht frugalîtd; quc^lk 
Bqncé, i^Douceur , & ra<>ehéroficé;paru- 
rent en ce oue, malgré le mauvais pfoce» 
dé de. Ton trerei il ne laiflbit pas de lui 
domier de-bons avi^j & de l'aflM^erlbu- 
veot ; qtrieûfin il marque -^at-iout un 
grand réfpeft pour les ï>iél!x:/'&s*î]lpa<* 
roît trop fuperftitieux, oué c^étoit Iç^' tfé- 
fauc de fbn ûéclé , & VoSf^t^^cXjgjxQx^jitc 
^ui reçoit alors. :^:^^ V^ J^ 

Après, ayqy;, parlé du czj^iù^ï^ P^rpç- 
lïel d'Héfiqde^ il faut le ^pfli'iîderer: ecycor 
re çommQvpoëte , & comme le plus^' cé- 
lèbre dés anciens Poëtes^ après Homère. 

DéttyM 
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DéQ^Tis d'Halicarnafle dity qu'il.^mis îom* 
tei<loa.émd& à ^plaire à ceux pour qui il 
fdfbk- des >v.ei8 y par la d^ofcbur de Tes 
-ex^lficnis & lîar l'exaftitude^ de fon ftl- 
le*?^. iBatarci^e avouer qtfibéctit un très- 
beattgéHÎè ,&i d'une grande délic^teffe pour 
les»yc»i t> & <^intilien, aprèë avoir re- 
matqué' quo fôn.»^He s'élève très^-fare- 
Ottént^fic qfn'iJ ne 's'applique qu'à bien choî- 
fir4fes Uiots , ajoutai que dans le g^nre mé- 
diocre" d'écrire fl l'emporte fur tous les au- 
tj>c^ par rutilité de les maximes, la dou- 
ce\ir 'de ' fesf" ^xpfeffiôns i & la pureté de 
foa ftile.t* M*^* RMnfon^ en èjtaminanc 
iQ^tigementde ces trois Critiques , remar- 
■<pîei, que pour Kionncr le caî^aftère d'un 
Pôëte, il fetit- confiderer, non pas ce qui 
liMn»^ commun. Ivec lesf autres Poètes , 
méis>îCie qrfén trbuve de particulier dttns 
fe» PoëoïeGv&ri^i frappe d^abord le Lec- 
.-x.^ . • -'-'^ '. - --:' • teur. 

r^i ?h ' ^^]'\ , • •' ■ = ; ^■•• 

»a^;a;«, Dioo^^a^Çf Ccnf. Ver, SicriPîfi 



in itominibua eft occupata: , Xâxtien utile» etrca 

pftètî^fï fcnffeïirià^^lciiitaîfqiw Tefborum 3k fcn- 

tidft^f^ili>^6b611%,~^4àturqiié ci palmt in V.\o 

' mOiiù 'geilVr^ ïièciiîai/ Quintil: InftiU Or mot. 

R5 
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ceur. ll^t que» dan.sHé6ode, c'eft.me 
Cmplicitéj une modcftie.& Uûe poreté 
M'expreffion adniir^les* -IL y a àcsJka" 
teurs qui , aux dépens du i>on^1ms,> goéi- 
rent après le fublime, &.que Bdileau^nms 
dépeint ainfir ' . ■ ;fTF 

La plupart impartez d^une fimguf tnfmféey 1 
Toujours loin du droit Jens v^ ciercùer tetur fefif^ : 
lis crûiroient s^abaijjtr dans let^rs vers mo^fin4f4m 
Sils penfiient ce qu'un outrera pu fit^i/er comme etap. 

D'autres, aiment les figures hardies ^Jçs 
ornemens qu'Horace appelle an7bitieuxj'& 
rempUlIent leurs Poëœes d'un am^s J¥^~ 
peux de grands mots, d-e^rcilioiiui iri vê- 
les; mais Héfiode prend toujours la nati^rjS 
Eour guide, & peint d'après elle.: fes ç^^ 
^ font jultes , fes exprélBons claire^ (j^^ 

Pour juftifier cette remarque , nfyyie 
Auteur parcoure les différetis Poeq)§s 
qu'on attribue à Héfiode, le Livre iv^- 
tulé Ep7âe yuù H/uL«V^f ^ Travail de fJSfo^- 
me & les Jours, qui, de l'aveu de tous Igs 
Critiques , eft de lui. II nous le repréfent^ 
comme un homme fage , qui avoit ïaît 
des obfervations curieufes fur la .Vie 

{)aftorale, PAç-iculture, la Navigation & 
. 'Economie , JSl qui en parle telon les 
mœurs de fon fiécle , d'unp manière fimple , 
mais en fe.fervant d'exprefiîons propres * 
& harmonieufes. Dans la Théogonie, Hé- 
fiode^ 
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fiode , félon la remarque de Quiiitiiien, s'ap- 
pliqae plus à ehoifir & à arranger, des 
inots , qu'^ fe faire admirer par ^élévation 
de fon ftilc^' &par la vivacité de fes e«- 
preffions : mais fi on loue avec raifon Ho- 
mère d'avoir fçu faire des vers coulans & 
harmonieux, des noms barbares de cane de 
Proviiices , de Villes , de Vaiffeaux & de 
Généraux > dont il a donné le catalogue 5 
peut-on refufer le même éloge à Héfiode î 
Cette Théogonie a donné occàfion à plu- 
ficurs d*accufer notre Poëi:e d'impiété» d'a- 
voir forgé un û grand nombre de Dieux , & 
de leur avoir 'attribué des foiblefles hon- 
teufes & des^aûions criminelles. On fçait 

Suc Platon à Voulu bannir Homère & Héfio- 
e * de fa îtëdùblique. Pythagore repré- 
fente l'arae d'Héfiodé enchaînée dans les 
Enfers , & foufFrant les tourmens les plus 
horribles t- Xenophane dit de même, 

Îu'Homere & Héfiode ont attribué aux 
>ie)ix tout ce qui eft honteux & blâmable 
parmi les hommes , comme de der(Acr , 
De paillarder , & de fe tromper les uns 
les autres '^t' On répond ordinairement à 

^cetce 
* Plat, de Rcp. 1. 2. 
t Diogr. Lâcrt. lib. 8. $. 21. 
î Stxtu» Ea^jté ûdy. Mathtm. I. 8. Tofei les 
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cette accufation. que ces deux Poëtes n*orit 
pas été les Inventeurs de ces fables, qû'ell^^ 
étoient généralement crues & reçues mtr 
nii le peuple , & qu'en les .employant dans 
leurs ouvrages ils ont fui^i Topinion com- 
mune de leur tems. Hérodote à la vérir^ 
té les accufe * d'avoir forgé la Théogi:^ 
nie des Grecs , les noms des diSéxçja^ 
Dieux, leur généalogie, leur figure , lej^fs 
emplois , & la manière de les fervjf-^^ 

I. OiiereuT 



mais Mr. JRoMn/on remarque ; i. Qiierayj 
torité d'Hérodote ne doit pas préyailq ~ 
fur celle de tant d'autres Ecrivains jîji 



anciens que lui: 2. Que quelque c(^jtjffe 
qu'on eût pour les ouvrages d'Héfiodc '& 
d'Homère, il n'eft pas vraifemblable que 
le peuple , entraîné par la 'fei^ile autpjjfé 
de ces Poëtes, ait renoncé à fa Religj^qn 
ancienne , pour embrafltt/une Reli^i^ 
nouvelle , inventée par dçs Pcyëtes , 5c rçqry- 
plie de fables ridicules. 3. Qu'on difo^ 
envain qu*avant Héfiode le peuple émiç 
entièrement fans Religion , (Se qui! jh-y 
avoit eu, niPhilofôphe, ni Poète qui l'eûc 
cnfeignée. Danaus fc Cécrops, dont le 

j- Hcrod. 1. »• C. |'3» 0'$p 5 iyfvt'nUar&iSr dfav 
oCtm 3 *'^ ô« Tnui^etvTK ^toycviny h^n^i .^ loioi j^cîox toc 
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Sremier a fondé le Royaume d'Argos * , 
: Tautre celd 'd'Athènes f, étoient des 
Egyptiens qui mtroduifirent (ans doute 
dans leur paîs les cérémonies religicufes 
pratiquées en Egypte. Phoronéc, qui étoit 
de înême Egyptien, apprit aux Grecs Tufage 
des Temples, de^ Autels & des Sacrifices, 
On fçait que, lon^-tems avant Héfiode, des 
f oBtes Grecs otïx compofé des Hymnes à 
^honneur des faufles Divinitez; Lycîus 
Olen à l'honneur de Lucine,Pamphe à ce- 
Ihi des Grâces, Mufée à celui (}e Cerès. 
Orphée le Thraçien a donné des précep- 
tes fur la Religion , & l'on prétend 
q.u*on a appelle de fon nom le Culte Di- 
vin Qpyiffytêia , quafi Qpotviifii , TIp vention d'un 
Êotome de Thrace, Hérodote enfin con* 
^îënt lui-même, que les Grecs ont em- 

S'hinté des Egyptiens les noms de leurs 
Hd&x. 4. Qup la plupart des fables des 
Tîrèïjs font des déguiferaens de VHiftoire 
Ssfthte. Pour s(en convaincre , on n'a qu'à 
ï^parer les faits & les circbnftances , 
& faire attention aux noms dçs Divinitez ^ 
îips perfonnes fit fies lieux, qui font déri- 
Veî- de la langue Hébraïque ; ce déguife^ 
itifâit n'étoit pas l'ouvrage d'un feul jour, 
«î^ d'un feul homme , mais de quelques 

:: ': .-..•■ ^.'. . . u 

* PauPan în Corinth* » .. - 

t Eufeb. Chronic. 'Pauftn. in Accad. 
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Le Bouclier d'Hercule cft un troifième 
Poëme qu'on attribue à Héûode. Quel^ 
ques-uBs prétendent que c'eft un ouvra- 
ge fuppofé: pour le piK)uyer ils allèguent 
1. la diverêtédu ftile, tiui*n'cft pas fun- 
pie & naturel comme celui de^ autres ou* 
vrages d'Héfiode , mais rempli de figures 
& tfornemens Rhétoriques, a; L'Auteur 
du Bouclier d*Hercule lemble avoir imité 
le Bouclier d'Achille d'Hqmere , & emprun- 
té de lui plufieurs vers. 3. Le nom dU 
Centaure Atr&oho; eft tiré ou petit Poëme 
du Four , qu'on a attribué mal à propos à 
Homère. & qui a été compofé long-tem^ 
«^ après lui. Mn Robinfon répond à ces 
objections ! i. La dtverfité- du ftile ne 
prouve rien: un môme Auteur fe fert 
d'un ftile différent, feton^la matière qu'il 
traite & félon fon ftge. Héfiode femble 
avoir compofé le BoucUertf Hercule dans 
ftjeunefle , & fes autres ouvrages danstufl 
ftge plus avancée 7. De ce qu'Héflode^dans 
fon Bouclier d'Hercule^ a employé quel- 

Sues expreffions qui fe trouvent dans le 
ouclier d'Achille d'Homcrcril ne s'en-* 
fuit pas qu'il ait copié Homère : deux Au- 
teurs peuvent fe renconti-er dans une 
penfée ingénieufe , & dans un tour de 
phrafe, fans fe copier; & après tout> prou- 

vera- 
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vctra-t-on <jtt'Héfiode ait copié Homère 
p(tott&c que celui-ci Héfiode?^^. Le nom 
dect^entawe Af^lot tué par. Hercule, é- 
ioU^ CQn^u' Icm^cems avane Héflode : le 
Pôëtrodtt Four iiî?en fait pas mention, & 
Bagnes a fobftitué mal à propos à l'ancien- 
ntè' leçon. Aafl^T»a* ou Afr^ôç, qui étoit 
te^m&m d'un des^Cy dopes, celui d'Ae^ohoç. 
^»- It^refte à. examiner dalts quel tems Hé- 
fiHKte a vécu^ Notre Auteur tache de prou*. 
^mbr u qu'Héfiiode vivoit du tems d'Ho- 
mere', ou xiuj moins peu d'années avant lui. 
à, <iQpe depuis? la ruine de Troye jufqu'à 
Hamere il «%coit écoulé environ trois 
Stécks. 3. Qu'Héfiode compofa fes ouvrar 
ces ptkis de çfoà ans avant * Jefus - Chrift. 
fiérodote' «ni parlant d'Héfiode & d'Ho* 
iÂ'cfl^'iea fait contemporains t. Le flile de 
l»iiirr& de l'autre, les mêmes tours de 
ph^sfey ks.e:s^reffions, qui font, ou les 
instilles^ otrqmfe reiremblent , & fur-couç 
kcàybiplicitédes'imœurs de leur fiécle, con- 
fitenpnù'pet3Ce opinion. De fçavans Critiques 
pèunaint ontL^i^étendu. qu'^Homere eft 
tiealicoupiplus: ancien qu'Héfîode : voici 
Ic^rzifoQs qo'ik :alleguent & que Mr. Ro- 
bîrfon examine fort au long, 
^li.' Héfiode aplufleurs expreflîons d'Ho- 
mère^ fon ftile eft plus châtié & plus har- 
monieux ; ce qui fait voir qu'il a écrit 
après Homère : mais Mr. Robinfon re- 
marque > ^ue Targument tiré du fiile ne 

prou- 
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prouve rien; qùç fi Sîuimaife * a trouvé 
le ftile d'Hèfiode plush^^ié ^ plus, côù- 

jant, JufteLipfe au contraire f a prëcen- 
An qu'on y remarquoit une plus grande 
fimplicité que daos Homeirc; que l'ao & 
Tautre s'eft trompé i parce ope Saumaife a 
comparé l'Auteur de rOdyiléc avec TAu* 
teur de la Théogonie ou du Bouclier 
d'Herculej & Lipfe l'Auteur de riliade *vec 
l'Auteur du Livre duTra^aîl\.qn*on remar- 
que enfin dans Héfîode, comme dans Ho- 
mère ^ unç grancte ûmplkité^ (Se ^line éîo- 
•quence natureltet - q .'jxR ^'J[:J• 

2/ HéSode a jemployif ^, pf^^mns . ajats 
<iui du te^nç d'HomfîFQrp-'éWQOÊ pa« en- 
core. cn-pfege, pu qi^iiii>»i§i;fifuw figni- 
ficacion différeBte, comnw lp^jrQot,(r.e(iif^«i^ 
pofim, qui cîans Hoftierç iigjiififliaphcver; 
dans Héiîode crafuker^ c^plwffl" J ^&'le 
mot à^vnuLflÇj au lîevJdM^etHQlïieipej tou- 
tes les foi^ qu'il a parié i^e,t^^:8;rpu de 
Légiflat^UWsr a erapipyé iterinflt (Tasifi^w- 
jçTjiç.' No'trqîAuçeqt'r^ép0i}q^flA;^'HQmcre a 
employé . fi?uy qrvt ' le HVpfr lw^p<^^ .dans 
leK^me fws^u^Héfio^f ,)-<GowffK j'iad. l. 
7; V. 70; .Odyff. Ji 7*lvo3i2««;UiJ^o. v; 563. 

* Stltptr. td Solinum p. 8^7. 

t Lipf. not. ad lîb. i* Vellijî. , 

9m^ H7/cA>3 7i> B«Xtv«« ( 
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4. 12. y. np. ^',<JtLe de ce cmp le mot de 

'Ngijl6'( hh'fe tnnIVie pas dansEfomere,' il ne 

•^'dnfiiit' pasr'Wn' n'âît parëêé^îen lifage 

" '^: Iji'frdtmë d'Héfiode 'eft 'différente 

dé célIe'àHôi^éJ'é, lapënuRjemè du rtiot 

* ifÔA'oç, qui fe-'ttôVve plus de ô70. ftyls' dans 

-iniiade-'fe'âahyM'OÏVffé^; at la pénultième 

du mot o^pAi^ i'foHt, tb^ursi longues dans 

'Homerè'; dms'Hêfioàe èlle^ront Toùvenc 

^bttv^^^jf NtW^è/Aûteut^'feWSrque, que du 

tçms d'Héfioàë'&'d'Hotfîefèlt 1^7 avoit pas 

des fegleSj^fîjces pour la Profbdié/'& qu'un 

Poëlie ptiù ^mplâyér'comme longue,une 

fyilaûe qiîl'tftfès'XirfâUtfbï^olîte étoit brève. 

V Hèfiodè-«^Hôrfieré,'çrifaifant ladef- 

criptî6n''*a'*uH îrtétfie'peuplé, lui attribuent 

des ■ riitfùtii^&'Mè^"cobtumes différentes. 

Héfiode %fè>l^^^k^'lqctien!s A^^Ma^o/f, 

dès gen^tiuHré'bâCtbîérit de près. Homère 

au éorift^f^e cljt d'eux, cju'îls n'étoierit pas 

dreflêi'àTe bâttre'depied fermée; tnaîs 

qu'ils fetonfioiènt'ftt Ifeurs flétfhes & fiir 

leurs frànde§fi'Mr}RVbfnïbn:t. té^bûA qti^Hë- 

fiodé&'HcftfnSSre^iié parlent pzs dtTmémfe 

peuple I "^que^ pâf Oqs' Locrîens cèmmandez 

par Aja!^Vfils d'Oclée, îlfaut entendre les 

peuples* a'Opus , de Cyne &c. & par les 

' • *■ ' -'''• ^ Locrîens 

♦, Hel ^jr. ▼• 35- y* fy ïkcog. V. f 84... T. ^Qz. 
Ip.Tlriill;!: I^ V. 713, / • - t;-^ 



'Ot^yS-*^ r«</>«) vV//mi fA^fJiyf fl$ft x^f. 

Ttme XL Fart. U. S 



dby Google 



5^ 8iPifii?T?P*î??^^ï^A«^WAYi*i 
jÙofHién? àqnii parle Héfl4>#,lp;C>^l|jtp8j^ 
mil éjtpjuenjc ypiîms ^çs jÇ^S^'W-^ dos 
Teiebojeps , Ce qi^ii , fcparez de^ ^ûtres Lq- 
crie'ns'par la Ptiocéc, fituée ex^w ^ux, 
.4ivoijent des n>,œuf3 & des çpûcutnes dif* 
fèrpntes* 2. Qu'îf n'eft pa5 probalplç qu'Hc- 
Codé |Sc Horricre/ qiii ppt vécu trois Hé- 
des après la guerre; de 'f roye , ayedit coà- 
nu exafterneBit Jes'iijafurs deç . pejuplé^ 
de ce f ems-lâ , & qu*ea en faifai^t I^ des- 
cription ils n'oritpas coi^uljté Tiiiftoirè, 
maïs leur imfigînatÎQiï. • • . 

Notre Auteur palTe à prouver^ que de- 
puis la ruine de Trpyjç , jufqii'à tX^ere •& 
par çonfequent ji^fqu'à Héfio4^> jl "s'eft 
écoulé)environ trpjs-cen^ ans. Jlie Cheva- 
lier Newton, dans faChriOiiofog)ip,prétepfi 
qu'Héfiode ^ vécu 87Q. ^ns/avfiQt JeTus- 
Chrift . & environ treiate ans aprè;> le fié- 
pedeTrpye; fesraffons fo^t: ^/Qu'iié- 
fipdf a véjcu'dans là gién^ration . qi^iïUivic 
inirnédiatemenc celle des Troyens ; une ■ 
génération cft ur| efpace à^tmyjioB wgç- 
te ans ; ce qui paroit fnan|f@{t^ei^ , p^rcp 
que Saturne feuï' régna lur la OTÔ^jëre gé- 
nération » |8c parce quTJéûode d}t ^ guis Ipn 
fiécle -finirplt qu^nd li^^ , ^j'omime^: oui v|- 
voient alors ,m9^m)i^pt. MfiisMf. R^ish 
/on rqi^arque, que le moèdé génération eft 
vague, & fiçninQ^^felpnPJutarque, tf^ôt 
un éfpace âe'tfënte anS ;"rantj&t àé 108; 
que les» générations^ l^tï^Gp^e rfopp i^ittin- 
guées, i;Qn |)|t uà cm»ia lïpl)lli^e déifini 
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^âp9ée0:» 2naJA|>arLle9''fl»ufS'Xl«fi'boixi- 
to^ ( Hntà SafipflBoe éùant toh Bieu jqinuutcl'^ 
ioiL mxpiJti pouvait ^ s^icçadre >Gir plt>< 
iteurs j^^ratiaos 4 'hommes^ conme ce- 
lui (te J^ûjter .SiécsMt éionda ftir plufieura. 
i^^^fr: jsntm^\tp'Gm sonad t:f.aclaitle palTa- 
ge jd'HéfîOfdavoti. jl {xark de Ja génération 
iims *la4<4ieUe;il\^Tmiç.; quie^ les vers * 

., .• •:: i^iu . ''ffro T. ^ . :..i'j. ' 

Eut iy ^stfÉiiusm TPOkaoifAtùi^i rshéàua-iy. 

■ ;: . .o..'.Jc-'vf .V •♦:'■•: ; • .- 

jie (îs^fleM i^fti.!». Jupiter det;ruira auffi 

iCiBCte, vgénârdt^Oii id'bôiamet quand leur 

jch^ymx gria-ieur.^oavrtroitf.Ie^ temples 

eft mis ici pour cetui'ik itis^mpr & <I*i<5 
Je feîçisçft»; JupitériJctrmra cette généra- 
tion d'hammf4^^ pui^a'à pane ffont-fls nez , 
quq îeura cbeiV'Qkis blançhiflbiki&. qu'ils 

i. {Jpmèrej'jayant coxKTierré dans Tlfle 
4'Ithaqu^ Avep-rMcmor» .raoïî ^'Ulyffe, 
Iipprit4e jui pluâ^i»^ paitîcoWne» delà 
vie âçidesKaÔiûiiîits^dfi ce ^Rqi^s^meujt : il 
doit dbuciaypir ^vécu pou 4le teins après 
Je HÈgQ de Trtyye. iSsosfC Auteur répond, 

3uelayie d'IJamere^ compofée parHéro- 
ote , eft WQ Livre fuppofé ; que fi ec Poë- 
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4e a €u des entretiens r^vec Mentor , ce 
Xétoit pas ce Mencor dont il eft pATÏé 
4ans rOdyflTée, & qoi étoic l*ami incime 
xl'Ulyflfe ; que celui à qui UiyflTe , e^ partant 
pour.ia. guerre de Traye, 'confia le foin 
de fa maiibn , * avoit alors pour le moin» 
cinquaote ans ♦ puifqu'il eft repréfenté 
comme un vieillard,. & qil'JHéfiode appela 
le ceux qui n'ont que quarante ans , de 
jeunes gens : après le Gégé de Troye , qjui 
dura dix ans , ii devoit être âgé de 60. ans; 
& du tems d'Homefe, qui , félon le Cheva- 
lier Newton vivoit trente ans après ce 
lîégè , pour le moins cen*aps ; ou feldn l'Au- 
teur de la Vie d'Homère que Newton 
ci ce, &, qui dit qu'Homère a nenri 160. ans 
après le fiége de* Troye , Mentor dévoie 
-avoir alors 230. afts. 

Mr. Robinîon fait voir enfuite , qu'il eft 
impofllîble qu'Héfiode ^'ait vécu que tren- 
te ansiCeulement après le fiége de. Troye. 
Newton convient que la première Colonie 
'des Grecs s'établk dans TEolide .ôô. ans 
après le fiége de Troye; la Ville de Cal- 
mes ne fut bâtie qu'après la troifième 
transmigration des Eoliens, ou 150^ ans 
après la ruine de Troye; le Père d*Hé- 
fiode étoit habitant de Cumes , & fe retira 
de-là' à Afcra ; ce qoi fait voir qu'il eft 

4 imr 

nii,^<% 71 rKPONXI, Kf ï/A^n/o^ WviM fyhtimitit- 
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iinpoffible qu'Héfiode ait vécu trente ans 
feulement après la, guerre de Troye, 

Notre Auteur fait Voir enfin , qu'Héfiodc 
compofa fes Ouvrages environ 900. ans 
avant Jefus-Chrift. Pour le prouver.^: il .aW 
lègue Hérodote, qui dit qu'Héfiode & 
Homère étoient 400. ans plus anciens^que 
lui : or Hérodote ayant vécu du tems de 
rexpédition de Xerxes^f 480. anî^ avant 
Jefus-Chrift, il faut qu'Héfiode, qui û vé- 
cu 400. ans avaât Hérodote, ait vécu près 
de 900. ans avant Jefus-Chrift* La même 
chofe parott par les Marbres d'Oxford, 
Sur un de ces Marbres on lit cette infcrip^ 
tion : A(|>' S-UcrjéSof M^t^ àrn \nH\^àà . . , 
&ei(riX6VovToç' AÈv\v{jùv.' \ .. . ,. Selden & Pri- 
deaux difeht, qu'après' les lettres qui dé- 
fignent les nombres -il faut aiouterujxr ,y 
& après 16 mot d'Aôtiviv, MeyctiiKHç: 
çle forte que cette infcription porte , que 
dqpuis Héfiode jufqu'-alors il s'étoit écoulé 
689. ans , qui , ajoutez à 260. ans avant Je- 
fus-Chrift, oûrÂuteur de cette infcription 
vivoit,. font 940. ans. 

Nous ne nous étendrons pas fur un long 
calcul Aftronomique parjequel Mr. Ro- 
binfon , ou plutôt fon ami Mr. Atwell ,, ta- 
che de découvrir le fiécle dans lequel 
Héfiode a vécu ; nous nous contenterons 
de donner un échantillon de laTraduâiioa 
d'^Iéfiode par notre Auteur, 

..-TA S 3 Théo. 
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A Mufis HelîcoQÎfdîbut înciplaoïut caoere^ 
Q^' HéUtomi hMtéai mônttmiùÉgaûkiqdéf 

Et circa fontem coftnilçtfiM ptedîbuf tenefit 
oaltant) arainque ^rxppféntit Saturi^îi 
Atètre Miité tenefum corpqs aquâ Pèrmeffl', 
' Aût Wf pocrrnes, atif Olmft flcri • 
Suàioso in Helfccnê cfcoStiéâs dnteté Mtikt 
PulchraiiamàbilcS} firmîterqueialtarepedtbos. 



;\ ■ „ 1/ i : 

Gfotiio âe Ladiefis'iiVfMflèantt atqâe j^ulfi 

minor :' ,^v . . . 

Atropoa y neque lÀiî^rfirat ma^nt Des ; fcll 
' '.îamen- . 
' Alîis qutdem prasAontiorque er^t 9 & &atu ma- 
. xima. 
Oiirifi^eV auféfb éiVca unum vrrum pugnam acer« 

bam commîrtebanty 
Saeivt^oùe môdô f<(i^|^aa mvtQÔ adfpfcièbant 

acûlli (Ixcctnfeiiictj- 
ïniér fe vefà urigaéifj fi&a^Atqtte iudâces ton- 

fétehàiit. 
Jiàtfa âirén) & Tfîlthîa ilabàt «niréhi^ & gravis , 

Craffis \g?iiib^fii : lon^icp^ tifigaeff à m'anibtts^ 
prominebaitt. 
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ARTICLE I I I. 

^hè Divine Legax^QAl^fMofcsLdçmoB- 
flrateâ, &c. Ceft-à-dire: La Di- 
vlfitté' de' la Mfffi&k' de\Moïfê prouvée , 
(^c. pafMr. WARBUR.rai^. Second 
Extrait. (On peut voir.. le preihier 
Extrait j & tout le Titre de cet Oû- 
•' vrage rdans notre Journal précedeiït. 

DAns le Second Livre de cet Ouvrage 
Mr. Warbtirfoix bromre'la'néceifité 
du Dogme des Peines & des Recompenres 
d'une autre Vie pcforiê bian de la Société , 
par la conduite des anciens Légîïlateurf , 
& de ceux qùî ont établi la Police dans 
les divers Etats. Ce Livre êft divifé çn 
ïîx Seftions. ' - . • - 

Dans la pretnîère ôn.fait«^oir le. grand 
foin (jue lé Magîftrat a toujours. pris de la 
Religion , i .► Par fon univerfaliti , puifqge 
il y a eu une Religion chez toutes Ùes 
Nations policées; 2/ Par le génie inéitie 
de la Religion des Payens, tant par rap- 
port à la nature de* ieurs JDieux , & aùi» 
attribut^ qu'ils leur aflignoient, que par 
rapport au Culte qui étoit autorifé par le^ 
Loix. 

Mr. Warburton pofe d'abord une thèfe 

qu'on .ne fçauroit lui nierrc'eft que par-tout 

. o où 
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9A <^ X4 9^ uni Religion, UDogmf d$s PHneiy 
Êf des Hecomp^tifes ium autre l^ie en itfiit le; 
fondemenii & lejbutien, e%€epté feuleront, chez : 
lès "Jùîfs. jSAj. Bayle, le grand pacroa.desw 
Ijacrédulés,€:Çi conviejit eu termes exprès. 
99 Toutes, les Religions du Monde; dit-il *,'; 
„ tanc la vwyeique Ie«*fauffesi- roulent fur - 
9f ce grand pivot, qu'il .y a lih Juee irwu ] 
„ fible , qqipmjit & qui rfecompenie, (4>rès: 
M cette vie 9, les aftions de rtK)mmp, tant 
•, intérieuj.es, . qu'extérieures., C'eft de - là 
99 que Ton jTuppofe quç découle la princi- • 
M pale utilité de la Religion.)» Cette remar- 

?|ue eft néceflàire,- afin de bien fentir la" 
prce des témoignages, qu'on tire des An- : 
C|cns, & qui prouvent; la néceflîté de la- 
Religion en général pour le bien dé la 
Société: il faut fe fouvenjr qu'il s'agit tou- 
jours de la Religion entant qu'elle eft fon- ■ 
dée fur Je Dogme des Peines & des Re-r 
compenfes d'une autre Vie,, ou qu'elle > 
renferme ce Dogme. On prouve ici l'uni- • 
verfalite de ce Dogme par .plufieurs paf- . 
f4ges des Anciens, quifont voir que tou- . 
tçs.les Nations policées l'ont admis ; ce ; 
qui conduit notre Auteur à examiner quel- , 
Iç part le Magiftrac a eu daps rétablilTement ' 
de ce Dogme ûinporcant., : .. , 

Il obfervé .que par-tout oii il y a eu des • 
Magiftrats & une Police, la Religion s'eiK 

cqa- . 

» Di^. Cfk. Art. Spinqsaj Rem- (^^ 

S.5: ., .. 
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confervée , au lieu qn*ellé à'eft pêi-duè 
prefque par-tx)at ailleord ; quelle rdroà 
peuc-on en donifer, fi ce n'eft le fôîû que 
Je Magillrac a pris de la Reli^an f 

On dira peut-être^ qu'un désavantages 
dé la Société civile, c'eft de cultiver & de 
perfeâionner refprit de rhoÉtene , ce qiiî 
doit naturellemeiït le conduire i la çon-^ 
noiibnce & au culte de la Dîinmté. Mais, 
répond très-bien notre Auteur ,^les Reli- 
gions nationales de tous les Fayens anciens 
& modernes font fi g^offieres & lî peu 
raifonnables, qu'elles ne Ibaiûîoiehtétre le 
ftuit d'une raîfon cultivée oc perfédfionnéè ; 
il eft clair du'elle* otit été accommodées 
i la portée de geûs encore ignôrain^ & groC- 
fiers. 

Ceci fe confirme par ^exemple dés Me- 
xicains & des Péruviens dans l'Amérique 
méridionale, & des habitans dû Canada 
dans l'Amérique fepCenttîonaJe : ils font à- 
peu-près égaux par rapport aûi progrès 
qu'ils ont tait dans les Connoîfiâûcés fpé- 
culatives , ou s'il y a quelque différence 
etitre eux, elle cfl: toute à l'avantage de 
ceux du Canada. Lorfqu'on découvrit 
l'Amérique, on trouva une Religion établie 
chez les premiers , au lieu qu'on n'en** 
trouva pas la moindre trace chez les der- 
niers: Mais la Religion des Américains 
méridionaux étoit pire que l'ignorance, 
c'étoit une Religîoh qui n'a jamais pu être 
le refultat des récherches ipéculatives ; 

ce- 
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gfioie tes poi&ts fôYfâlâiiiébcatô du CiiUé' 
dé la Dit|%tf€é i la PrôvMèfifcé & tme Vie 
à-Venlf. . D'ôià tîfcht qtfil y âvdît unêRé^* 
lîÇitid âàÉd leâ denx ërafhds Eiïipirifi' dii 
Mexiqteî & dii Pëitetf , & qifil tf y en avoit 
peins daiiHtoiGàBadfr? Sî et n'e« qiié les 
JPondâtôi^d m^UÈ GùHHtntriré dé céà E^ri- 

Î>îfer.îttgé«BtorS»pitopôs' d^ëtéblir une Re^ 
^îotl i^r lé l^ieri de FEtat , au lieu tjufe le^ 
habditâtr^ dtf C^^àrda virent .fins goiivèrnë- 
meiif? 4i fins "péiitt. Ceff dbnô au foîtt 
dti Xl^ilihit jqûjé la Religion doit feiii 
éc*B8eï*ê^c- ' . 

On «brive éûédî^^ çiètte tRèfe p^ le gé^ 
îôft'rtOTië de la RèHgiori dès Payons, tàlht' 

g'iT rdp^èrtà Id Nature de leurs Dieux ^ 
îfck Atertbiii» 4u'îls leur àffignoîent, cjù^ 
Ifa]^;H^p6rt ^tt Culte qui étôit autorifé 
jRUflë^fbiJP. 

Ifiiolàifie 4es andéhs Pàyens cônfiftoie 
pfjftrîpaiiènietit à rendre uii cuîté rélî- 
gSi^Utx au*' Hbiic, Légiflateufs, & Çonda- 
téUW éi« Etât^, après leur ihoft. Que ce 
fo*t ie> Magifflrat qui aie établi ce Culte , 
cf éft-^ qui pàrott évidemment par Fiitilite 
cfui' * eïi revendit à PEtat. Qu'y avoit - il 
dé fflus pîsppi'é polir exciter lés GôtrVer^ 
ntïfrs à procurer le bien public , ûue dç 
fçavoîr qu'ilà enfertitent Jecompenfra par 
une Gloire iramortelfe? Ceftla ràfibnque 
GJcerbn allègue. Atqu€ (û pUrifque Ci^ta-^ 
tiln/ks inteUigi poteft, augfHé^ HHfWir ^àM^ 
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qiib libenîiùs Reipubikci caujâ pêmulnmadim'9 
optimum quifque ^virortm foftium: mmoriam 
bonore Deorum immortalium cofifecràtam, Ob * 
eam enim ipfam ctinfimEr^beus , Athems^ 
filiœque ejut ^ in fiwn$ro Deorum funt^^ QmY 
avoit-il auflS de pli^s efficace pour porter 
les peuples à obferver les Lqix civiles , . 
que l'opinion cîi ils étaient, que ceux: qui." 
IjBS avoient établie^,,, étoienç reçws. aviinonr- " 
\}YQ des Dieux, àveUloient au nia]Q;Cieii' 
de leursLoix ? Ce n'eft point ici ^un'Argu* 
ment en l'air: il eft fonde fur les jneou-- 

Ïens inconteftabies de l'Antiquité. Les; 
gyptiens font les^ prenïïers qui fpode- 
rent de? Etats, &qui établirent une Re- 
ligion. Ils font aum les premiers qui;Ofit> 
déifié leurs Rois^ , leUrs Légiflateur^:, & 
ceux qui s'étoient fîgnalez pour le î^en' 
public t. Hérodote, obferve, qu'ils foDt les 
premiers qui ont* bâti "des Autels & des 
Temples, & élevé des Statiiçs à leurs 
Dieux ; & il penle que cette dernière cir-^ 
çonftance prouve , qu'ils ^ croyoient que 
leurs Dieux étoient de nature humaine» 
Car en parlant des Perfes , gui n'avoient 
point de Statues de la Divinité , il dit que- 
c'eft parce qu'ils ne croyoient pas, comme 
4és Grecs, que les Dieux fuITenc de nature 

hu. 
• * Nitur. Dcor. Lib. IJI^ Cap. IX. 

fr. D^odore de Sicile, L. i. {^ Lettres à 
M H, fur Ici prei^ier» pieux ou Roik d'Egypte. 
imprimée à Paris, ij^j. . 
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^JàYttyAoxjT t T Se>temb. 1738. 2^ 
^Irtithaine; c'cft-à-airé'/'des hommes dâ- 
*fiéz-^àprw. leur, mort' -jGètte pratique in^ 
ventée' par les Egyptiens , fut enfuite ré- 
pandue -par eUx chez les autres peuples. 
' Les' Attributs' qli*ils donnoient à leurs 
Dieux,' répondoîent toujours à la nature 
& au ^ëhie du Qoi^veS-nement civil. Si le 
Gauvernement-î^tôit doux, la, Bonté & la 
Mifericorde faifôient l'effence de la Divî- 
uîté; mais fousun Gouvernement dur 
& CrujSîl, lés Dieux mêmes étoient regar- 
'dcz comme des -Tyrans, & le Culte reli- 
gieux confiftô'ît en Expiations, Propitia- 
'tions, -Luflrations, Sacrifices fanelans &ç. 
IMr; Warburtôn 'dit , qu^il '^ oblervé que 
ceci a lieu dané toute l'Antiquité; de ibrtè 
"que dès^qU'on Connoît le génie de quelque 
"Goi^érnemenf particulier , on peut en 
concltire''ffirement quel' ell le caraftèrè 
dè$ Dieux qu'on v 'adoré. - • ' 
' Pôifr ce qui eft du Culte autorîfé par 
"lès Loîx;' 'notre Auteur bbferve , que VOB- 
jet de la Religion étarjt Dieu , confideré 
comme Criéatejur & Cobfefvâteur duGeit- 
•re humain , <il. eft clair que chaque Indi-. 
vidu doit être le Stt;£tde;-laî Religion : C'eïl- 
*là l'idée que la* droite ràifon nous donne. 
Mais' dansTancién Pàgafrtfnre,- là Religioù 
étoît quelque chofe de tout différent; te 
Sujet en étoit non feulement ^chaque In*- 
;dividu; mais auflî la Société' en général j 
-c'étoit pour elle --que^ îes^ Cérémohies 
evoienfeété ii^ituées,'C'étoitelle qui leîs 
^ • pra- 
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EffitiqffQit. On ^rçycoc gRie fciSpcieté jé^ 
)u$ là piriç£):iofi aune rr^vi^nce uik- 
parxiale^ qaf àjMemok 1^ b|^ns/jfiç Içs 
piaux félon ^lie |a Soçietf^ fe f:0Qduirp]^ 
.envers lés Diei^âp- Perjà vient, qi^^h ^e* 
))giop fiiifoic Pi^itie 4u çouvernçmenc ^-^ 
vn : on jQ^ açlibé]t)ic m n'ie^éiCMioïc riea 
fen§ co^l^ltjer l^Ûpçl^^jlps Jugepiew, le;s 
]Pro(iiges, les pré%es , étoienç ^u^'cof||- 
* niyns que lés £)(lic^ (^ Mâgflr^cjr car 'ç^ 
les regardôk cpio^e â^Cfi^fpz p'^r ^ 
providence poçr le bien pup^c ; c'éçQienc^ 
ou 4^8 déçl^r^^tioAç 4& û fay^ur ^de3 
Die^i:^, où des dénpncjatjon^ cle^ çhâcî^ 
'jfi^jenç qu'ils éto^opt Car le pQ|nç d'infli* 
^ef f ipais cela pp xégar49Î|: po^t lés par- 
vticuliers entant q)ie tds: car Ior/()i;k^j[I s'a-i 
«ifTok d'apç;epcçr qu de détoijMUQf ^n pré- 
m?^ i^ rendre ef^ces avi^ PieVi^ > ou 
d'appailer leur colère , la méthode qu'on 
imvpk con^am^ienç» écoit, pu de Tétabli't 
.Quelque aijcienng cérémonie , ou à*en ip- 
.^icuer dé npuvéUjes : mais lajpçfpfmation 
deç mœurs , ou PécablifTemeçc dé toi|: 
JQmptuaires , né faifoiént jamais partie d^ 
Ja pr^^piciatipii ,de TËcat. L^^Reijgippi 
des P^FticuIiefs lépoit différence'^ de cpUe 
de l'Etat: elle leur enieignoitbien le Doç- 
îpe d'une Proyi^ence; miais d'un^ Prov}* 
jèi^nçe qui ne puuiÀQit pas toujours le Vi- 
ce , & ne recQppienibit pas toujours 1^ 
Vertu eu ce monde ; & c'eft-ce qui rendoit 
Décef&irfS 1% çrpyapce çl'yp^ ^}^tT^ Vie. 

Dans 
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1)^3 1^ Se^ion IL &i 4fn$ les q^acse 
A^yant|S8>Mr. Wi^urtbii e»mine, quids 
Ibnt lés moyens que les Fondateurs d^s 
Ec^çs&les Légifl^eurs ont eipployez pour 
li^ piôpagation & le Ibutien de la Reli- 
gion. 

I. Le preipier moyei^ que le Légiilateur 
^mployott , écoic de publier que qiielquie 
Dieu lui avoit commande, par une Révé- 
lation extraordinaire , d'établir la police & 
lesLojx fous lefqi^elles il.vouloit que fo.^ 
peuple vécût* Amafis & Mnevis , Légif- 
laceurs des. Egyptiens » prétendoient avoir 
rpçû leurs Loix de Mercure. Tous le;s 
autres .anciens Légiilateurs les ont ^micc^ 
en cela , çpmme Mr. Warburton le fait 
voir ici. De-là vient que tous les anciens 
peuples, ont cru que leurs premiers Hois 
& Légiilateurs avoiienjt été des f^rpphetes.^ 
ou même dés Dieux ; c*eft pourquoi Ho- 
mère, donne* conftapiment aux Roîx Tépi- 
thète de A ï O F E N É ï S , niz rf« Dieux , & 
de àlÔTPZ^ElJ^filewzQuinftruUspQf 
ks Difiux* 

^ On pçut jpger par -là combien les au- 
ciéns Ljigiilateurs étpient perfuadez de l'u- 
çilité dé la Religion ppwr le bien de TE- 
tat. Car , comme iPiôdote de Sicile * 
le rem^ciue très-bien , s'ils ont prétendu 
être inipirez , ce n*étoit pas uniquement pour 
rmdre Uurs Loix pUkS refpe^ailfis ^ mais au£î 

pm 
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'^four établir le Dogme de la Pnvidence des 
Dieux Notre, Aiiteur^ ftfutienc j, moitié , que 
cette dernière vue étoît la principale. 

Pour te prouver, îl î'emarque d*àbord^ 
'qu'il n'étoit pa^^fbn néeelTaire de ^préten- 
dre à .une R,evélation divine^ pour établir 
des l.oix dont Pùtilicë étpit ïnarrijFçfte. 
^Les hommes font naturellement ènplîhs" i 
vivre en Société ; ils dévoient ddric êtVe 
aifément' portez à recevoir •tt»at,'ce qui" 
contribuait au maintien & au bonheur de 
ia Société. De plus on 'trouve; que dans 
les lieux oii la Religion étoit atluellemctit 
établie, les Légiflateùrs n'ont^ôiiit'pré- 
'tendu ' être infpifez. Auffi DratjOTi '& 
Solon i Légiflateùrs d'Açhènés; ^ ner^réten- 
^dirent rien de féthblabîe , ^pkrce'quMls 
trouvèrent là Re)î|ibn folideinetijç. établie 
«par les reglemens de • Triptoléme & 
M'Ipn. . -'" r '■ * ' •- -•'/■• ''' 

een'étoit pas non pilusptftr^ rendre 
-leurs Loix perpétuelles & itialti^rablçs 
'îqu'fFs ont prétendu être iftipiféz.:. Les 
Grecs connoifl'ôi^çnt trop^bien-la-rinture 
de Vhorhme , le génie 'de la Soppfé, .& 
ia vicifTitude perpétuelle des chdlt^s dé éè 
monde, pour fornier un fi ridiCtWe pro- 
jet. La Politiçtûédés Egyptieiif^y qu*îls 
imitoient , étoit fondée fur ddi jprrfhtipes 
tout oppôfez : paîfqu'elle orddrijloit de 
changer les Loix ! feloa la différetiàe dds 
*tems , des lieux & des mœurs des peu- 
ple». Mais quand même ' lëi^ Légiflateùrs 

au- 
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Jiritt/'Aovr^fcî&WEKB. 173g. 177 
auroièiiD^uvtteilSetjikle: rendre leurs Lcnk 
inalce«abl^ à:, pcirpé^oéllès y ieur/r^éten^ 
dàd^'étre i2l^irez^èecIftur auroit de riea 
iei^i poàr ce deffcitD: ^r.jâtasaisTeâ JLndent 
his cfe:i!(tn& ûmagineK.rqn'un cécabliffemonc 
cr^ dJbvbn^it^irxêvQGabii^ parce qii^il avok* 
im !JQS«U' poiir Aucefiiir. Auffi , lorfque Ly* 
.curgue;^eût formelle ridicule de|reiGLae 
rendre\fes LcSx pehaictuciles ,il n'entreprit 
pûiiy: .dai jfoiïd^ >o^uï Sjrrévocjabilité. fur 
ramoriré^ d'ApoHâft', tr.qui' .les lui'ôvlwt 
jpfp^réBBi;; iL/çkv^itl^tfttp bieq que ce n'é* 
toicrpasvlà Hn' boitsnoj^eo.pour %er la nàr 
tui^ :tlîajjgwiîtCTdes\I^obc civilear; jl fit 
pî^iierffoîatent.aù ji^upte de ne rien çhaa*- 
ger -à.fes, ILûix , Wftu'à ce qM^il fûç de re* 
toUnd'i^iV voyage ^^ ivôit^ réfoln de ne 

Puis odonc qU'Ui; îiétQit pas néceffaire 
dTavcrir rccotirs à ryifpîràtion divine pour 
établir les Loix ciyîles ; il fuip de-là , qu'on 
n*àeurfeCDUfs à.cctte infpiracion que pour 
établit. ItfRettgioû-.. 

IL Le^fecond. moyen que ksXégîfla- 
teuïs'jemptoyoicnt poar cet effet, étoit 
de foîidèclkurs Ldix fur lèdognie d'une 
Providence divine , qjii s'étend fiir tout. 
L'établiflement de ce dogme fervoit d'in-' 
trodu£lio,n à tous. leurs Syftêmes de Loix: 
c'eft à quoi . Plutarque fait allufion dans 
l'on Traité contre Colotes TEpicurien, 
oti il remarque , qnùdans VEtabliJJement des 
Loix civiks 3 téptsmitr: & le plus impottam 

Tome XI Part. IL T Atr 
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mnfi Ij(yemgu9 ^mSifim^:^^ LacedàiMm^^ 

Huma rio Kimaint\y Joit^JVMiâm .iei a^M* 

mens 9 & DeueaUonJêsiGrteï th ginbai , fcar 

iês^Vœux, dis Sm^n^i des PrédiSùris (f 

iis P$ifngts ; (S, par tejpiftmce (fia Qrtéme 

ik ientretinnnt chez ces petMes de Tie&eS^ùur 

1a> MeHgjMt. La pnwàire^^^ VÈtas > dit 

Arçhytas le Fychs^onçicfnv* doit tendre à 

waintinir ce^fe rapporte iiux Dieux j aitx 

Ginks^Â nés Parens , (fm général 4teitt ce 

ftif epm (fT^peaubU^p C'ell-tàce qu^on 

xneccoic è la t<te>4e tous les Corps de 

XiOÎls y fi ttous noQs en rapportoçs^à la tplus 

faikie Antiquités ^ei^lèi vient qu'on difoit 

t^dmtntmemeût dHin ^Çé(;|lbteu]:i»: i/^xocraéi 

'TJ)i^ voAirf ikv, «V^ ®éMV' ÀpxjiM^o^iEnfofh 

dant un Etca^U commence par b Cuttt des 

'Dieux. Ce qui peut avoir éonDé HeA «i 

cet ancien Proverbe v à J^pnndpiu^ ; 

Il faut commencer:p»r.Jupiter*^ 

Mn Warburtpnî confirme ced par les 
Préfaces des Loix de ZaDeiâcuific^aeCfaa- 
rondas f les feules qui nous rél^ssïi cM ce 
genre, & que Diodore de Sicife &<^'Sto- 
bée nous ont confei^vées. Maft comme 
un fçavant Critiqua' ^ 'z prétendu que ces 

* LëgfflateUr des Tarentînt; Elicm. ^ar. Hifi. 

f Apud Stobseum; de Rep. Serin» 4.1. 
% Le Doâeur Beiit)(è)F; densje Diflèrtatjoa fur 
les £pirf Cl de Phalariy 1 &e. 
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mais oQaid}&£i..^aurtQ03 ^nVfet.ûms icje dé« 
tsiU., qui atourliàraeroic u^ loin. 

leu^us ,otiiDéS/dp^Qbé6;.^ ; elle nous pa- 

rcrftâ heUev (JH^^nousccoyona faire juai^ 

fir^ çtoSiJLeâeurs ude leur «u dpQQçr |a 

Ti^du^oci; ,^, Chaque HaÛtaat, foie à la 

i9 mlh^'j^Jpit.à} là campame y dicZaleu-* 

M COS.) iidoifeiat4Bt .touce '■ cEofe. écre force- 

9$ ineût^ pfrfuadé de rË:^aice des Pieux : 

i> &jdl Jiâ %ujroit.seii dOAiter, s'il eon- 

«> cegppl/^ies CiJeuxyslil^Qirifage peiDOQde 

^».eMÎ«: p Jb'il cofflfiderëja .difpoficioQ ^ 

?> Tordre &i%acmom&de.o$C univers .3 qui 

If ne.fçautoitêtre^ nt^roct^ragé deTHom- 

^> iq» ^ nûc.refiec.duk.'Haswd.avei^. U 

»»fiaat iadcurer ce» QieiiK , ;coiimie*les-.Aii- 

9> teùrsidei&ous lés .-bieas.téeU donc, iipus 

99 joùiffî)osd Qhadusdioit: donc, prép»'er 

if ^ éifyofcTr tèllepiêitt, £an cœut-^ .^uUI 

99 fort emm^ ; de - touice . forte de umiUu* 

^f rss: : : étdfït /^rUndé <; qu'un fuédianc 

9»hpmiiienate f^auroithonorer Dieu> qui 

» ne pcend/^poinc pla:^ à de ponipeuies 

ff cérémooies^ & n'eâ point rendu propice 

39 par des x)hlation5 d'un grand prix,com- 

>9 me uQ a^rarideux; mais uniquement par 

99 l'a Vertu, &parunedi^oiition.con{lan- 

«» te à faice' de bonnes âi6tions. C'efl: pour- 

-, « quoi 

* Serm. 42. 

T2 
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Vi 4tidi ëhftèOn doit^Tailler ^^atwt qtf il 

f^ ^irr4)ien qUdî^dains^fft ^dutte i^i^ae^ qui 

„.Je yebdrà*cJi€lr2&:agré5iWe%4- Dieu. Il 

99 dôîe appréhe^ef>«e:qttrci>ndi3ic^au^désr 

9:» hôtitieuf & à;I1dfafhie;^la&aue la per^ 

>; tè de tous j^êâ bieiïsî ;^ U'^it ie^aiv 

5> der comme le plus digne dooym ^ celui 

^> ^uî facrifie tout ce'.>qu'il poffedé',' jri'u- 

9i tôp que de renoûoer à^ Ifhoniiê^cé & à 

•,V-l^am6ur dé la^jaftice. Maisiio^»*rfonr 

V/ lêà pàffiot)9 ibàfcii violexà^e&^ijii'eUes les 

>', ^fmi^échent de> goûter xe^ maximes i 

'^, êeui?r dont ie vcoéur: eft nasùteUemcut 

-yv poî«é au mal » Hommes ouf emmiés , Ci- 

99.to^en$ ou Eoadgers^ doivèst de fouve*- 

>rnir des Dieox^: : qu'ils reftéchiiTent Tur 

y9 lôui's natures^ V -â fur la- foudre tapt^ilt 

fi ont ' toujours . eu :màin v, prêts^nà lantar 

99 fur les méchaofi: qu'ils ayent' toujours 

99 pri&fetit à leurei^rk. le ti^ribie momeoc 

79 de la M^rt,. auquel cous ûrrii^eQtlôt au 

99 tard- ; mûmehtc auquel lé ^fouYenir^ de» 

pr<^t^çtie^ qu'otpa commis remplit Tame de 

95 chdquePécbeiU'.d'ua'cruèl'iaensorâs^y ac- 

99<?é?nll|)agnédu^ri^et infru^ueuK^den'a- 

99 Vôiripas réglé fa.cohdui te furJes^maximes 

ndela Juftioe;' rOhaGi^ doit doftc preQ- 

>9dfe garde de près à toutes, .fesridëmar- ^ 

99 ches-, coraraê fi Je .moii\eni: ide lâ Mort ' 

>,'^êcbi't proche , & alloîe*: ïui«e chacune 

,9'4G.fes adlions; c'eft le. vrai moyen d'a- 

99 voir coiiftamment égard auxn-egles de 

^ ' fy la 
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99 h JufljcQ & de FEqpicé. Mais fi le 
,3 mauvâl/s Démon v^utlepouflèr.au mal i^ 
„ qu'il fe' réfugie ^ux Auçeîs op aû;cTem- 
9> pies de;s^Dieux^ «^ofnWiç.aii'plus fi^r azi^ 
,, le contre 1-injuijùce ;. iqu^if la régardé 
s9 toujours comme le ,pias dur & le plus 
9, crjuel. des Tyrans; qu'il implore raffif- 
,> tance des Dieux» pour éloigner d& lui 
5, touteihjufticeS que pour cçt effet il aie 
„ auffi recours à des perfonnes qui font ei^ 
99 grande. réputation de probité ôcdç vér- 
ité tu , qu'il les entende difcourir. fur le 
y. Bonheur des gens de bien, & fur la Pu- 
,, nitiçn qup les méchahs ne fçauroient 
„ éviter, 

- La Préface des Lïrix de Çharohdas ren* 
ferme à-peq-près les mêmes maximes que 
celle de Zaleuçus ; & Platon ^ Giçerpn, 
qficôiqu'ils n'ayent pas été des Légiflateurs 
proprem^ne ainfi nommez , ont pourtant 
îondé auflî leur gyftême de Doix fur le 
Dogme de TExiftcnçe & de. la Providen- 
ce des Dieux , comme Mn JViirburton 
Ije^ait voir au long. 

III* Eg: troifième lieu les Légiflateurs 
ont tïéhé de perijiader les peuples du 
dogme des Peines & dps Reçompçnfes d'u- 
ne autre Vïé ; & cela par le moyen des 
Mystères, dont notre fçavant Auteur 
traite fort amplement dans cette quatriè^ 
me Seûion., qui eft certainement une des 
plus curieufes & des plus inftruftives dç 
f out foin Ouvrage. 

Tp . ÎT 
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que Dieu (fit Irafeànlmit /H y àvodc auffî 
un Cttftifyeçm, '^quelôn h'adtnèttoic que 
ceux qui avoiéilt été préparai pif çer^ 
taines cérémonies, ^^u'on'.appelloît iKT- 
Ti^LfioN* Ce Culte fecret qu'oti' ren- 
doit à chdqWDteu, s'appelloît les M y s- 
T E R E s de ce Dîeil. 

Les plus anciens dont on ait èonnoîifence 
font ceux'd'Ifis & d'Otifis en Egypte*: de- 
là les Myffères fe fonç'^répandus dans les 
autres pars. Zoroaftre les introduîGt dan? 
la Perie; Cadmus &Inachus dansla'ôi'e- 
fce ; Orphée dans la Tliracé , Ô^. Com- 
me en Egypte on célébroit les Myîîètes d'I- 
fis&d*Ouris,dans Mfiç oti célébroît ceux 
de Mythras ; dans la Samothrace ceux delà 
Mère des pieux ; dans la Béotie ceux 
de Bacchus^. dans rifle de Chypfcceux de 
Venus \ & d^^ns d'autres lieux . ceux de 
quelqu'autre: -Pîvihité* "^ . * . 

La natui-ç '& le but de tdiis cès'Myftè- 
res écoîent îçs piêmes par-tout: ils étoîent 
tous deftiilez à enfcigîier lé dogme d'une 
autre Vie. Les plus famçi^ dp cesMyf- 
tères, &, quf. ont pour amff^ dire englou- 
ti tous les autres^ font les ^g u s in i e n s. 
Ils devinrent avec le temsn ciÇlèbres, que 
tous lesi/peuples les reçurent , de forte 
que , fuivant Zofime ♦ , ils embraflbîenc 

\ tout 
* JLÎbr. IV. 
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tout le genre- hmmtii. ; Qeft ptincipaie- 
menc de ces Myflères £letifiQiei!is> com- 
me ftes pUki wùtwb > :que cotre Auteur 
emprunte les idéoscqu'â nous donne des 
Myftères en général; parce que le but de 
tous écoit le méffx^ ^ & qu'ils^ ont tous la 
même origine » ayant tous été imitez, des 
Myftères Egyptiens- . 

Pour, .confirmer le (k>gme d'une Provi^• 
dence univerfelle , on lâchoit par toutes 
fort;96'd,e moyens de bien perfuader les 
Hommes. des Peinjçs & des RecçiQpeniès 
d'une awtre Vie i ^ mais comme cela- ne fut 
fifoit pas encore* pour ji^ifier Tputts les 
yoycs myftériiîulps de la Providence, on 
y ajouta le' dogme de la Métempfyeofe; 
c*eft'^-dire , que- chaqiK^ homme avoic dér 
ja eXffté avaos fe^naiffance, comme nous 
TappreBioos de Cieeroa;, &de Porphyre * y 
qui ajoute, cfu.e.<>'cftrQe qu'on enl^gnoit 
dtns les Rlyttèl'e^ dejMycferefi.. «C'étoitr 
là une Tolution aflez ingenllufe , inventée 
pai- les. Lé^iiOaceuts jjÇgypviens* , pour le- 
ver toiï^es Les diffiçultez qu'on pouvoit 
faire contre lei$ attributs ; moraux de la 
Divinisé i p et pour établir folidemonfc le 
' . * , dogme 

* De Abftih* tiô. iv.' jr, itf. 

f £^ qaibus hû^ânae vitss errorîbiM ^ a;rum- 
nis) fît» ut ii!itcr4u(n vetercs iUi , flv.& vatci^ , iive in. 
facrf*lN?'ï'ii8^q[<JE t^adcndis ^ivipo; mc^lis in- 
terpre|:e9 , c|ui Hi^oh aliqua vitîa fufcépta in 
vhï fn^evîort 9 piharunji luendarum caûfa^ hatos 
«ffc dixemnt', ab'qiiii* tiàiïïa vidcarïtur. Ùaro. 
T4 
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dogme de la Providence pgr l'idée d'iH 
ne.Vieà venir, v"- 

On croyoic que le^ Initiez feroîentplas 
heureux après la :mort que les autres 
mortels , & que^ tandis que les âmes des 
prcffancs , en-quictraatieiorps, font en- 
foncées. dans la bouôy^ demeurent dans 
robfcurité y les âmes des filiticz s'élancent 
vers rhabitation des Dieux. Maïs afin 
qu'on ne crût pas que<l-Initiatiôn feule, 
ou quelqu'autre mbyen que ce fût, fans la 
Vertu , pût rendre les Hommes heureux , 
on leur enfeienoit perpettfcllement , que le 
but des Myftères étOït, de rétablir l'aine 
dans fa pureté primitive ^ & dans cet étac 
de perfeftion d'oh elle étôit déchûQ. De 
forte que , lorfque cjôelqu^un afpiroit à être 
initié dans lesMyllèreS/îlfaloit qu'il fût 
vertueux & fans jeprociie ; & le My/- 
tagogue rexaminok févèrement, pour dé- 
couvrir s*fl ^Qit coupable de quelque 
*crime. ' • ' '• - '->^' 

Les Initiez étoient 1! eftimez , que ce 
fut bientôt* u*n déshonneur de n'être pas 
de ce nombre ; de forte que > non feule- 
ment les Hommes & les. Femmes , mais 
les Enfans mômes furent initiez. Les 
Payens vinrent jufqu'au point de regarder 
riiiitiation comme auflî néceflaire , que 
les Ghrétîens' regardoient le Bâtéme ; fiç 
tombèrent à cet égar^ dans la même fu-. 
pcrflition, dans laquelle plufieurs Chré- 
tiçns tpmbçtent par rapport au Bâtême; 

Je 
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je veux dire , qu'iU différoient leur Loi- 
dation jufqa'à Tarcicle de la mort. 

Tomes les ; eéréiflontes de l'Initiacion 

fe pratiquoienc fous le fceau-^ëu fecret , & 

cela pour deux raifonsTla preiiaière , pour 

exciter la curiofité des Hommes ; rien ne 

l'excitant davantage ^ que ce qu'on veue 

leur cacher: la féconde, parce qu'il étoit 

néceffaire d'enfeigner certaines3chofes aux 

Initiez, qu'il n'étoit pas à propos qu« les. 

autres connûlTent, Jbc ifçavant Varron , 

dans un fragment de fon Traité» fur les 

Religions , cité par. St. Augultin , remar- 

q^e y 99 qu'il y avoit diverfes véritez , 

f9 q!*'il n'étoit pas à propos , pour le bien 

99 de TEtat, qu'on crût généralement; & 

99 plufieujr$ propofition%, qu''il étoit utile 

99 que le peuple crût, quoiqu'elles fuffent 

i9 fixiffes: Et que c*e(l: pour cela que les 

9, Grecs cachoient leurs Myftères fous le 

99 fceau du fecret. * ^ 1 

Pour lever la contradiction apparente 
qu'il y a, à dire que les Myftères furent 
inventez pour exciter la curiofitàdes Hom- 
mes, & en même tems pour kur cacher 
certaines véritez ; il faut remarquer , qu'il 
^ y avoit dans jte^ cérémonies Eleufinietmes 
deux fortes dôîMyftères: les Grands & les 
Petits, Çeft par rapport ftî» petits Myf- 
tères qu'on doit dire^ qu'ils étoieflt inftir 
tuez pour engager le peuple à yi-^ntrer j 

f Auguflîn. de Civit* Deî. /. 4. c, 31 • 
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^les grands Myfières étaient deftines 
à tacher cdroaines vériteiziau commun 
des hommes. Leg premiers écotenc iine 
efpece de ptéparacton aar fecocKls ; &, 
l'épreuve duroie environ cinqanr. 

Ceci condûic notre Auteur à examiner 
en quoi confiftoient les grands Myftères« Il 
faut (ju'ils ayent été d'une nature a être pré- 
judiciables k l'Ecat, enxas qu'ils euuenc 
été enfeignez indifféremment à- cous les 
hommes; mais qu'en môme tèms ils ayent 
été utiles , étant enfeignez avec circon* 
fpeôion & avec prudence. 

Cela pofé , les grands Myftëres ne con- 
fiftoient point dans les dogmes d'une Pro- 
vidence & d'une Vie à venir, puifque ces 
dogmes étoient enfeignez indiiFérerament 
à tous les Mtiez dans les petits Myftë- 
res. Ils ne conliiloieht pas* non plus dans 
les fpéculatiops métaphyfîques des Phi- 
lofophes , fur la Nature de la Divinité fit 
de rAme humaine •: -ce, feroit . fuppofer 
que les Doârinés eâebées de$ écoles de Phi- 
lofophie , & les Myftères de la' Religion , 
étoient la mêttie chofe ; ce qui eft impof- 
fible, puifque leur but étoit différent; 
celui de la Philofopbie étant feulement 
la Viritiy & celui de la Religion YUtiliti. 

Voyons donc avec notre Auteur, en quoi 
conlîitoientles grands Myftëres ,* & com* 
mençons par un paflage de Clément d'A- 
lexandrie. Après celles-ci, dit -il, fçavoir 
les Luftrations ^ viennent les petits Myfli' 

res, 
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fe^^ & 'VmjHlêWJâ^âMens des Vùdtmf 
Ji»mi^y '& ton pfhm ?és Initiez à ce ^i 
Mt'JOi'dfi *. Le mftidèitiehc , coftiTné- on 
l'U yd M^eflTd? , o-eft le dogme dé la Pro- 
vidence 8: 'd'une Vîe à venir, avec les 
Conftiqûençès 'qui en découlent , Içavoit 
les eiïgagémeiîs bh Pon encre de pï^afiquer 
la- Vertu. • Mif^^Ilyavôît dans le Pagafnif^ 
me un obftadé iftfurmontable , qui' empê- 
Choit les Hommes' de mener une vîe pure 
& fàinte î c'étoîc le mauvafs exemple de 
leurs Dieux. Ego h'omuncio hocnonfaceretn? 
Et fHoi y petit mortel ^ je ne le ferctiî pas ? Voilà 
ce qu*on alleguoît pour fa juflific^tion,!orf- 
qu'bn vouloit s'abandonner à fes paffions 
déréglées. Or dans les Myftères on n'exh- 
geôît rien de diffidlé des Initiez, fans leur 
foutnir en même tcm^ raflîftance dont il* 
avoietft befoiri-pour remplir les obliga- 
tions qu'on leur impofoit. Il étoit donc 
ïîêcelTafre de lever Tobftacle dont on vient 
del5arlèr.'(5ïî le faifoit en coupant la raci- 
ne dû m^r : on découvroit à ceux des 
inîtiez qu*'on en jugeoit capables , tout le 
fondement dé Terreur oli étoit le corn- 
Inunf de« hommes: on leur apprenoit, que 
Jupiter, Mercure., Venus, Mars, & tou* 
tes les Divinicez libertines , n'ér oient que 
des H'ommes morts , qui duràrft Içtrr vie 
avoiènt été fujets aui ttéifïcj' paflSoiis & 
.aux ménies vices que lé réfl;tf des mortels ; 

"'"'^^ -^ •. fîrâis 
* Strofli. f. 
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mais que » comme ils avoient été à divers 
égards lés Bienfaiteurs du Genre humaio» 
la poftcricé les avoit déifiez par recon^ 
noiflanee , & avoit indifcretemeiH; cano* 
nifé leurs vices avec leurs vertus. Les 
Dieux fabuleux étant, ainfi rejettes ^ la^ 
Caufe fapréme de toutes chofes prenoic 
paturellement leur place; on enieigpoic 
aux Ipitiez à recdnnoître un Dieu Créa^- 
teur d^ l'univers , dont la Puiflance & la 
Providence s^étendent fur tout. Alors 
on donnoit à l'Initié le titre de'Exoxnfff, 
gui fignifie celui qui voit Us cbofes telks ^u'et- 
les font, fans voiiei au lieu qu'auparavdàt 
il s'appelloit Muç^ç, qui fignifie tout le 
contraire. 

Nous voyons par-là, comment ce qu'on 
çnfeignoit dans les petits Myftères, étoit 
le fondement de l'Inftruaion qu'on rece- 
voit dans les grands. L'OblîgatioQ oti Ton 
entro^t dans les premiers , de mener une 
vie fainte^ faifpit que dans les feèbnds ii 
étoit néçeffaire de réfuter les erreurs du 
JPolythéifme ; & le dogme de la Provi- 
dence qu'on enfeignoit dans ceux-là , fai* 
fqit qu'on écoit plus aifément dilpofé k 
recevoir le dogme d'une Caufe unique Ce 
fuprôme de toutes chofes , qa*on établif- 
foit dans ceux-ci.. 

Ce font-là les véritez , qui ^ fnivant Var^ 
ton , ce dévoient pas , pour le bien dç 
J'Etat, être généralement connues :^il s'i- 
^aginoit que le Polythéifme étoit fî fort 

enrs* 
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cnraciûé • qu'il étoit impoffible de le dé- 
truire > fans mettre toute la Société en 
confufion. Platon s'eft exprimé plus clai- 
rement : il a dit expreflément , ^u't7 ejl ^ 
dangereux de dùnner 4 ta multitude une jufie ' 
idée de Dieu ♦ ;'& ailleurs: qu'il ejt difficile 
ée découvrir le Peré & lé Créateur de l'Uni- 
vers , & que Ifirfqiiori Va connu , fi efi 
Impofpmû de h faire connottre à tout U 
fnmdè f. ' 

D'ailleurs , il y avoit une autre raifon 
qui pôf toit les InitiHuteurs des Myftères» 
qui étoient auffi Légiflateurs , à teniftcet- 
te^ vérité cachée. Ils avoient eu , comme on 
Ta remarqué ci-deflud, la plus grande part 
dans' i^tâbliffemenfi du Polyrfiéifmô : ils 
l'inventèrent pour le bien de l'Etat , dank 
ieddflèîn de tenir les peuples en c!»a|nte, 
& <ie leur infpirer une plus grande vené^ 
fati6ri\iipùr leurs Loix, Les Poètes cor*- 
i^ompiî^aai ce Poly théifmè , en inventant 
où'^^ubliant des Hifloires fcandaleufes des 
Dieux & des Héros , lefquelles les Légif- 
latqurs auroient voulu tenir cachées. Et 
<?étoicntffeulement cfes Hiftoires qui ren- 
doîpût le Polythéifiîie dangereux pour 
i'Etait^a àû moin^ fuivatit l'opinion des Lé- 

fiflïtôjbjcs , comme on le pejat voir dans 



MrV Watburton montre , que Texplicar 

tiou 
» jf/. Toftphua» cmitra'ApJ. 2. 
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(jriii^Sj cachées des gr^jte MyA^r^s, . 
poiot iwe fimple cpojcjawpt Les fl^L 
gAgi»€i >d'Pgypce eD^gripieç^c ^anj^ leurs 
cérémoDics lecwes Je^^dogme. 4ç W^i- 
cé de Pieu, comme le fçfiv^nt C^d.i^roif li^ ; 
Ta évidemment prpav,4 OrJ^ Vfecs âç 
les Afi^tiqucs efApruptereqt le^r^^Myfliè- 
ries dep Egyptiens ; d*Q\ l.'pn.j^ejtitvcoii- 
dure très - probablement , qu'ils ^^niei- 
gnoimc le même ^gine. ^.^^fyL^V.fiotre 
^teur/ne fc contente pas de ç^ppyDTçur 
ve; M. allègue divers témoignag^f^p^tifs. 
qui écabliuent la même tbëfe , & auj^quels f 
nous rmvoyçins leLefteur^;ifiQ4'»fef^çr. 
..Hotfp Auteur, va. piJu$ loin. qQppirQ : il 
croit . pouvoir nou^ docwer ^iiylï^p^^mé- 
;ïie'<iu^/e cbantoit pw. Iç Myftagftgflf.dans 
^ette occafipn ., & dont Eulepe:^^. Clér 
me0C d'Alexandrie ^ nous ont qopfervé 
on fragmient. Il commençoie 2m^:^^9 Je 

. « yeux 

• A* Intel. Syûcm. c< 4. $» i {|. » . 
. ft£tyfnoL Authpr, ii) T*)^^*. €l(Mxiea« j^lex» 
gtrgp. 1*. Samblici^s , de V>tâ Pjxh/^^i\^, Cîç. 
Tiiic.. pifp. i. I. c.^ |i/ il. proijLii , jy.W^ 
JheoIJ î.,^..^. 3. Cîc dp Nat. Dcor/ /. :^ r.^l. 
WutarcS.' ic bracul. 'defcau. Foyel? tfïim': Le 
Clerc, Biblioth.Unî.verf. T.tf. ^. 70. ,É?Tïr. Bfw 
nier, 'Expl. Hift. des F^ablei , 7bm; il. £n* 
tret: 8. 

ç Pr»p.EvMigel.irffcJif///. . -^ 

^ Clem. i^lex. Admonitio ad Gentei. 
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^9V^m é&cïzïfçr m %i$ic rp^x lakkz; 
9, nw? que l'on ferme la porte aux pror 
9^ ftines. Mais toi , Mufée ^ defcendu de 
9^ ^a l^ri]lani;e Selè^e » fois attentif à mon 
»> Ch9^t 3 car je proQpncerai des véritez 
fj importances. Ne permets donc pas que 
99 les préjugez de ton efprit .te privent du 
99 >bonheur que la coQnoiflance de ces vé- 
9f .ritez myftérieufes te procurera. Conr 
,, fidere la Nature Divine, contemple -la 
99 attetitiyf[ment , &, règle bien ton efpric 
99 & ton c<Beur. Avance dans h droit che-» 
99 min,& vjoi LE SEUL Goùvern«uçi 
>^<9>'tf. i,*Univers. Ijç, est unique^ 
,/Tl existe par h u irM.KM E : Ce s T 

99 A LVIS^VI. QUE TOjDTES CHOSES 
,^ POJVEJWT, LRqR EX/IfTENCE ; .IL 
«OPEîl.E..ftN TOUT ET PAR-TOUT;: 
5> JAMAIS AUCUN ^lORTEL NE L'À 

^i vu; :p|AjsjPOUR LUI, niEN n'est 

jj C A C H^' . A « ES YE ë X. : , I 

Mr, Warfeurton a)teg^€|\ç|afuiteIes^aV 
fqns > . qui le perfuâd«ït^qBC5 c'eft - là yéri- 
.tablement. iJcHynme^fOu- ]^^e partie- dç 
THymné qui fe çbaniSoifcrdajis les grajvd^ 
MyftèreS;!, Il fait voir aafli Ifi hautes idéç 
que les Anciens, ont jei^ërde Tj^titité de^ 
jllylfères^ tarant qu'on y énfeigi^c lef 
dogmes de la Providepce Piyine^, ^ de» 
Pemes & deçf Recompenfes d'une autre Vie. 
11 montre après cela , çoiRiiçent les lylyftè^ 
I.Q» ont dégénéré, & il explique les eau- 
(es des abus qui s'y iop^r introauits. « 

Ayant 
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k92 BlBLIO'rHSQ0E BRll^ANlilIQI^t^ 

• Ayant fuppbfé que let Myftères avoiènt 
été inventez , ;établis , & foutenus par les 
Légiflateurs / il le prouve dans lu fuite 
3ar piufieurs raifonfl: i. Il fàk voii* que 
es Myftères venoient originaifemeaÉ crE* 
gypte : mais puifqu^en Egypte c'ëtoît • le 
Magiftrat qui avoit flan de tout ce qui 
regardoit le Culter rftiîgicuK, en doit-oîi 
conclure que ce SoBsxfo les Légiflateurs 
qui inventèrent le^ Myftères ? 

2. Tous ceux qui les portèrent d'Egypte 
en Afie , en Grèce-, a dans la Bretagne 
^ttMent des Rois ou^des Légiflateurs. 
. 3. C'étoic le SoYiverain qui préfidoit 
aux Myftères.' Dans les Myftères Eleufi- 
tîiens il étoit reprëfenté^ par un Préfldent, 
•appelle B A E I A E T E, Roî , fa^s doute en 
îTiémoire du premier Fondateur. A ce Pré- 
fident on joignoit quatre Officiers , choifis 
par le Peuple , & appeliez Enï]MEAHTAI> 
Curateurs. Les Prêtres ^n'étdient que des 
Officiers fubakernes, & tfavélént aucune 
part dans la direftfoft des Myftères., Gat 
comme ils étoient ritîflîtaciob fàv^ori'te du 
'Légiflateur , îl prenoît tous les' ft>înfs pof- 
ïîbles pour les foùtenîr , ce qu'il ne pou- 
voit faire/ plus effiçaCement-qu'eay pré- 
fidant lui-même. Maïs d'un autre -cSté , en 
fe mêlant trop ouvertement des matières 
tîc Religion, il en auroit reiidû le def- 
féin. inutile; car le peuple tntck bien- 
' . . ' tôt 

♦ Foyez Kfcurflf Elcufînia. 
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tôt régardé lesk. Myftèresi^ ^ocamé: tàei >? 
chofes purement ucileo , pliitét( quo 
comité des vérit^z cai>icales'^ c'eft pourt 
quoi. ie NfagiArat caohoit avec fein^ It part 
qu'il .yr avoit> & fe;<enO]t pomt^ainfi we 
4eriûerô le rideau; Cn quoique leé'iMyit 

5 ères ayant été rétlkmentiuiie iâveotîoit 
Iç la.P'pliil^ue^ il '^pourtant vtau'qiic 
raéflîe.leô plas- i^av^ns d'eni^rc les^ Payoi» 
rignoîoiefîi ; &*4^1à vfcAt que' cê;|)©iû(r 
d'Antiq^ifié -la é té fî fort; exnbroui Hé>' Qa 
peut yàiiT» dans >^*re$:!PiQd' Ghapicre .de? 
ï;iMà/îfi*(t«,di0 Meupfi^ ,, combien bteâ; A» 
cienis étaienc ^otnbajraile^. à > marquôir; rqui 
ét€ttt le!vériiable3.FonàateuT dè^ces?Myrt 
tétt^'i .Leauï^ endontMkienc rhoraonenirâ 
Gerè%» Içsrautçe^/à Triptolèmc; qoelquos» 
\iQ9' à lii^iiaol^ , d^autrtisi à Mufée.^ & jïmit 
tre»:4 EKefthée.' Comment* liouR tirer de 
ce labyrJQi/he ? C'oft: en:TouteIl8lIltqîkfË^ 
reô^^ée^Roi'd'Atbènôsi ymftitrô.tesMyfi 
tères "^ ; »mais .(^'tlel\G^eiipIe!coaff>ndtt 
mabirprm)0>:^J«IiiftH*i(iettt -, ^vec lésf Prê- 
tre^-Eamolp^ fitiMt^éê:^^ qui furent rlé^ 
pvtmi^8^^^ Y offidbTbncv &cavïec#eç 
rè8 &*;I>ipt^èôie^iùq|i}r$toJent 1^s:DiyhiJ^ 
tefi( ài'b^MiiiQur dar^;^tes''oftles;€étébir(ràL 
On aûtoit pu é^HÎter cetceienriite; fi on 
eût fait^aetëstioa^à. k foarlqusr:', panlajr 
quelle EreAhéetrNfionint'î^ùierCDoncilere'i 
la poflerjifcé > qu'il: âtoh'.Ëinâhmeiiur^drcei 

TmiXl Paru II V 
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Myftèfes; je veux dire l^Eiabliffemeht d^ 
cet Officier dont nous- avons parlé ci- 
del5iBi-& qtii s'appèBcwt B^ffiXéûc , te Rot 
4. La même oï-igme ^ de^ My frères pa- 
roîc encore manifelfement par les qiialkez 
requifes dans ceux gui vouloiènc y être 
inictez. Car ,fEivancrin<l:itutidn primitivév 
ni 1^ Efclaves , ni fe^ Etrangers , ne pou- 
voienc y être re^; Or S les Myftè- 
Tes avoient été établis principalement pour 
enfeignèr les Vérît^z de la Religion, on 
ne voit pas pourquoi tous les hommes n'y 
auroèent pas été adinîs indifFéremmem j 

Îiourvû qu'ils euflfent eu d'ailleurs les qua- 
itez morales donc nous at^ons parlé. Mais 
fi les Myftères ont été établie par TEtac 
pour des vues politiques , on voit aifé- 
ment que tes Efclaves & les Etrangers , 
ne-s1ntére(fent point à TEtat , oh ils ne 
pofledoient rien en propre , ne dévoient 
point avoîf part à ce qui n'étoît înftimé 
que pour le bien de l'Etat. 

y. On proiive la même thèfe par:la con* 
ficterationdétt qui s^eiiftignolt îndîtférem- 
mèïit à tous les Initiez.) Ç'étoîc ïaHèctf- 
fité (Tune Fie pure 6? fiintepQur arrvaer à une 
Immortalité btenr^jeùr&B^.Ot on fçait qu'une 

{«reille-Dc^rine .ne pouvoit pas venir de 
a boucique^lies'Ppôtres.' Ils donnèrent le 
Paradis à meilleur "ïmirchô. Quelques O- 
blations^ queiquesSâcfîficès, quelques Cé- 
rémonies , c'étoit tout le prix au'ils exi- 
geoient. On peut donc être aflUre, qu'une 
V . ;...••■ In- 
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JftTtifcV Août ET Si^EiiB. 173^. 26 f 
JfeftîtutîdfïV oîi 1*611 ë^lHgnpit latïéceffité 
deiaV^rtù, devoit'lbn, origine aux Lé- 

f'fl^tetirs , pour les defTeins defquierliî la 
ercu -étoit àblbltimierit héceflaire. , 
' 6. Oh peut encore* le cfonclure très-prb-^ 
bablemeiQt, de l'utHiêé infinie que TEtat: 
rekirbic des Myftèffès»; utilité reconnue par 
cous les aindenjifiuteuw , & qui ftij:. evi- 
denimént dé la nfetiiftî'niênîe de Ja' cliofe. 
7. Enfin oïl a te féAioîgnage exprès. de 
Plut;arqu,€^ le mjewx-'inftruit de tous les 
abciens' Auteurs tlans les Antiquitez de 
là; Çrréce. Voici cdmtiient il s'expriroe 
dans fôn TraîÉé tfïfe,i& d'Ofiris. ,, Q^ae 
j, rUnivers nefoi.C-pas fornlé fortuitement j> 
i^ fatis uiîie Intellijgerice qui le gouverne 
^, dftnisi toutèà fqs refvôlutîons , c'eft une 
$9 opiuipn très^aëcfèftnë*, que les Légifla- 
f% ttuv & les Th^orôgién^'èHt enifeignéé 
3> aux Poètes & au)(t PhjJofaphes , mais 
95 dont Tauteùr èft iocanijiut- la troyance 
)> de Cette opinion -éft fbfttràent établie, 
*, dé itiauière à né fiduvoif être effiacée > 
j,*nôh Ifeulemènfc oans^Ha'Tr^dkioil'&'dâni 
>> TEf^Wt du vulgaire, mçkismêtoêthitts^les 
,> M.VsTE'Rgs, & dans lefe fàcreai.cjffideé 
5, de lâBelîgioA, tant j>armi les'Orècs.qufe 
» patnri lès Barbares, elle efttaêmèr^paû*^ 
ff due fôr touteia fufface de là Térrè; 

Jufques ici Mi*. Warbûrtori -n!ii-;^Qiht 

parié -de la manière dont on célébrmc les 

MyftèreSi ni desGéi'éinoiiies quizi»^ pràie 

Y z ' ^-^ li- 
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tîquoient:'. Il crpitv qu'^aen^, trouye^mCf 
defc'rîpuon exaftè-daus^ Je.fîxîènie/nyre, 
de rÉnèîde de Virgîlç.y'oâ; l'oiislma^ 
ordînàirçment , que 4e. Foete aécritJâ deCy 
çente d'Enée aux. JEnTcirs,.. Céft^éf.^uba 
engagé, notre .Âucéur à.donner u^ ^Hipler 
explicatioa de ce Livre* Coinme.cetcâ 
pièce nous, paroîc mériter /raccetidon.. 4a* 
Public, nous -en ferons.w^t Article à ^w^rt^. 
& nous la donnerons tQuce.enûexedaos 
notre Journal fuivaht,^- V 

Dans la. cinquième SedUon .Mr^W»*» 
burcon traite d'un autre >m0yèà',que^ lier 
Magiflrat a employa jpour .eacretoi^ dact^v 
refprit des pQupJes Vidèe^de rEiiftJBnce'jdc 
Dieu^delaProvi^ence^ <$(des^PeJAçs^^ 
Recbmpenfes. d'une aua'&^Vie.CnCa Q^sep 
ç'eft Uunipn.de la. Rei|gion^vé(^)£^^ , 

d*une Religion Nationale , , Qui.f&t[ fo^' \si 
protedion immédiatÇ[ du. ^agi{b]^Çrv)oS>ar 
opipoiltjon aux Religions. q«4n'ét<Me^%gué 
tolérées.. Nôu$. ne,ijoû$ arréceiic^ p^ i 
pet Article , parceque Mr. Waiburum^nè 
iajt.pôur ainfî dir« qvte.nQUfvdpiiiijaerûçî 
pn f^regéj ce qu'il a expliqué plus ja^ ioi^ 
dans t^ Traité de l'Alliance epcrér l'état; 
& r£glife. auquel jnén^e, il no^stri^^^èi. 
Enfin; dans la fixièmeSedioay^tceiÀu- 
teur traite du derniçf moyen, qi^f le, Ma- 
gistrat a employé, poui iouteniir ^M ^B^ 
^ipn^rg'efl; laXoJ[eraAçe>univerreUç-^^pu l^ 
: ' * ' . , per- 
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peiiiiifl%0^d^6xeîrcër'^lil:^tieineot Hdutes lest 
Rl^tgibns ^ 0U^Iqtft;s^^âifféreQCéd' qâ'^e^^ 
ffeifltee de h> Région natcipûalë. ' 

^^ilt»y ^v^t 'deux ^aâfoûs'prfticîpâïes qui 
engÉgèî^eïic les «Légiflatèurs à tenir cette 
tàgé Goiidukfe'&e'.' Ça première, c'eft qu'Us 
ëtofeiK-^perfuiadez que ta Religion ne fiiit 
î^dshirie' véritàBte/împreffion. cmx fur 
tfd'ùti force * tîi: faire^ |5rofeffion malgré 
•eur. 'Oepdiidant tout .lé 'bien que la Reli- 
gion 'peut faire à PEtât, ne naît que de 
Pîffipycifficto' réelle qti'elle fait fur le cœur ; 
<Poiï le^ Légiflatèurs oiit conclu , qu'il faut 
^ue la Religion loit Hbre & volontaire. 
*A^ Cettfe occafion notre Auteur fait voir , 
-l'^tréme -aveuglement de ces Politiques 
-moderiies , qui ont voulu' forcer les con- 
fciençes; par ob ils ont' entièrement ruiné 
tous les bons effets que la Religion pro- 
duit naturelléinent dans l'Etat. ' 

Ge premier motif de la Tolérance eft 
foftdé fur les Lumières naturelles ; mais 
les Légiflatèurs enavoient un fécond, qui 
tenoît plus de la Politique; Le Paganifmè 
étoitnoîifealement faux /mais en tierement 
abfurdei n'étant fondé que fur les vaines 
imaginations , & fur les paflîons des hom- 
mes , il'étôit donc nécdMfe' qu'il y eût 
une dîvçrfité de Cultes , a'nn que chacun 
pût-en trouver un à fafantiaifie. La nature 
même du Pagànifme.rendôîtles hommes 
inconflans , capricieux , & amateurs de 
Nouveautez en matière de Religfon ; ils 
V 3 fe 
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tnoiç9:t>e?trômem!?ptîi^rî}çpveUe5i' Rp X^A 
trouve en cfFeçy q^e^maJfeïé; le; Dim tMtéi 
laire & p'roteÛpur:diay.^î[S;, qvii.,^U>iF;en 
quelque lartç le Dieu en chef, fovivéïic un 
certain Dieu , ou ^^ cçrçaine efpeçe <ic 
Culte avoit la yocuè dàps unliéclCi ^,ua 
autre Tavoit darisïef'fiécie fuivant; •Chaque 
nouveau Dieu ,. oii chaque nouvelle .Céré* 
jnonîe ranimait la,{^qpQrfl;ition languiflanr 
te: à-pcu-près, ajoute Mr. Warburtpn, 
comme dans l*EgHie llçmaine chaque nou- 
veau Saint attire- à. (pi cous les vœu:^ Sç 
toute la Dévotion des peuples* Et c'étoit 
pour ranin^er ainfi la Pévotion , que les 
Egyptiens reçurent chez eux ^ tolérèrent 
les Cultes étrangers 9 fui vant Iç témoK* 
gnage de Diodore dç Sicile' *, 

Maïs, il faut remarquer , que.çhez Icf Pa- 
yens la Tolérance d'une certaine Religioii 
ne fuppofoit pas que ceux qui en faifoieat 
profeffion refujToient de fé, conformer à la 
Reh'gion. nationale^ fui v^int l'idée moderne 
de la Tolérance, . L4 chofe n'étoit pas 
même poffible.^vùlî^ nature & le génie dç 
rancîennè Idolâtrie ; g^Réraleiçent parlant, 
les Religions tolérée^ n'étoient point en 
oppoGtïon'awp la Religion nationale, elles 
lui étoie^^t plutôt, utiles., ou tout au plus 
.elles .é^^^ent jOarnurpér^ires : Mais elles 
p'étoîépt;' pôurwnb; p^ f^r le même pied. 
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& lié foaïflbie'nt pas des. mêmes privilège» 
que la Religion ognianilc. > 

Les ^hommts jugeant de TAntiquîté par 
dés idées modernes >. font tombez dans des 
erreurs «rès-groflTi ères. On a cru que la 
Tderanee chez lés Pavens écoic de la même 
nature que chez les Chrétiens ; c'eft-à-direi 
qu^elle confiftoicà foufFrir des Religions, 
îion feuleraient différentes de celle quiétoic 
établie par les Loix • mais même oppofées 
à cette Religion , &. incompatibles avec 
elle. De-là vient. qu'on a perpét;uellemeot 
loué la fagefle des Anciens, qui. donnoienc 
une pleine liberté en matière de Religion^ 
& qu'on a reproché au Chriftianifme fop 
Humeur insociable, parce qu'il nefouffrc 
pas -toutes fortes de Religions. 

Mr. Warburton :8^.attache à montrer 
rinmftice de ce jugement 11 remarque que 
le raganirme étoit uu affemblage de plu^ 
fleurs Religions diftinftes les unes des au- 
tres , & dont chacune étoit fondée fur unç 
Révélation prétendue;. Goiûrrie ces Revéla- 
tloîîs n'étoient.pas fondées le$ unes fur les 
autres ; auffî les unes n'étoient pas établies 
furiadeftriiaiondes autres. Ce grand nom* 
bre dcRevélations procedoît du grand nom^ 
bre des Dieux, que les Hommes avoient in- 
ventez* Cex7î^t?^//ï?t()f^xj»'<^ofenî^oj fûtndéès les 
unes fur les autres. Car , comme on attribuoît 
aux Dieux, confidere^ comme dfes.Divinitez 
tutélairc$;de8.difpofitioniS dîfFérentes,& de$ 
intérêts feparez^ chaque Dieu particulier 
V 4 éta- 
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écsIbSSoit B&Cutte pour luiièiily àuf^^oit 
que peu de chofes enrcomniun avec lesîiii- 
trâs. CuRffDétatians tCifoieptpoîfwmpku éta-- 
Vm Us Mnet fur la: dtfintEàon des lausres^ Car 
les Religions Payeones ne çonfiftoieDC pas 
Tàzm des Amtcles- de - Foi , ni nkns ^ une 
.Théologie* dogtaatique ;^ auquel c^s:^. lors- 
qu'il y a de Poppolidon entre lesiogmes , 
4es Religions le détruifencles unes les au^ 
très : . Mais les Religic^ns Payennes con- 
fiftoîent uniquement dans des chofes ^cte 

fraciade y commerces Cérémonies , xles 
acrinces, &c. ;OrJadiverficé., oumênoe 
roppoficion dahS' ces ehofes-là ne f^ifoit 
anoun maL Comme ils avoienc donné des 
difpofitions & des: intérêts diffèreas à 
leurs Dieux, y a -c» il lieu d'être iurpris, 
ipiils ayettt cru^ qu'il pouvoit y avoirl de 
l'of^pofition dans lôors çpmmandemens^ Ôt 
qu'ils n'ayenc pasifegarcîé cette oppofitiort 
comme une preuve de lafauffetédespré* 
tentions' des: ^ns ou^ des auttses ? 

G'étoient-là (ans- doute de terribles 'dé- 
fauts dans- la Théologie >Payenneî ^^i* 
c'étoit do Ces'déféuts même que naifibit 
néceflairdment uneT^temnceutd^effelle. Car 
comrtie ils adraettoient,le$ prétentions les 
nns'des aftftrés , cela m pouvoit que pro- 
duire une parfaite harmonie > & une CoA- 
»ïomGA«riptf MuT0ÊLtiE entre eux {toutes 
Jes/difptfties qu'ils pouyoient avoir, étant 
fedlômehc de fçavioiry fc^iirf des Ditux était 
ti pluf pùijjàfit. Excepté Iprfquç deux Ré- 
- pu- 
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ipublv|àes étàbiiesi ûum leitiêitie jpiÀft v^ 
nokpr à iie pas 8'açcDrder iîir le Di«U ta^ 
claire ou pro^âreur dU Fâi*s; comme éh 
.diC' que ^celai afriva nn^e.fois entre dtxA 
.Villesd'Egyptej ce qui ^caufâ une Guerte 
de Religion entre elles. 

Tnde^^fm^rvulgo^jquid nufnina^irin6ruW\ 
- Odirumqm l6cy\ cum s o l o s é rèù l't 
HÂfiçki)os 



>Ëffe Deo^y-quos iffe 



€oUt '^. 



Mais cet exemple eft unique dafts TAtf»' 
diquîtè^ quoique Wlluftre Comte de^ ShaP- 
tésbury ait préecndu en tirer» une confe- 
quence générale.* Mr, WaTburton le réfuté 
èn^pUflant; & après avoir nïontré que cecte 
tbkTanc© gënérale, cette communication 
mutuelle, avbit lieu^ dans tout le raondé 
Payèn,' il êfxamine pourquoi elle n'a paà 
eu lieu^thez'îes Jiiifs, ni chez les Chré-^ 
tiens, 

LaReligion des Juîfe enfeîgnoît à. croire 
tttt feulDieii , le Créateur & le Gouvémeuf 
de toutes chdfes , <pàt oppofition à tbuté^ 
les fauffes'Oivinicez^ de§ Pa^jens: Ce qui 
devtrii^nécèfiSiiremenÉ introduire uneThéo- 
logiev.dognittcîque. • «De forte que- fi les 
Scâaî^urs de cette * Reîîgioii h crby oient 
Véritable , ils dévoient croire ^\îfe toutes 
les autres étbientfauflès. Mais coirfme* elle 

" n'étbie 
* TuTcni!. Sat. XV. 
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99ft Biiftt/ioTifiËi^er BRtTA'NBrrQTjfe, 
.n'écoic établieqoe poar les Jûift feulemenr^ 
. Ja ftttflTeté des autres me leijegsrdoit p:^ di- 
.reâement, ficen'ejQrenia^t qu^ffe devoienc 
avoir foin de fe garaQtii>iite^ ^rst erreurs, 
enn'ayznt aucune comm^iiMoiMOQ avec lea 
Payens. 

Cependant le penchant pour la commu* 
nkacion étoit fi foirtiTqpe les menaces de 
Ja Loi des. Juifs n'otieipu les garantir d'er- 
reur à cet égard. Car leurs fréquentes re- 
chutes dans ridolâtrie, jiifqu'après le re- 
tour de la Captivité de Babylone, n'étoient 
autre chofe. que l'affociation des Cultes 
étrangers avec le Culte du Dieu d'Ifraa. 
C'eft une erreur vulgaire que de s'imaginer 
qu'ils abandonnèrent la Religion deMotfe^ 
comme fi elle eût été hu& : ils ont été 
toujours perfuade» de fa vérité : maïs 
trompez^p^rce préjugé de la Communica-' 
tion , ils Î0' font imaginez , que le Dieu 
d'Ifraël étoic' feulement le Dieu' tutélaire 
de leur Païs^ C'eft-ceque Mr, Warburtou 
promet dç> prouver dan^ fon quatrième Li- 
vre. Il fc fert feulement à prient de cette 
pbfervation ^ pour montrer la fauffeté de 
robjeéticm qûig les Incrédules fondent fur 
Terreur vulgaire dont nous vetioiis de par- 
ler. Si tip^ Fériti 4e la Migion des Juifs, 
iiiG^nt^îh'j'^t.'été au§i évidemmenî prouvée 
que ï Ecriture muiroit- iîous le perfiiaâfir i, il 
aurait éti bnpoffikle qu'ails Feuffent rêjettieji*tit^ 
(f fi /cuvent'. Cette objeûion tombe en 
ruine, s'il cft faux, comme le croit notre 

Auteur^ 
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Auteiic^vqiiè làsjat&ja^iuIjanaaais.iiliAaf 

' Le Cfanftiànifmè en&Sgne. auffi le dogme 

de rExiftenoe d!im feii!L£)Jeu, Autear UMir 

veraîn de toutes chofes: fie comme cettç 

Religion ^ été.revé]^ auffi-bien que celle 

des Juifi» , il faut qu^Ue foie fondée fur 

celle-ci, ou que du mains , elle en fuppofe 

la i véticé. Et c^omme la : Reiigîon Chrév- 

tienne eft deftinée pour tout le Genre ha- 

ttvàin j il faut qu'elle reoierme un Syftéme 

deThi^ologie dogmatique plus complet que 

ji'étoit celui de la Religion Mofaïque D'oU 

il fuit, que lesXliTétiens doivent. non feu« 

lemenc croire que tout. le Pagariifme: efï: 

faux , & que le Judàîfme eft. oboli y & 

refufer .par; çonfequent toute <îoramuni- 

catioii avec: ceS' IleligioQft » m^ifi ^aufli crat 

vailler à établie, U: leur par toutrle'^monde^ 

fur les raines de toutes lesautres^ Et 

comme leur Tbôotegiç dogmatique leur 

enfeigneque l^tt^ut de ia Râdidion c'e/l I4 

Vérité^ au lieu qpe chei le$ Payens , qui 

n'a^voient qa^>de9 G^émonies» on croyoit 

que le but de la Religion c'eft VUtilUi\ï\ 

lî'eft pas étontïant^ que cela îtïêmc ait çon- 

fideraDlemei)c.aftg^?.nté leur averfion pout 

lafuuOejtéj jufques-là tout étoît bien ^ mais 

éfeçtç ^«Çffipn , noM^rie pa-r }a pieté, donn^ 

naiifance à un Zèl^:atYeugle:& furieux, 

qui, loîfqueles. raifon^^nefaifoientpas fur 

Jes^ Efprits ..t0ute J'impueffion Hju'elks de» 

^f^ent^':.pftafîa ,1^ Cli^ti«s, à employer 

. : : in- 
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iii|afteffleBC.lsL:co&tiàmte?dt i^jmcHaMk 
De-là tous lés maux de la pêHecatieavie 
tenvërfem^r des lôix de miamikité, & 
tmé pailioQ aveugle d'étendue jleiiriRdi» 
gion par toute forte de^voyes. * 

Voilà ,' fbivanc notre Aoceimv inie<cacaâe 
irepréfentatibni des ohofes dais Aei monde 
Payen^ & partm leaj&o^oniçivoiyonev'ccuif 
tmue^t*il , quel^acèuieil lesidolâcrèsonfr fait 
i la véritable JRelrgion. 
'Les Payene« étudient trot» v^coûtumés à 
ide'nonureiles'Re^nélattoBSy pour.ae'|ias ad* 
mettre les prétentôoos des Juifs à recégard* 
Attflt trouYe«t-bn , oue tous les^>voifîos/de 
CQ peuple recoûimlbiefit oue fa ftelmOQ 
éFoit véritable: & ils ne fatu>ient4>as Cra- 
pule de la joindre^àla lêury lorfque Toc^ 
caiion s'en préfentbit. Mai^^ les Juifs pré- 
tendant > après le; recour de la Captivité , 
qne leur- Religion ét4»it non feulement vé^ 
ritable, mais Ta feule véritable, leurs voi« 
fins y & enfuîte 'les Grecs 2t les Romains » 
commencèrent à les traiter avec mépris & 
avec indignation , à caufe itMU Hummr 
infaciable. 

Tel eft raccudl que les Payens ont feit 
aux Juifs :^ mais comme ceux-ci ne préten- 
dotent point' forcer les autres à recevoir 
vmè Religion qui n'éroit ^ue pour eux, ils 
ééhaperent à la Perfecution. 

Lorfque le Chriftianirme parut , quoi* 
quMl fût fondéuftfr la Religion Judaïque , 
les Fayens Jk^^^Teçàreat d'abord arec 

plai- 
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JpiLXé A^WT ï^v&MviP»|ïfa 1788. ^fig 
l^laffîr. Ctr il» n'^voient» pas la momëve 
^c d*«uf€^ilU^véiatîoii; ibaoée fur nnerati^ 
tre j[.<M !^ .eiïtilà|ieitdte & ils finrem 
iotig^^DlBi4lAfdMVoir comprendre ce;rap^ 
port;; âc les ^£$iî^os né te hâtèrent pd^ 
de les édaîxer fui' çc fii^eti, de. peur^que 
leois: préjugez: contre le JudaiTme n'arrâ? 
tafletic;te8! progrès 4«hJ'£vangile , fi on 
vezioît')àf içavoir- (|ii^:.écoic fondé fui* la 
Rev^MîOB des Juifs» ; La Religion Ghré^ 
cleaoe fîHi donc . dlahohi reçue fayora^ 
blenieatt' Mais lorfqi&'on connue qu'elle 
pbrtmt iks précentibn» plus loin ^ que, 
conune .Iar|«dalqii6, elle ibucenoit qu'eikr 
écme Uiedle véritable^ coût le mépris & 
Findignatiob ! qu'on avoic eue pour les 
Joifii^à iombar fm. les Chrétiens. Ce foe 
bien pis , loriqiiHjn vie qu'ils exigeoteot 
qu*OA rcutoûçâc à la Religion de fes aticê* 
t<e»^p0urtembrafleri.la leurr c'eft-là œ 
q«fiichoqvHt ië plus les Payens , & cd 
qui.atcîta fur; les. Chrétiens toutes les fth» 
teu^Siite larPérf4cQcioa> Tdfut, fuivant 
notre Auteur » le véritable commencemenii 
d«-te:Plirfécutio&.pottr. caufe de Religion. 
• Qnvvoîtiiûr^i, comment il eft arrivé 
queJéi meilieass&npeSreurs ^ unTrajan^ un* 
MarcMifflitonm;» ont* pftiétte de grandsper^ 
£^ciiteumijC3eift parce, que leChriftianifine 
renveffoicle.Prindpe^nindamental diii^sp» 
^nidàné^ jfivvetix dire^y^famùirle cammuim 

irâCfSfi de Culte. Ce qui nous donne le vr^i 
^Qs de cepa(rage4ei.f]jQip^^ieJeu&ei^e- 

iue 
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que inm dtitôAtem^.quaiecunqae èflec ôuoâ 
fàtetetur, certè feMtaciam Ûf -tinffleïibikm. 
ôbftinationem zlebêrBpunire'^. C'eftà-^ec 
,> Quelle que fûc lâ Relijgion dont îte 
,o faifoient proFeASon^ ]t crue içu'îl falloic 
i, punir leur ^eîitêeeàient. & téur obftina- 
„ tion mflëxîbîé. '* En quoi conûftoit cet^ 
te obftination injtixible ? Ce tfécoj t pas â pro- 
fcffer une hoo^relle Religion ; .car; c^étôît- 
là une chpfe allez commune': mais à re^ 
foffer toute' communion 'avec le Pa^anif- 
me; à' ne pas vouloir jetcer un brin d'en- 
cens fur le$ Autels: Car il n$ fffàt pas s*i- 
maginer , comnie on .fait ordinairement, 
que le Magif^at e^igeoic cela d^éux pour 
les faire [renoncer à leur'ReligicfiQ; on ne 
Texigeoit que comme une pitSK^^de la 
Sociabilité de leur Religion. »Iq': 

Mr. Warburton fait voir après cela , 
que quoictu'on toleroit les Cultes particu-^ 
liers, ilfaloit pourtant qu'ils enflent Tapr* 
probation du Magi^rat. C*eft-ce qu'on 
prouve par lés Loix des Âthénieas^, de 
par celles des Romains. 
. On examine enfuite comrHentl'ftitolç* 
rance s*efl: introduite* Ce fqt lorfque le 
Gouvemetnent civil commenta à fe cor-» 
romprJe, & que la Société fe fournit mal 
à propos à là volonté d'un feul ; lorl^ 
que le Magifhat eut des incérécs fôpareas 
de ceux du public^ & qu'on ^ma la.. 

"^ - pàfx^ 

* PHn. £pr kcti). libs. x« ... 
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JUXLL. A&UT ET SerTCMS. I738. JO? 

paix > non pour les avantages cpx'elle pro* 
QUToit à l'Êcac , mais pour la foûmiffioa 
où elle tenoit lespeopIeS': alors la PoIh 
tîque n'eût rien en vûë que delbutenirle 
I^ouvoir d*un Tyran : Le Princd connoift 
lbit,jque quelque avantageufô que la To* 
lerance fût à TEtat > étant réglée* d'une 
certaine manière, cependant lesmeUleurs 
reglemèns pouvoient être éludez ^- ou ne* 
gUgezy^ de-là vint, que pouï éviter tout 
danger auquel des aiTembléeffjparticulîefef 
& lecretes pouvoient Texpoler lui - raè* 
me, il abolit entiereiflent la Tolérance, 
& ordonna une parfaite conformité eu 
matière de Religion. -i 

Ce fut fuivant cette Politique que Mé- 
cenas * perfuàda à Augufte de n^accorder 
aucune Tolérance ; il lui repréfenta , que 
rindulgence qu'il auroit à cet ^ard , in* 
diiporeroit les Hommes contre le Gou- 
vernement , fit contre te Confkitution ci- 
vile & religicufe de leur Patrie; ce qui fe* 
rpit naître des cabales & des confédé* 
rations contre TEtat : il conclut fon dif- 
cours contre la Tolérance par ces paro- 
les remarquables , 'A n E P "H K I S T A 
MONAPXIA ETM<l>EPEî. Elk efi 
abfolumem incûtnpaiible mec k pmvw orU- 
trajife. 99 U paro{t par cette fameufe Dé- 
„ claration 3 ajouU notre JuteùV:, que cet- 

t- „ te 

'*' Dîon Caflluf » Hiû« Xib. Lth Sueton. vît. 
Aug« c 9j. • , ' ^ • 
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„.dà la Politique m^mikL?\^^x^'^^^i^ . 

La CoDcluuoo que mr. - warburton o-' 
re de tout ce qu'il a établi dans ce.fecond 
Uivtâiib cèf(baqanc^:t/inà»^ tMngo^es En- 

ri rj^fiteqdMtapzômidlËtos^tâBaLUjTi^^ 
qfetowga ita ii i>aB Uii u6 iJooHt^ 

>»joi-) ub 3ud 9l îL'oq alitq fb. aon^oiJ bJ 



:6 it Vïpmsmav 
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3IO.Î e ômoJuA e3XJ03 3b Ifi^ànôa 

■ A'annmcer;, muPitp^^fWâè'Vè kémf. 
- plus volontiers ^qu il c()r^knt s^e,mfipipr^f 
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Jtyi.Lt»AouT etSeptehb, 1738.309 
nomelle de réfuter des Libertins, S qw 
o c^efi r ouvrage du fameux ï)r. Barclay^ 
Auteur de ÎAlcipbron. 

A Juger des précefltions & des dlfcoura 
jfT^ des habitans de <^es Royaumes , on 
dïroit d'abord qu*iia^ font tous Politiques ; 
& cependant, peut -être jamais y a-c-îl ea 
Siècle ou Pais> o\x l'on ait plus parlé de 
Politique, & oh on l'ait moins entenduë.^ 
La Licence eft prîfe pour- le but du Gou- 
vernement , & l'humeur du Peuple pour 
fon- origine. Point de refpeû pour les 
Lois, point d^attachemenc pour le Coa« 
'trerhemenc , peu d'attention pour les cho- 
fes d'inroqtf^ance , beaucoup d'akercation 
fur des ftaga telles; de fi vams projets par 
rappoi^tàta Religion & au Gouvernement ^ 

3u'il femble que le Peuple foît encbre m 
roit de choifir run|î& l'autre; un mépr^is 
généfti de toute Autorité ^ foit Divine o« 
humaine; uiie indifférence ii marquée pou£ 
les Opinions reçues ^ qui empêche qu'on 
«xaraine fi elles tendent h introduire l'or- 
dre ou le défordre, à avancer l'empire de 
Dieuiou icelui du Démon : Voilà les traita 

3ui caraiaérjfent notre Siècle , & c'efk l'în- 
ifFérence pour la Religion qui a ouvert la 
porte à tous ces défordres. ^ > i. 

Lorfque leé Juifs accuferent St.> Paul 
pour des fijjets de Religion & des point» 
de leur Loi devant Gallion , Proconful 
Tom, XL Part. IL X B»- 
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peu^in^mle'^ii^iil eÛ à.cnaJAdre, .que à^pii 
^ Paie Bhnétièa il o& feucfroûve oes MaP 
gilirad, cqfli ipcxnfeû t aveci îa- iraêmè' înSifr 
fé!^ca-iai[ilQ/u]£C de) 1^ Relise PakLiUp 
i29.foQtivaiDr^lem99€^,:qit'ilfi:fe ^trohipmg 
4aQS. leur3L.jrugçniens>4^/&oqurii9 neé^aàm 
l^fs^id£ar0iiisw .Car.qu4Mqile;la.^rat'piriÙ8 

Uobiatido Magiitrai: ;jaQpiWiBaat^Qeto^W 
dut pft3i'incéjié€^qu!il3>^iiev|ioiic«t.o):^^ 
la ReligioQx^rqQi mât2c/iii|iMs^ACti€tti$edcè 

coixfeqiicaicjè .4e leuKS £rinçh>e8i!i^ï)cKlil<fll 
s^eofaiCs que, pcHir &i«e>j^0l>é9:^r UisBttMg 

iw e«t^f ie^e 4c fur la/^OmâittitiafiPd'iifii^ 
£cap.^ tandis iqu^ la4fPto{W.oii[fe^'4M^Emy 
gcoivern^r pat: leitit man&ii^iteoéfieiiMM é^ 
pear^i^r qui. l^empart«i:A^ia<i«Q;l€ri;Oltti^tf^ 
tmic&s Jc»Xpi9c. iC'i2ftid^jid. ane^^NM» 

pre » iisi ùmi, to&l0Vid$>"i4f^ïS^fifiuK'ifii^^i^ 
cieté, & capabJea de prodtAfb^ iwqblfil^ 

grande fmauK/ s- ...irri^^-r ancv.ot-l zol/i 

' j «^AO, XVIII. j;. 
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ÙM^^^Ô^ihiÊ: ^:Biài^^ ps^Mm^àikxki 

&1U)fiiaij|ui#oôritii]aQctes mayisus àeTex* 
éaaûs». • ' Eçfi Regtea^Qs Çivite^& Reli-p 
glwK^oUt . été faiui^ pow appûvKnfer câb 

GreîAi4ir^;ipi¥ir iîdlKraaragev.au bien. pas 
Pâ{idMm:e9î£lftisi^iBOC> pioiii^' te formera 
Ib Ji6fÂ^or(SlQftvQUffi à quoi ont uavaillé 
é^èSi^Km^tksi^^nu, les peribnoe&^&gëè Oc 
¥WKfi^&^ i4&(t9aA; todjours j ugé. , qu'une 
lK>àP«âl^U9i<i£oaiift(»t; la meilioupe voye 

e^dtbi^âh^ 4^ luDQnme& foatvon efFec 
* 4ô[ieîiTO.pEfeQl[Wffe; c'cft»-à-di*e de leurs 
Necionfrr àt leur Créance ^ àsi^^emt Pcr- 
û^oie^isiitt s^te^ que tes principes ;}etcez 
^'iimi^ishSimJà^ des 

4M9MKt»<^uîiptf»l^i'Otuleiu'&uit^ quand 
«!^r«iiftd)itaii0n^^r»ni^e*tBÙr, Que4:er- 
^llieir.^sbtiecvoen£ipea-ii&irûinpt& dej cea 
^i$mi^j)^^rà laib&i)&e'-heure>)Jcependânt, 
tw^^W ii'AQieî ffoUvie^ima . le tixtp^ , ■> tes 
^iDJând id^.;h0}Mqîa^ doiv;eflC> influer fui? 
Ii^«!»{i^iitf»ppm?«f;«ro pla^vou moins , 
f^i^H ^'^tàf^^Sop^hfc^tçvKmt >(fm' foible- 
nmo(hMI9«cS^tes3Î!élie9.portierDiiÉ au biea 
o^^ièim&Ui'&Ipjnq^'eUesifbnc , ou bonnes ^ 
Qufin%^yaift»ibo ic S. 

Nos Notions refrènent nos-défirs & 
reglÂlcno^ pdffions ; & quoiqu'elles, ne 

X 2 BOUS 
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^wa £9UYPfpênt pwdaû?, tous les xmr 
pitnsûû notre vie , cependant elles ne Im- 
fenc pas de faire impreUjon fur nous. Qu'çft- 
ce qui xetient les défirs îmiiétaeux ^s 
Hommes ? Qu'ert-ce qiii les arrête ïptf^ 
qu'ils font emporcez par Je,s paifioàSpïék 
plus vjoleates? En un tnoç^ Qu'eft^c^ qijii 
lend c<^ Monde habitable,,, ce n'efjt.M 
idées domin^utes de Tordre^ de la vêrpi 
&L de nos dôVQirs, On s'iinaglnera peu£^|ïie 
que l'œil du Magitlrat fii^t pour tcteBn- 
le ge/îre humain dans Je tefpeét. "Mdfti, 
fi cous ks hommes vouIaiencTatisfaîyè 
tous leurs dçfirs quand il$! en trouV^âTt 
Toccaflon, ou guand ils le peuvent fâifé 
en fecrec , il feroi; impQ^Iîtlé de vifi{è 
dans ce monde. ;^ ;, :^ 'Holt 

Et quoique un trop ^rknd no^iJj^Ji"^iiÈ 
ceux à qui on confie le pouvoir Cjvlf^; a 
rcxemple de Gaîîion, ft mettent pe^ 
peine de Ces chofes, & qii'nn plus g#i£ 
nombre encore de perfonnes qui fe du} 

de jugemçnc & de fçayoirs regartftn ^ 

ï^ouons qu*on reçoit a\^j^t que d'çn^ï*^9|t 
bien compris les îbndemens fie les râïfëf^ê^ 
qu'ils les régardent, dis-jeVc6mmç de iiM 
préjugea ;, cela n*empèthq pas qu'elfèrl" 
noient vh^es & utiiëè. Pour mettrPtc 
^fujct dons ,toiit fon jo^Jr; je mo prdttôfe 
;de inont;i*çV; qu'un SS^^^ Printipes 

.H 

•fcn r y 
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jDiLL. AôDf i^t S'tfp^iEiïtË; ^^38. :i\i 




t été reçopfli^à' pour k^ 
àojçaes; &jë fertiquelc 
' ^é^c €(prit: d'îtrrèligio'ii qm 
rftfer , & ar^îi; fin oîi t^tL. 

Ofèiè éft\iioa reuleaiiHi 



fxnarqàèji 
ftietieéà 

'J^Orpè ^ft\iioa réuletri^tjycéffaîrè 
mr^f ^fe^êttÇji,mais, pour féttt mèmfe 

_„ . rpp'etîV W de fa JPaiTii^VTTriJiis dirW- 
geaienc: Se le Jugement eft gouvcrné'par 
%çk Noddris y ou les Opinioas. I^ cil dotrc 
Mp^niiîre , qije Ecat fciciv i'erfé 

H^y ait Uîî,Syfl;ânq de Prîncîpï^sfa!ut:fÎTe$, 
m^àlfortîment pour aitiG dire d*Opinîdns 
àominantesJoitacqinTes parlaR^ifon paçriî- 
rgiîçf^ & ifi Rtfltxipn, foie écablie paV les 
|?ai|ç' dîi Phi's. ' It cfl vrai, que loi-lqtier les 
^m^ftc pcaycnt pas , ou ne veuleat pasi 
Ip^v^r de leur Raifon , penfer & eKammér 
jj^^^x-mémcs ; daQS ce cas^ les Notiôtis. 
^çïï^jqffinees dan<? Icurefprît, font plutôc 
^^(j^es^ par leur Mémoire que. par leùi* J)J- 

f^p^T^at. Oiï a teau drre que ce fonc ge 
?lûfiP% ^-^llW^' *' *'^^^ qu'eUes foi'ehc 
ay,â|^. ^ utup ^^ï. quoique les' preuves qe 
u^|UfiJî!c^ J^Ç^^^ I^^^ vérité (j^,(Qiaxt .]f)4s 
^gGiprifes lie 'tout le moudc^.^ "^^^ . ,n • 
^X|îS,fFréJLige2^^ ^p^^ des opîtijbtis /^Uo 
ï^^ïc rci^oïc r^Vqnconnoj'tre les n^ifp^s 
ife^t^s f u d c m élis i, ç£ au ît q itel les il ac quj.^fce 
^:çi^Jc:plmca^J^^^^^^ les premières Notî^As 
"-q|fi s*cmpàrenÊ ûé''ï'entciideï5iènt hamaîf^é 
X 3 par 
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3H Bt** W*«e<J*«.lM«vMf»ItlTll, 

Ctr fapfi^it «dx éertM âè jii :^0ciété ,. dé 
'Moral^HR dé la Prtijatfr'jJéuveBt jxÉte* 
ftdittéttë'Jj^Hées dfes fçljôgez. • L-BC- 
|*îe MiFarf ^ètine^otfnne wt' %aàh)ic denië^; 
ffer vtiidëi 'Si vous ri'f-rtiétéëifcf pas ce^-^m 
êff ïkm > if îâbevra fur^eae ^fe ^ài ëk 

■ 'Faites? tôft ce qtd roiii tmriiiV^^^è 
poàrr« etti|Jêcher tiae'Vpfe'ëEdiicatft)»-^ 
Vaas hSlfeiqtielque Wi«e j;tei#*<lè cê«à» 



nés -dtdfw^:, fic-fl ceîaièiF/Se^ut^Ja'ife^ 
iWedx qùfe (le'^foit OTepèÔbëJ^'ftes'dBgtel 
lôoabley «"tleilès'i la Sèbftréé ?>La'?breè 




*eht : de^oiite^ ricioès y ' ■&-Bfrttaélrîfe!APlà 
tt>hdaire d'tlii homnre ',' f)ufîi#trsrfônl<h^ 
raabfemèftfe -les fôui^è^. ;*ép ^i«)^-lAq|iêisri 
Cetfeft pai fësRididTès VâPlès HbâH^ffsfi,' 
«lïi portent fes îionita63'| agii*< ^Sé^'Ç&t 
lé* Idée* '<t^^i!$--eh bôé:-^4l-yéttfÔi{aê4à!j 
rtifeJfî ùh^M^fEriityàH«rerèî6'*M ou 
de pôWêr^i '' j2?»'i#brr^, ^il/iï>itf*u''fe* 
b(rmms¥mB'à]mt, jé^làiM aWr 



b(rmhesMMMt,iépr}^nMP0^4 ftWf 
àftfwï; iî'iq&ôûti^rbaî ètffcéBft ,fôft<e(K. 
Car tdé '^àè font lei'Pïihfcllêé'ib'es Ifd^- 
ines, tfellèé fi^dht mdn te«â4'»ftiônv:->^» 



Car Cé« Pilifcipéi t^ûï pft^ïfaiti 
twé ;d6iê ' ftîrb à »autrài ^c qa' 
«jii'on Jrii^fît'î- qu'il • doit Ii^ôèe? Tel^f» 
bëHeùH f 'tjulï 'ddlt orblrê'âiiel^ 
rerve toutes fei Avions, i& -qà^l'lÈaf yê!P 
'. tine 
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^ilîdoit pjç^fer,, 'que iquiçoirquiç. feTCw 

îg^ii$<fîfi.iMHii^pic^Be^nt-|ls pi^ autant 
fjl»2i Sotiobsifi^^^ tout iagp^ouvernâiHr 
ou Legiflaceur rouHaiteroic aTant:;,toiaies 
S^K^ ^qc^'^^^ frflwt forte^aç^it-enraci- 
9^eff<iiaM V#g^^de. cfaaque iQd|vi4u.OQi3v 

^ritg^oQ. cî^ riçaiiroifiÇBt ^n-^ 6iCcçtnye,n iv , 

|§;iqp^ çé« .ï^u^sTo\ït intrpdjaiiîoîï daBS 
{|jp$]^4^« ÇOiii^i^^ ils voudj-içicht i^oaas le 
W%ç^roiih^ recjûnnoinanc ainfi kur luv* 
«f^rj au ripiâpîc^ccjps qu'iJs' révoquent leur 
^èr4^)<pii. doute, vjpar confequent xc qu'oa 
IÇ^^W^Çyaçp^jJÇJi^ç.|)a^ le raHbnj>einciic , doit 
&l^mpro4ÎHC par |tfécépte,.& A^Qrifôpa? 
&fi<^fQim« ^^^îq'feft-Mire, ûuô le. Rros.de$ 

m^'iW^^^^^é^ ^ .qitoiqurfls .en .igiiok 
«Pt4Wî<flrç^^m' &.4es. fondemi^DS^ au? 

cgjî^j^lfft , S ^AGXOTU: d'tttUci x^îafnbres de, 
^^5^-?^^.^dl^rfl^ dépouillez; 4^3 l>«£niîTci^ 
^6 cç^igr^PW^g^^» '<^ C J^;pus jU)uJ€z y,4c{ 
^^^^fbSI^4^ÀS^a^^ Tapport^ l^rModcftic, 

îiflufoiEu,.fi5p^ ^:n^t6tautanr*4^Mx;^^; 
r. . • 1t4 Jfî 
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^m&^^miâ^É'^i la^^^ltfez appiièfTtiteT^desr 
^^u9tt/? »£ft^5TOe StrjPtlS IfctaMOKuriîuêîtosn 
R84YffP8iî4^*^ '^^*^^^^^^' Mjai5)X«8jçlf»*^ 

R^^r^ d'aflaIii'efijteqr6<>pmiQBr^^foiite^ 

i^|t la ^,èmé , ^ çoinnteâÉ)iieii 6ipi*icBnB 
&'ciîibliflenc. Kn4*iîriiiof ^imosrkrmpréoèx> 
dc$ Qpinjpas di^oajïieaia èîBihâinAeèpi&^ 
Ipi C^VQ^l^nKff ^3i(iiii[p@ti02ndiD[bnr:)iGc 

9l|r(^aqc$i$x)â^C^Qre hinraijn^^ aftàmpor- 
li%t^^i>^lîftritjtwclq Tfiaiûsccftû^ofëalia^ 

Philolophes , ou de geo^jQpriiâDfBioi&ent; 
Ifft ^hnffij^ ^01 -l^s'iptiniipiàs* cNAis 
"Wl^C^nsujjHP^ftnièftrrîoursb qoexdg;i^ftmfc 
ieH^l^ufSdcâ ^n . Maurdwnëb pàêâi^rpglôfe 

fQfk)yfm^^ l&iè uii,Ghaq3nMiier^okii^^ 

vjI <lcnc 
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leajcB^oftsc MqialeB% ^^iQQeSnA{)«dt^^ 

fcBd d|>iniooBriuihq»iméé$^^iâéllsf npeiiéfiQe-^ ' 

mnt'VJfloR^iil fa)i'ipâ ':)0ii;B^te« dttëuHé' 

effiEts3es6iellatt^(V^^^rahitttm (àU^MbiK^? ' 
nHn^ecxeiqM fe2p^!ë;ol)ïh'élft3j^a}<i«ïPàf4 

MtofaseeoYelqiid lerptQnfHerirAMi^ftâx^,^^ 

l«otaàlbiiâQpi8QtniqCétal''4}uioâiéfl^l^fl¥6W' 

aoiBifaif» foii(M[idafi»)Toïi Ojdhtôti ^^(^^ 

f<AiOÀo Ainfiril sné |îeiKriâPidli]tatlbliepo«<^> 
parcs'r(jiiQbii)0iÔ0iiiM)i»'^i^ ^û^ff^^QUêvA^ 
fmt aqNk'iËitetufeit AaO^.^^^snFféfeMM^fx 
i^oqntbAs laB^sajoimd oevsé^b^tffPf^&^ 
qifiiiDiie^iiftifigaeâc pbitft^bfieréllâ^frSjâi^ 
groBcokGicBrnepirtO^S ob 00 ^ zorfqoioiiri'-;. 

. dsKiBrégugbzoop d€8iObifii6n$y<tfui;npé(&r' 
slâi;pigtoiBqdë(brimslAecffe âaii^Vèf^Ur;' 
^TicàsfmeriwQq^t^i&i'ttJny ajif4MQCfHë>rii^' 
i<9flnquiotps^^ 4u% roftpftt^oflfr.^ 

3ir '^ " ' X j dcr 
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^r ces Oçiùiow céwaga^ fiMifes ^:noa pvi?6 
^e l'efpru ena ^té imbft de boBoe bt^- 
re , ou .perce qo:ômJeç a> adçfifiSes ftps en 
conm^tre )e$.Taîfl>n3, iiai»i par^ 4^*CP 
<ffet on qe fcauroit le» prouver; -.-rtin 
£t certes ^ u de ce .({u'ob. ôft timbô ^ t^* 
Qe-heure d'ofie Opiflion.;» on de ceô^ite 
pour la plupart 4es Hoididi^s «Ile e/|:ip4|i- 
tôt un objeç .de leur cféajice «lu^dçjRir 
.coDnoiflTatice y U faloit en ooilbclure ^'M- 
le eft fauHe» on pourroic 5 eafairaai )e^|i^- 
me raifonnement» conclufo. <$iue :plv4)^9 
prjopofitiQni.d'JSflcHde. f0ttt fcuflfesu .iilï^ 
limpte connoiflànce des wgte» > :pfiÔP%»n 
, clie$-roénK)S ./ fans remMiÇf f^^y^^m^- 
pe«i tfeft-çie, qui en géîiéi^Iîfiftjà.ltrRar- 
tie, du Gei^j? humain, jue gi^fp^ât^âa 
Religion^iea leçons dç»Pdr^B^&hdcg;ÔJ|$î- 
tres , la fagf:ffe de8.Légîfl«€>*ra>;^îi'BW^- 
rience de tous les Siéele^ è.ftp|>léeDt,Tay f^gs 
du vulgaire aux prcuveQ.,6$.^i^,raifei^- 
mens. .U.Djfcjpline , rîflar Qopi(lijt»Ooiî^ 
Nation^l^s ^ics Loîx humwnçsi&îQiv^fS, 
font corara^ çeç bornes ^^i)riîPWneftt^ 
Voyagieur la* route ^u'il doifeîWnir^.-.tf).^ it 

il pafptt .clairement 5 i^ii^ .dw&i^e^g5^s 
du Georchwiai» il y a,< ^jWrtt y-îÇYipf» 
des Préjuge;» ,^ ,e>ft - à.- âw ief tf5pOP^&'» 
reçues fwr/la ici à'Qmwu^:m .^i>M>W^«» 
ternies., V qu'il y a 4^ pgn&ts /dç mhSl3t- 
mi.ipus. te8/JHk)TO»fts ^>(Qûflfo l^^!fi!t;!guf^^Ba|- 
mi les Qifàiicns : & comm il m^^ 

àuflj ^ 
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. Mffi ^ tpife ce*id partie -^a Owite 'humain 
«A ^ incapable d'atteodon à: de te* 
flexion^ *ïiîe îiécefiàirôménc f devoir les 
Oj^îniG^'ilveciftne foûcnifliM de Foi; de 
même il efl: très^raifonnabib -qu'ils fôû- 
ôietctent leur 'For à la plus grande Autori- 
iké huttiaîué & divine que nous ayons, 
c'^rà-dire auxLrtx du P«îs&à TE van- 
'gile. Maïs fi Poh batoit une fois le rei^ 
peu qtie estons devons à ces Autoritez , 
nos pfécenéus Dofteurs en fait de Morale 
tMifànt ^uneAutôrité pour enfeîgner à la 
Multitude dtesOpinions c^î pourroient fcT» 
Wr'ît repriaier leurs Pâmons. Il s*enfutt 
^ coût cela ^1^ tous les Plans modernes 
jSetnos Déifttbft', 4qui préterîdent feparer la 
Religion de la Morale , que tou« leurs 
-ï^kni-V*dîs-§fe j'ijtelque raifonnables qu'ils 
ï«ffiBréïitpar6ttrfe% leurs Adttritareurs, font 
etf'^êt très^raifonnabtes '&*très-pepnî- 
eîëUX'è la Socîecé^ 

^©be'tout Bonjme, pour peu qu'il fça- 
lA^^péfifer, -'«oîifldere l'Etat ftuvag^ de 
getis (JiiiTérokjnt firas difcSpline, fans inf- 
truaion', fens ^s-încipes. Qù^il compà/c 
etf luétnérteKi^ à cet Etat ufie Soci:eté de 
ffens élé^fâ dirtSs les princiflès de notre 
Eglife • fbMée de bonne ttÉute à cfaîii- 
dttT5feû,'à rdfpeaericûrs. Supérieurs» à 
idftiiV îde^la rif coniïdîffance pour leurs Bi«en- 
-ÎBîtéÛft i^^-à'pard'on^îer à leurs ennemis', 
-^Stfë^îuftéJ"^ &»dharit^tes<ii*\^ei^s f ous l€*s 
mimt^i & alors il fera' eti><ta^ d©Ju|^r 
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gsa B^f é t lîrt H È Q tri B k {ta n nt q û k^ 
tant d'ejnprenement à nqus'iléfelrfe^'jfiâr 

•^PKWASfVant dt^ Notions bizarres, adoptées 
dàlns^^'SïéL^Ie jierversi^il n'y en a poiik 
éè'^Slift^Bxîraordinaife ,' l^ue^ t'cftime ï|âé* 
rfos*'^'DédSmat€iirs corfÉre les Préju^P 
tètiii^^^éki?. pour les Sauvages^ , qi?î S? 
régà'rdehtTèbmrtie des Penptcs vèrrtieii^j^ 
f5c-^»rès^4}é Préjugez. Pont le ^o^mj.^ 
iW^vdUs'<dfftnt qu'ils Toiit' 'exempts 'de f^ 
ûèiîH vkçà qu'on voit Aifts ïts Nâtfto 
c}vllîféesr''^''A cela je répons , qi/SjîHÇ 
vrai que parmi les Sauvages on tôt t^MiT 
rf'élxetnplei^ye Luxe, d'Avàriee nu jAm- 
bWdri.ï'riôtil'qae les Vertus conttaircs préni 
n^'^']dir*plate , mais parce qu'ils rnafi-' 
qtiënt .(i^^^ccafions & des moyens '(:p?i^' 
fàttûvaii aVbi r pour donner "dtms ces y\éi^iii 
C^Vi^^hétmèmt mfàti ^u'e vous % 'Jë^^ 
trôûV'èi-e/^-paî; parmi les lirtîtes: ^^ ", 

AftHJ,^è^u^iis eftrmérii^dt rincés I^^ 
ce ri*ért5j«5? rnnûuence , C'ett îgnofarif^é!: 
«^hmiftasï Vertu, e'cft Ndcclîî^^ ; Fbi?r- 
nrffôfr-^fcà^lfes moyens ^^îe ^fer / &'iU 




vage qui ne nuit que u^. i ^^.^^ ^^ i* . 
^ra^'wgrplufieurs jours, '^yh 'Sauvo^^^ 
fatt^wéJdnbn , ne fcaura pni Tu-^plonter fba 
IB^;à\^l^ perfidie raOnéc d'tjn CQuriî: 
ffiifliiiîf 'Setter ci fort pouvoir" xm -de 
Tes ennemis > & vous verrez bientôt quel 

plai- 
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CCTfa.cnwujé,,,^ri ■ '* -n-'-o-hinL • i .. • 
De tous les Prinfiîp|Ç»|fcfapyx.du^ teg^Ti 
de;0t la Religion bot le plus trinllueiicc 
for Dous: Ils lervenc de ùcïi} au vice, & 
«^Çgigujllon à la Vertu; Et foie que noti* 
q^qmderions la nature des chotbs , ou l;i 
qplmuite de$ hommes dans tous les cem$ , 
nous ferons convaincus , que rien de véri* 
câbiement grand & de bon tie ptjut encrer 
d^as le cccur d'un humme qui n'a point de 
principes de Religion ^ qui nie la Provi- 
cteçce^qui ne craint point d'Enfer , & qui 
njldbère point de Paradis. 

^f^ Recoîîipeitres & les GMtirnens om 
f^t^l&f^Qnt toujours beaucoi;p dlmprei- 
fiqîj ilir les hommes ; & comme la Keligîpu 
proçofe les plus grands Chat îmens 6lIg^ 
pïuts grandes Recompeufts, il s'enfuit, quf' 
rj^n ne donne plus de force à l'autorité. 
iTan Gouvernement bon &. jufte, que la 
R^îî|ion. C'cfl pourquoi il importe beau- 
C(^mï, aux; Souverains d^avgir l'çeil fur la 
K^ng|6n d^?. leuin Sujets- .d?r., le même 
q|*fire efi; donné ^uMagiftr^it.^ ai^i Peuple, 
ajij^^dveraîn & aux Su]je(jS;;,Ç'arde mes 
çpïBnj^r^demciH^xRçs lpîi_/^^ la pni- 
fé/de ton o^L ^^ ' nad -^i -- - ^ ^ 
lugiqud ne s enfuxiç jp^f, q^ 
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ce Déce{raîre,quei fans dc^jbajwifiSj rôi»û4> 

gîfpir raifoijr.de Je faiçç, ,b':Qi;iJ Ç^^]!^^ 

qux autres, Il#.yKai Q^;UiîQrdçe4qwiiVîflî^ 
du Cîd, eft fapéri^m' ^.i:p^. le^: ^r:4\®St 

fbienç: & c'eftd'un bi>ira.flftq;Aig!^^4k)bi4«^ 
plutôt à Dieu qvi'a^x Ho^iflJtje^,, <ju^^ 
ferpit ^wx dépeiiÂ de fa l^bQ^:té-,^<fc AÎMfê- 
Mais 110$ Refovxnateuris.,TO<al4eïi|e«|^^^^^ 
pas. de, fi beaux motifs L^\i^\kt\ ' r . ^^ Cfu- 
II p'y ^ pôinx dejM^iftnaMffez ignorât 
pour .ùe pas. fç^voir q^e& j^ç^Y^ir ^qnflà». 
force refide d^o^Je. p«îuf^4j9^ijifl'./^^iflît 
vieaç de TOpipion ,: & ç«4l^i)^i«wi|éMçâ, 
néceflàire powr retenix &, çiflgpr Ipjpft»-. 
voir Kju-Pfcupic, &vC'e« lii, r?ilj*9^/B|uJ:-, 
quoi la Religion eft. le .gf|*>4)«9i^iWitfuft. 
Etat. Tputç Keligio»4l}H:infiùl<jHa/lp yei*»T 
&. défeiifl le^Vice, eÛ ^^cc4i^gw\4?ui^teM» 
Goittvefoqi??epi;. , La ^^^i0m)f^é^mt»i 

elle.reiid l^c^^^touçejQççft^j^tî^dj^tjft^. 
en. noujs prdqan^nt . dp'. Iui)f)|ja^ (oûxoils,: . 
Que toute, , pfr/otm fp^MmMV^fv^amf: 
Mirieurff „»(fjii St., Paul t.sm^B'y attmnti 
de. pu{[}a^^:frd,né vi^mP 4e Bm^) &yki 
Puijfuncesiqiajont en itqt , font''or4(mnies U 

Dieu. 
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fijetti"»;'!^ ^Hcableoienci-diBfpda plufieiir» 
aflôécs que le' Refpea poiit PEgiife & Ja 
RBlîftfeTniimbteVêtfe effacéM^Tclferît des 
"^'^ îlcSs f-oii $t pu temar^uefr y ^ue'lâ -io» 
f^ pa&du-yiKierrein, à profpprtîon,** 
ifeSt 11 femple <iu'on en ait oublié jufr 

ijgfi'bien -^ë^ ^our la eoUife^/a été regar- 

dg^%Q&ireftH5 comme upe leçon falacalre, 

liafeA Jiréfeot-, avee un grahtfnombte d'âu- 

eHè**''bônûttS^ina^me&. elle dl négligée 

«^Af(è-iïhfPféfui^aWorde. * 

•^pSitPfiéi^ ou Magiftrat, quelque grand 

*P<«(Éfe»}tfé^pii!flr^ qu^il foit i qui s*inia* 

gme que fhù Màùfité ï\i!Mt pour qu*oi:i kr 

iWpWtei&qii^èiî^Iî^i obéïffé, ft trompfe, fiç 

' l^ôe raréhièÉt-ae rdréotir côc dia tard le» 

^Jftës^tffèéà'dc feméprire. eçftià Craîn- 

Î^^DiÉnii^'quf^toduft TObéffrancc au Pou^ 

Y«ftqC5vili^^» »c;èÔ: la i&Rgîbh' qui c^mfer- 

«SiiflWdftfiérid Ifc ëèuvélr.- Oéft .^lïè qtft 

fla«'feîtfrl*s«u|éii$-dbéïlfë taon eh^apàa- 

Tëmi %hWiP W^ Gh^îerité de , éèeur. Let 

éîgïi^3ihééffi%sî^euyait? «rfi^-etnpéchet 

liiigèH^aM:($ifiîi^Cfe àé cqiésÇi^ itimk',- 

cofflrtfcPfeài^^i^ qui méHtiçht Ife fiippK- 

aftï^S««*'y^*^iielà GrëiïAf^ aetfeu 

q\ïJi|»Ô^peàîé4!e':èomftfettfi^ire8 crimoa 

qttèR iy4Als^*fiWetfêr.«Dtèi çet^^^i de noi 

àfmfixi» C'^àwfafih'fca tettc kélfele^ dé rAu- 

c^tï? Gitatf\ %ï»^ ce:»tiiïî{^fèîtia de^ 

Ut)^ lâhgûàr»>Uie2l-cÔt7 L'McoYlté du Ma- 

• ^ giilraç 

♦ Rom. XIII. I. 

^ 
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9^ Btli^tiaTHBQdKBRtTdLlrRrQUVp 

^giflnst fenrnbîRi'tAi^zadBite à pem^-àe 

ibptdipAp du RqL dd. Rûîs ,^qi )>utfle-r&ilfe 
^fBE&cbMi HuifiSHwaM3qmrltMiiicAc,l€iir 

j^lmfHrB^crcaraâhèwfi fôcr^^^quiai^tf» 
7a>is<^£uibieâa^ibre!é}dâi£Atrp3(faiae}nc^ 
Kobîàfidtt^épriciidiL I%Mi%dSft' <aPun w tt 
aè Pf liMe tD«^ikRAdag^^c.ftatth^ 

ont i>oinc ? Cammenc bàfMM^&itihitnrjte 
£tmcip03f;dor<;etix.q£fi slkJQOl:|Mlab(kiran* 
tiptsii CHtiCcmiioenc pomramt'^rtfimfinfii 
xefptâei^ , iûxfquQ Dietb-lif i-inémerxffhBB 

^ UmP(viûcerneiloii»pikslattariibài9â^ 
vÊrnjer cxultme il ùmiptùètudà n^tm^m 
repos &;;«i'tfisrfeté, iiâtteqeiio«fti((|to8 
xefpe^é de fe§'diijetk,js4!fimttb«fUf6 
]^r Ibà £i:ctiipleL&/^ariIifbA Aiit9f»flb 
sd|)«â^£ la JldJgi6fii]ûLeftnjdée»ndnrdip 
dce Adrifita^ peu aespaiBiniidliciâîraai^ 
Sétiéndte &Idsi$t{faM:;i^aiBçnn9tedU5(^fi 
«ittl^ &i'di£i'etamr:l0^ hcuBfliet^naUnmi 
Devoîttl2)^a!«(fc!â diio£raif9l3CBpfl»iflnok)l 
qttêcôe fcrokb yqovonlc Jfl lcqJl^h^ttgiMÉit 
trerdaiiir!toidétaib%'b1iibT9q itovs'b dwp 

fitai^eHOiiivèéttflr iaac|>sberfes yliitopRspAitt 
fc deilalVMeiuxec^OflfiiûBQliaarif'ahfîfi^iai 

■t ^uo^• iî't ]'jiq 31:4 an'elofUBjjieiap 
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vm ëffecs delaMéchacGecépeùvenâfoa* 
^éiiKjéêcowif suiMLoilioipaQfejbtimiiA: 

mktMikfiâmmà<i. jnorrj.TioD * 3nfoq inff> 

des ^lans Républicains ^ & qui s'imagîq^ilt 

flftnirtès âbiwSaraiattt kiedRrf&DD^iaSnâe 
B€d!|)lfe ^ftwtepirifin: t &sheiàraaK;5 ente 

éR&mtttA fiifdilicvt .^atiQirifotce luAefcé 

3éfbrifirirtR<tW6 mçis^fvsiilméikusÉ» 
&m\^»\^aadtiS^vi^ief n/éatkhto 

f4aterMufll q«geiig pflito 
bébftesrtîbtâc^fipoftbhîiovep^pdiQtpà si^oîdi|: 
que d'avoir peraurefpÉdimateMmire^renK 
èmeipmamMxb «tIBBaii »rpd«hrl£bobe. 
Bifl^itHatf iifiy >ï^^ iMêâriiutspqSBnf^ 

lesrBHiiciiinsiiléâiûtBèfigioiiq^IesVIebiibe^ 
œ^ tfi^uroient écrè propres pour quelque 
SDci^é«qa&<Qfoit;/Alpip«^HeMarJÇ pwrAme 
'^r^m# XI. Part. i/. Y Ré- 
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RépuMiJii^ La Reli^'a'tft le centre ipu 
réunit, &' Ife cimerit ^Quî.lie les diffëreiï- 
tcs partiel & le$ dîfférete'''mètabreâ d'un 
.Corpsi Politique, : Telle ai été l'opinion 
4e tous^Tèis "^ages de'tob^^es tem^s, juf- 
qu'à noM:Sî%énieux' Goiï^tapôrains , dont 
on peut'titrfe, que s'ilç ontraifon, tout te 
refte du, monde a éçé,dans le- tort* 

Pour faire voir qu'il eft abfolunient né- 
celTaire,. afin df bien gouverner un Etat, 
q.ae.tes fujeps foient Jîpbûs de bons prin- 
cipes, Platon dit que Jupiter, pour empi- 
tbn la perte des Humùinf^AVoit twQoyiMW' 
çwre% iivec. ordre d'introduire la Modeftfe''& 
la Juftice parmi eux, cmmeks piur feiHMi 
ii^ns de la Société , ff fànsf kfqueli eUé^^iiê 
JçamoitSuî>fiiier: &. dans ûti %utreéiidriik 
le raêine Auteur donne clairemenftîà^'%fr 
tendfe \ . que par rapport à tes gré^riHs Beif&ifs 
qui les Pàffitmi des hommes rendent fi dJ^jêU^'i 
il femilêroit quexeferoit plutôt l'bàvf kg» ^ 
Dieu d*y, pourvoir , que celui des LiffJkâSéitt 
bumainï^ fi fin poûvoit jamais ï attendre' Éitn 
Syfiémeuk toix . établis par , Ditti lui -mMéi 
Vous voyez combien les .Inftî!i(/tj|dîi*iMô^ 
falques SChrèclennes s'aceordënfe àVi^és 
Ibùhaits des plus fages. parmi les 'Payèinîl. 

Moïfe ,, il , eft vrai , n'infiftç pas fiïFl»e 
Vie à vèmr, 1^ baze comjBUne de tbâtai 
les Inftitutforis Politiiimes. :/Aulîi d'atilPés 
Légiflatéurs ne font pas toujours menfîba 
de toutes les chofes nécéflaires; ils '^fe 
contentent de les fuppofer conune étant 

con- 
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);erÎLL.AQqTEîrS|tf TEMB. 1738: 327 
«ciiinueô ,de toujt Iç moiide. La :croyancô' 
d'uneYiCrà vepir;:,(qu'il eft manifefte que 
les Juifs croyoieâit lông-tems avant la ve- 
nue, de J. C.) paroît s'être conÎQrvée par- 
mi eux par. la Traditio.n; ce qui a peut- 
être empêché Mojife dinfifter.fur cet Ar- 
tîclf K Mais les Saducéens & Jés Epicuriens 
avoienc gagnié fi /ort avec le teins à dé- 
ràcioier- OS feiitîmçnt ,fi ancien & fi natu- 
rel >;' qu'il auroit couru rifque de fe per- 
dr.erîeâ&tejçemcQtiit fi -notre Sauveur ne l'a- 
voisc enfeigné dQ nouveau ^ & mis en lu- 
in^e p^. iQU.BVangile. ^ . 

Mais un gr^nd nombre de gens parmi 
nw^, qui vdyciroiçnt paflTer pour des Dé- 
f§nfeùr#.4çJa V^fité & de la Liberté, font 
ajç<^tyme%à fc rapquer de cette Opinion , 
a\^ç- bien qi^e .de tQutes les autres qui 
fcttS^vêtabJies p^rmi nous; Ils l,es régar* 
dfat^îÇ^s Opinions, con^ime des Préjugez 
<}y^^i*.P.wplle., reçoit qu'il le veuille ou 
naQ.>,.S^ âvfi^Dt qu'il foie eh état cîe con- 
iîc>èr^i5.a'%iont fondez en raifon ou non. 
Mj^j^cç? pr^endus Amateurs dé la Vérité 
ftr^ïient. piçn rde confiderer , que paif- 
rappori; à la PqKtîque , à la Morale & à 
la Beligion? j ; ^ppinîons du Commun des 
hpmmes fQnt.iïe pvirs préîUge25', fort qnlls ' 
fô faflent traîner eu çaroife ;• ou qu'ils ail* 
lei|t â pied; & que yrarfemblabfement eîlèô^ 
feront toujours des Préjugez, quelque 
parti qu'ils embraifent , foit qu^ils adhé- 
rent aux Maximes anciennes de la R^li- 
Y 2 ^ gîon 
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32(8 Btbi;io THE Qtrs^B&jTAKkr^TJif ; 
gion de leur Pals, ïbit qu'Us fui^rent J6f 
Inftitatiotis mbdernes dç l'ews ' nouveeut 
Maîtres. . J'at déjà obfertfé bu'tiû Principe 
utile & dont on efl: imbû 4$ ^opne-hèuf c, 
n'eft pas un faux Principe , .qàand mÈvk 
ce ne feroit qu'un pur Pié^uki: Loim^d^- 
là, rOtilité iç la Vérité ne. doivent peine 
être feparées , le Bonbeiir aU/Genré im- 
main étant la règle & là mefure de âi 
Vérité. ♦ _ . . \ 

J'ajouterai à pféfent) qûil^ftâ pf^fumâr 

Îpe plufieurs de ceux qui fijM fî etnprd^ 
ez à banir les Préjugez au monde; (ente- 
ront . les premiers le befolix qu*ils> eii 
ont. Que deviendroient npsJDéclamate^ 
modernes* fi on écartoît. éous les Pti^'S- 
gez » &: fi ron pefoît tous le^a \x(mmp&È^ 
unejufté balance, & qu'on Jesèftiniâ^lS- 
lon leur mérite ? Il y à des Préjugqzjfliii 
font fondez enRaifon & çû Vérit£,yT^ 



qui font unitjuement T'eflost <fc 
conftitutîoh particulière»^ Tels.,.^^ 
Droits & les Privilèges quèferte^ns 
mes obtiennent par la -Ovîljjté' aç' 
compatriotes , à caufe cç leuif naU 
&'de leur qualité , titres aui;quels. ô 
aucun égard en Turquie ;&/ dans, la \. 
ne, &. qui .par-tout fçrQn^'comptpz..j5Ô 
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Tîçîn ,* dès que 'los bomm^s; Vpijdront; fç 
âiéfairede leah préjugez * çc'.appre;idraiù 
à^ méprifët- Jfes^Loix de Içurs P^ïs. Il y 
■a, "bien des Gens à ué cela încére^^ &ils 
îl^oient.biën ,d/y r^îré açtentiop» tandi? 
'-op'iî en eft eiiçorç te;n^^^ /,' - 

■'^'iMeu renfèrmarit en'lui-tn^îné iç com- 
;iiieHcement, lâ.fin,& le' ;niUea,. de. toutes 
ïhôfes àc de tous les tems , exerce fon 
Douyoir fur tpuç ce qui exifte. Il ne cefle 
pmajs'de répfindre les ' influences fur le 
^ùp4^j foie par Plîiftinâ:;, foit par la Lu- 
lïéVe d^ la .N^tiïre , foit paria Révélation 
"" ; fa ypJoi>té., Et il eft ,du devoir des Ma- 
îf^K'Çc des 'tégiflate de cultiver & 
^encourager 'çés^lmpreffions Divines dans 
jHt -de tous ceiçc' qui font .confiez à 
*/§Tdmsr ï^iiç faut pas dire, que c'eft 
Xâ\rm^ec^lD|i^îij&.par cohfèquent que 
rs Hommes né doivent pas s'en mêlen ' 
|étfflpîH,4ë-l4';Li:3'eft pour cette rai- 
^ linfeidie^qit'iîs 'doivent y apporter tous 
lijns^^c^ôqLils, font capables, §: travail; 
fe^ concert avec là Prôvïâençe, Dan[5 
etjfejtoo'^^^ Natu- 

/;pVeu agit'; & fes Kômmes. doivent 
(Je leur coté/ ' Dieu fait que Ja terre 
r^oùî^ tout ^de qui'eft ^^n^^ à la 

bÇPntîire &'W vêtement des hommes, 
ki3 Vçf^ à léûr^înduMe^à'pérfeftionner , 
^"culè'ïvèfr,''it préparer &^ â appliquer aux 
tifages convenables Tun & l'autre , puifcjue 
-fans cela ih'îembient de froJÔ & de fiiim. 
Y 8 De 
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530 BlBLIOTVH^qUE BftlTANNiqtlEr, 

pe même, les Principes de .Pieté & de 
!Religion, les çhofes qui apar tiennent à 
notre faîut , quoiqu'ils folçnt originaire- 
.ment l'ouvrage de Dieu , ,cepenaanc ils 
ont befoin de là pfoteftion du Gouverne- 
ment & du fecQurs dé tous ceux qui, font 
fages & vertueux. „ 

Si la' Religion eft néceffaire dans tous 
les Gouvçrnemeris , elle paroîc l'être plus 

Î)articulierement dans les Monarchies. Dans 
es Républiques, Içs moeurs font plus Am- 
ples, il y a plus d'égalité da^gs les condi- 
tions. Par CQnfequento^;ii'y trouve pas 
tant d'pccafions qui fervçnt à enflammer 
les paflîons, qui donné^t'jtfînt de pouvoir 
& tant de tçntatîon à l^îre le mal , que 
fous le gouvernement d'uft'Rqi, pb. lès 
Grands poffedent beaucoup de biens. Çeft 
pour cptte raifbn, que JeM<fgiftrat (com- 
me on l'a déjà remarqué) quoiqu'il doive 
principalement avoir foin oe la pro(î)erité 
icmporçUe de TEtàt, ell.ççpçndant obligé 
à veiller à lacoAfe^vation.d^ k Religion 
du Pais. 

IKparoj^t.pAç la çonftitùtîon/ de ces 
"Royaumes , ^qiïél étoit le. fentimént'de nos 
"Ancêtres, figr cet jirticle; & afin de juûi- 
'fieV cette 'ç'ohftitùtioîi, &, .^t£^\xk^ yqîr la 
fagefle de:cbux qui l'ont étabpe , jlé^r'^iidrai 
la liberté, de faire ufage de p)uueurs té- 
moignages 4€s Anciens & des ^^odernes, 
qu'oiî nèfçauroit tenir pour fufpe^iScqui 
ï^ontreront que Iq foin d^une Religion Na- 
tionale 
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JuiLt. Août ET îèptkmb, 1738:331^ 
tîonale a toujours ëté itegardé comme uat 
polut dTentiel dans Tidée d'hommes là- 
gës.V.<]t^oi<5[u'efte Ibît fiforc avilie par çcc-^ 
tei,lîçifnce qui tégne de notre tems. 

;j[yçlpremiej témoignage que je produi- 
r^If ït cel|ii dèZaieùcus , ce fameux LégiîT- 
lateur des Lb'crièns. Avant que d'établir 
ajjijime Loi, il commence par la Religion, 
U^pôlant comme la pierre du coin & le 
fM^tnent fur lequel il veut bâtir tout 
l'Mmce dé fés Lpix. " ;Que iout fujet 
,||j.Vn Étatdloît être convamcu' qu'il y a 
^9^ n' Dîeû '& fané' Providence : Que l'uni* 
,41 ué* moyen 'd'être agréable à Dieu , ç'eft 
tràyainer à être bon dans nos pen- 
ïà )&; dariè'rios'aaions : Qu'un 'Citoyen 
jrtùeux doit préférer la Probité aux 
yTieflfes, Ir exhorte enfuite ceux qui 
t de U^éihe' à "croire ces véritez , de 
jfèr' à m Providence de Dieu», & aux. 
kîmeiis qù^ attendent les impies ; & 
îs toutes ,TifeursAftions, de fonger au 
*Vmer Jour, /c6mme s'il étoit préfent; 
; ft lé Diable cherche à lesfeduire , il les 
/^;^xJ>orte à fréquenter les Temples & 
;*,le;s''Autélsr. & à implorer raffiftance Di*- 

r ffidftbté^^d^ des moyens de con- 

fe;rè-er pné* M&opchîe , exhorte^ le Souve- 
raiç|i,<^îijt.toatés chofes, à fe itvô^ntrer zélé 
enjftîatîèî^è de Religion, & cela pour deux 
Tàîfons. '*/' I. Parce que lés fiijets auront 
1^ moins à craindra de la part dç ceiur qiii 
Y 4 „ craint; 
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« çjAint Djieu, II. .^ice, qwfiht ifiiwit 
^ moiijs dupofez à fe^^bçllor^opntrer.cfg 
^ lui qu'iU,TQgard€pt;<KHmi|o; le faymiidtt 
„ Ciel,'*.; ^ ^uleuïs. ce joi^flie Philoft^pte 
recommaa^ç; Ip Çuûe .pivUi;^^ .comm^Ù 
lbinpriQCiôal.de, rEtat.,.; ru/f .s rdi /-bai 

Platon 4e .mé^ie. , aywt,qWQ. de pçop?^ 
fes Loix , commence par préfcrire « l^r^B^H^ 
glon. . 11 oréçeqd même qi^de CtiU^^pi* 
vin doit, me k.bi^t pnmf^l.â^ i^^jYi% 
humaine.- ' . „ -.. ,. >- . » \ir. 

Hippodame le Milefiwi ^ns fon J^\^ 
d'une Républiquie , affigni? ]^, troiftèieerpar^ 
tiedu revenu de$ teneg poar. maiitteûÎT 
le ferviçe Diviq. ,..'. .; r / . ^.^/i 

Les Hiftoriens .& leS; Ppëi(;e^..9bond«tt:fi 
fort en paffages: qui attribvHçnA Je fi«;rtS 
de.leur Couvernement. à.jla R^gî<^ jki^ 
décadence à J^ .negligença-îde pmte,.Btîi- 
gion , qu'il . ferait mal , à prpp^si d'ietif ^ 
là-déffus dans un détail qyi-s.^ft^cpaj^ad^f 
moindre Ecoljer* , ,-- ,? ;. j:.;5:n 

Pour defcendre de Vhu^^i^t^-wsSlmw 
à lamoderpiÇ.^Mîichiavd jujrr mémewpcé^ 
fentp ^ Religipn con^îiîi?, abfpluaiedtiittb- 
ceffaixa. ROurjç main tic», d'art Gp^vctafr 
ment/ Iipbferve, que pç^dant pluftôïJrf 
années les Anciens Romains av.QiiJfitroD 
refpeft Çoiuverain pourjagtçli^ipni j&:^uc 
ces fentmien;5 f^cjIijoieaf^-b^uccHtP' lelin 
.grands dçfiis;ins. Il rei^srq^e de.plwi-.à 
inontre^lpaV.pluineurs exe^l^sj qu'ils crai^ 
i;Qoieût plus de rompre lear3 fennens 3 qu6 

de 
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Jgi LX^:A<nH ^iaTt S^pttemb; 173^. 333 
4c vtoler ï^rs Ipix ; & que pour fiiirte de 
gr5tn4e$ Aûîôiis , lea fenrimens qu'ils^* 
vdiCTi: de to Religion , avoient ëté rIus effi- 
cace ^ire rattiôutniênie de leur Patrie. 
Il dwdoc, qufe TAncienue flonie fut pkù 
redevable à NUma,'qui avoîtxStabli laRe* 

g;tea cheâîeîte'/^tfà'Romulus/qal Pavôit 

. -CJe ïemarguëtâi ici en paQant , rfjiMn s'îrtia- 
gljieifti I^&^éttr^J^ue les dtft'ércnteà formes 
qu'a evës la Religion parmi tant de' Peii- 
ptesi, . dôivét* pèHis embaTafféf , i& nous 
ftôQe'-doutef cftt*» .y en ai d eu jamais de 
véritable. AfeîS, à-mon avis /cette çonûde* 
racion doit, produire un effet tout con- 
ttralre^t-'t^plàifi^re à ia vérité, que le^ 
ht^miùes*^ fn«r€*6afqt-comnre, à tâtons, fans 
nJiitih '^'•gcôfo 'qiie les lumîerçs de la Na* 
tkftii.r ôfiÇ àppt^cfhé de la Vérité; les uns 
âet)dui près , lesf^aucres de plu^ loin, fans 
pbuvKjîr y ■{>ar^^8tii'r. Mais çèîa montre- en 
même tems, quçja Religîôn s'offre fi ia- 
Wfidlèmettt è0Otreefprit,&-eff fi utHeila 




«ftêôesi ))^r-a'éSfMMclés àpâi" renvoî-de 
fon^^il».-^ ^-'T- ' '■'' •'''- ' 
iwFKlîippeâèi^mînes, ce fage Politique, 
wri'jfe voit- bùëueotip de probité & d'expé- 
neûM' dafçls. fesi^âffifres- du monde, decla- 
r6p^ feldn "hfl, T(^ manque ée Religion efi 

Y s Le 
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Le faiDjsnE Mr, GolberCy dans Ton Teda** 
mène Politique, remarque ^ aueCIecarac* 
tère eec^éikâique- eft une K>if^ avili , le 
Magiftrat Civil , & la couronne elle-même 
doic , en confequence de cet aviliflemenc, 
perdre toute fon Autoricë:' .^' 
. Il ne me. feroit pas difficile, de citer une 
foule de témoignages en faveur d'une Re-» 
ligion Nati(»ia(e> de nos Auteurs les. plus 
fameux. Je me contenterai d'un feulJSxcraiÉ 
d'un Auteur; non fufpeâ, T^aw^ir Mr. Har- 
rington ^ Auteur de rOceani. Un bommâ 
(dit-il) qui parlant in fwoeufiiêlaUlmti delà 
Confdence^ rtfufiB ente mime UBÎfti à ta On- 
feiince de toute une Nation ^ efi tfis-ridiciili. 
Et ailleurs: Si la CùnviàUm de la Confcientê 
d*un partkulm^ produit fa Rdigion partial 
lierez la Contriâion delaConfciencede tou$0 une 
Nation doitapnoduire uno Religion Nationale. 

Tous ceiî témoignages -foni^ tiréa des 
Ouvrages de,perfonnes qui fçavôient pen- 
fer , & quî étdf ent habilesr Politiques. On no 
fçauroit iîippbf^r d'aucun d'eux qu'ils ayent 
dit ce qu'ils «e penfoien t pas' 0n effet. . Ec 
il atiroit:éoé.faci]e*d'en augmenter le .nom- 
bre: Mais .je fuis fèché feqjement d*avoiP 
été obligé:d'en citsr .queIqH&ft'-Vli|& ^ pour 
prouver un point fi clai^ & (t^fiçodamentâl 
que celui d'une Religion* I^^tionale. Eta 
effet, c'eft une honte que d'être obligé de 
prouver les premiers Elemens , je ne dirai 
pas duGbrifîianilme, mais même des Lu- 
mières naturelles, fondées fur laRaifon & 
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J-tJTLX.. Août et Septemb»I738. 333^ 
fllr rAatbritîé. L'Efprît de ce -fiécle a ren*. 
du cette oWigation ifeévitàbfe. ' 
* Si tin demande après* cela»^ comment il 
âTÎitê que les Maximes doihiiiantjes dans 
un ^ESatvoîCn * font direftement con- 
traires à cesRaifons & à ces Autoricez ; je 
rë^hyfaï à* cette queftion , en demandant 
àniontour: Quand eft-ce qu*an a jamais 
vu .^armi nos^Voifins tant de Voleurs de 
gfàhdchemin-jtSntd'Aflaffins, tant d'In- 
fïènâiaîres ? Quand eft-ce qu'on y a jamais 
vu tâtit de gens qui fe font défaits eux- 
linê^es ? Quand a - 1 - on vu parmi eux un 
îlJëlpris fi générai & fi infolent de tout ce 
qu'il y a oe plus facré , foit dans l'Etat , foit 
gans l'Eglife; «tnt de fraudes publiques, 
tant dç gens affociez enfemble pour trom- 
per & vplei: le publie ? Quand tes a-t-ofi 
vu pliis méprîfeg dfu genre humain, plus 
dîvîfez che^ eux'i* plus infultez? des étran^ 

Noos. qui vivons dans^ce f Païs, nouv<i 
avbûS uti fvmefte penchant à ne pas faî* 
té attention ^aiu^ bonnes quditez , & à 
irtiter les mâuviiifes' de cetMc que nous 
réfppftoiïs; Ccd tn'èngage à faîTe quel- 
ques, 'remarques fur» cet efpritî modemer 
pe reformat jonvq^î^gic^veccant de vi** 
vacité dans ces detix RoyauiAes. * 

* Ce dîfèours ef^^crît en Irlande, & l'Auteur ij^ 
ici en vue le< Angloîs. 
f L'Irlandç, 
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33^ B;BZ<i4»TH«^nc Ril^iTf]?jN;iqu^^ 
. £^a ;libmé< de peûfer efi: u& privilège 
dont ce SSécIe éft jaloux ; & tout, le mon* 
ds ^ cDàvkiit > que pour connottre il feat 
panfer , & que plus^ il y a dd connoiûki- 
ce dans un riS% ^ plus ity a apparence 
que €6 Pals fleurira. Nous^ ne condara- 
noiis donc pas cette liber4)é- 4^ penfi^^ 
mais iious^condamnoBs cè^géps qui ^,fôut 
prétexte de penfer Iibrcnieâi> voudroient 
reformer TEtat. Nous condamnons ^cea« 
qui voudroient féduire le peuple igndi^tit 
& fans expérience, lui 6tef le refpeffe qu'il 
doit aux Loix & à. la Religion du Pal^'^ 
& foufi prétexte de détruire les Préjti^î 
ef&cer de leur efprit coûté impfc(fîô[fi de 
Vertu & dé Pieté , afin' 'tfititroduïre des 
Préjugez d^un autre genre >; & <^^ foôt^- 
nicieux à la Société. • - ?-^' ^"•' ii:)*L'i: 
Nous cityyons que c^eft imé làio^tîtti^ 
riblè que d^ fe moquer d^'W cwttttè-xftii 
ne Vie à venir-, comme firit^TAût^ dêi 
OBSfQlStériftxqm^^\ &de;hi^iitgnîr^/'4ftita^ 
me rAuteutde la FaOè êii Omii^^'^qUé 
fes Fértus M&i^aUs/ont Ir/' Êàfanf^ p^lUi^^f 
4é h Pktkriè &d4 Wrgue^i Ou'eHfiOt 9è 
Mwaie iDC^apas depiusypdnàB .tèlrUPàlU 
que dans Us' 'MoSes qui 4Véngmi <!^*à lO^ 
ti$éia polkejfe nquiêrt qàe^'^H'fdffb'Tfiè^ 
àei l^enus i nais fie dans t^rlêT Vmè^V 
ftans tous hsf Païs il fuffit'fàH)îîk^VhppdfVi^ 
de cilhs qui ûnt la vogue. ^Gë^ dfedx-Autea?s 

• V.iii. Mifc/iiï. CK. i.^ ^^' -..-. r:.r 
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09(' tldié 4'iQProduire Ie^libi»^â9^€^ })ar 
d6$ Piincipes oppofeK , <& 4q ii^uirenleft 
HjcWfBe» m S^ont ou leivr Vani^, auiears 
ÇîÉkfliOiMkr Aprè^ cela, le peuple çh«J qui 
4!3oP^r^ bvfes fe débiceo^ >. ^i^Ul)S^é«> 
t$mil!^que-le>Magiftra€ perde d^ }our.>en 
joM;d^foa Aut^mcé, qu'on fbule les loix 
aiix pieds ^^que le fujec foit dans de con- 
lif^elles aUariDeç qa'on ne le vole , ou'on 
M TaffaflHie V ou qu'on ne mette te teu à 
famaifon. ^ 

»: Jleftà.préfiimer j que lafcieijçede trou* 
vej à redire; èi;4?out , lâquellei s'apprend 
pbis facilement iqu'aucune autre , s'accor- 
da diôi^ux s^vec 1-éducation qu'on donne k 
pféfQàC* H ^y a un grand nombre de per- 
H>mi$S', qui labondent plus en Riebefles 
qu'en bon fens > & qui ont dostié à la Ré- 
<^rc^-rde l9!.v^Jte une très-petite par- 
d|Q>de leurs foinsf; Us voyent quelque cho- 
Igfj 7&,a>e: yoyenç pas affeg,: H feroit à 
f^l^iter qi^'ils fçulTenc bea«iooup moins i 
o^ob^^uoMp 4»vantage. ISne cb<iib au 
tuiMns ^u'ilç^i^e fçavenc po«)C;rc'etft^u'eà 
fe sn^quaàt d^f Préjugez > ib4*erchent 
l<IWJJpî^pi?^.Wne • Ils ne cogiFf^nnent pa» 
qjaerv\([çomn\evapus TavOTis ? înflnué} ils 
fogt redevables ,i^ la figure .qu'ils, ibnt 
(&n^v<i^. moodA à.tcert^ids Pré]ugè)& vul- 
gaîres:,::ep^yeVj;^^t|aNaî0incf , des Ti- 
tres & des» l^çH^es « [qui a^ouDenc rien 
à leur véritable mérite , & qui font ce- 
pendant > que <:€jui qui tes poflede, quand 

il 
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îi feroic leiAkiS'indîgtfiâU^de tous les^ibom^ 
mes ^ «A.retpedé dans IrSocîeté^ .■ ..«: 

La Libérable penfeneft um prérofflôs^ 
du genre, iiainaixi.' Ç- eil * «ine ^ualiOê-iO^fti 
chée à lâ. nature même. dfoo-^e P«9W)$» 
Rien n'eft plus évident, <i;}ueitp#ic Hamo^ 
peuc penCer àfa manièm endive x^ jqiiiel- 
que^pui(&nce4qtte ce (tMa Par çonfeKi^èfig 
un Homme^ieroii ridicble .de rdécl^opr 
pour la défenfe d'un PTiAiil«ge,^ae,>^i^'* 
vu qu'il fe taife, perfoone 2be ^aurqit j^ 
ôter : mais il tie s'enfuit pas . de ^ là qjp>'pji 
ait une Liberté fans bornes de difcom^ 
qu'on puilTe m^rifer ouveitemeqt le^^ili» 
& oppofer fôn jugen^nt pai;ric»Uer àiè'Afc 
torite publique , chofea xjiifon n'^ janmis 
foufFertes dans, un Etat faJmijpûUcé > •& qui 
font U caufe.de tout leinaahqjii'oa^vQiCii •. 

La conftitutjon de ceat&oyaAina^fi^aiété 

f)endant quelque tems échapipa-psir ify^- 
e indifcrec d'un: certain» orareiderfiwjfî)^ 
elle s'eft lîéfroidie , par rindiffiérçnjçt^^'ti- 
ne autre foree.de pecfondei. iNo^. ayefî9 
fenti. akeimtivement 'les:jfinifidx fs^s d^ 
h fuperfiition & du Fanatifnu^;; ^tUQ^ce 
danger préfent vient , d&.ceiqii'Qiba^i^ofe 
fon jugement particulier auxrLOtXMÎyipcs 
& humaines* Ce principe agiflaïui. epili^ 
jours, & faifant toujours des progfès^i'pit|ut 
avec le tems détruire toutes fortes > de 
Gouverncmens. Ariftote dit. , qu'aucun 
Etat bien policé n'a jamais foufFert qu'un 
particulier fût plus fage que les Loix : & 

véri- 
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Jvihu Août stSeptem^* I7|fc 339 
yéricabiemeni^ quel SpwreiMa ^^ pour pev 
qu'il aic.de prudence, voudmict^pe^ectr^ 
qu'uft eTprife .d^oppofiUoq ^|(i ouvercer 
menc^toocre fes propres I>éa»dc&>? Et le 
snoyea- d'ari'êEer les progrès .4ç-/ceux: qui 
feroient animœ par un parè^J e^rit? 

Pet^'étiçqpc le Magifttatàa croit pas 
devoir fe précâutionner conçTe;Ce$ Défcn-r 
feurs zèleZ'deiaLibercé de|)eiiCer,& qu'il 
lie les re^rder pa^ comme qès perfonnes 
iëditiéufes, qui cherchent à reçverfer les 
Loix Nationales. Cependant '» tout. 1q 
monde dovroit voir que cet ^^rit qui re-. 
fifte kVEgUS^i&k la Religioû, procède 

Plutôt :d*une^ppoCtiott contre les Loix du 
aïs, ^jue contre l'Evangile^ Oçne combat 
pas tantlesArticl.es de Foi en eux-mêmes ^ 
que le dfoit^4e les établir pai: des Loix & 
par FAutoricéibuveraine. ÏL s?enfuit clai*- 
remeatideKlàvqaô la Liberté ^ue l'on vou- 
droit lintrwiaifev» n'eft pas tant la Liberté 
de penfer ëbiitreiles Doari0es..de TEvan-i 
gile V Que la Liberté de parler &. d'agir 
contre^-tes^Loïs du Païs.. Il eft étdnnant, 
que ceià^ qui font d'ailleurs clairvoyans» 
nie voVônt^pas-cet abus, ou qufen le vo- 
yant; Ils* jifen^pperçoivent pas les confe* 
quenceSk* v 

J*avouë- que- tout ce quia feulement 
l'air de contrainte par uapport à la Ré- 
cherche de la vérité, doit déplaire à tous 
ceux qui aiment à raifonner. Je n'ai rien 
à dire contre cela. Certainement une Ré- 
cherche 
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\ m\{ I In ftrace de Dteu peat fi^iplé^A 
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Mim Le Bwpbéttievcodfrs DieU^i, ^ un 

4mfient^uné' Sàdëté dilHiiÂeii itontiroc- 

9li»( bovtlbtetf iP't^rotioBcer cteida' manière 
lia iiyMMte>UrplQb'^Ik)aé T^tei^ 

te«tt&n c^fl QtuiTcibOlb ndûvëlië ftArie ciel ^ 

Le Blafpbéfflë^râdAtrti^ti» MrtOM tf 

^}ïûi^^mf^tbê^'f&rm ^ti'eft pas 
mBBst^.oNn^^mifc^ire habitude ^ 'd'une 
%prt^¥'3C'efti«B' éntaffein€«t ^<Hnjuref 
«tikffl«Mrn8ipidéIfll@reês contufltt M^efté 
M«n^»>â3fi{^f^f|:^atto€es^ Â flinfemales , 
ti^USn'yfK^'qâë^^fi» qui les c)f)t tsrWM-^ 
<aiês^9^r>plfiflë^ ib9 ââfinin^^d'-eft pa» 
«Mitiâiéfi«^i^àSi«iV%^. t?d|(|»De. attaque 
0tt«drMftib)it»ë^6i^ R^^éme; G'eft une 
iàC^é^ flâct^M^Qp^ # grand fai^firoid 
àlâi^%fâl^^^<lc'^^iàfvLèiTde^lËi Nacufe» 
«nt>li?9i s^fidUiefqié.Sëeteiou det lifiarion ^ 
Chrétiens, Juifs> MalïôWéiaift^iW-PaVens 
<âVitffl[^p^4ô|tK^dAtff^c faiitisMd'to^^ à 

TameXl Pf^rull. 2 
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SuOlis^^t^ôâUi ic|UTjliDQi;ù!tfttâ^ pdrtst jbtôoci^ 

païs de Vbfeurs , d'AflàfflufefV^'deJS&liwéi^ 

^ffîoti% iîb^s^ qui e^rtâ^^^â^^ttàde 
èxttâm6'thÉpûdèncevr& tfi4'€ti«Aiqdâ^^ 
le fla4«î mu> à profli)^^ WfSfJÉ^WjniW 

gion jdtfi» âtiN^ ét^mt(fm^^lMbcr.î»il^ 
feire>^a^;f$Stâ ^ili€èf«ôbriJâ'é«iW 

^vLvm dAriiffir L^^i^.;; /EiiL^3l^%kÀ ; Alf 

Wtairefii ,5viônb i^u Gfèîâ^iÇ^ftf ^ èSîtffe^ 

quence de la Volohté io ©tëif qu'elle 

^^ .. • .Vc^ i . » : pro- 
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aja la Reiigioû, conm^. ù^m i^tcén 
iiWàîtà Sdcfîmé;^eWa^TÉ<îiMrédaWJlf^ar 
les •LMX'^ &'tilteffl^ecifnificâ faufbro^-^ 
|Éé(r'9i>il)b%^a(: du 3^yèrrtiim 

#ài^>*oît?§ tPfitJmgefne»e q été /formé 
fia%''$f}^ii'e..itmd|^-^d^ é^k impies iwen^ 

«ë&*aô-^ftMÇ!$temwsaUipfeftige aux pfeas, 

ftoT9^ra?#'ôtf^^^tîkr*^ ëft 



.4-. .V' 



^ tout ^BosïWirt^fag^A: qui 
^B feulement iïï&éreifleRi 

ia^i\ç©§ <Jè l^^li^i^n : qu'iStiôura foin de* 

^1 ' • 
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Weh^tef debors 4é biplace, afin dé coihi 
ftrvtr lé'tèftè; *^ ^^ / i. 

On a beau dire, pour excufer ce quïi^ 
pafle , que tous les tems font égaux,. ^fl 
eft pourtant certain cjue lesMagiuracs^lei 
LoÎK, & la conftitunon mên\e de ces; Èp- 
yaumes ont perdu une grande partie lie 
leur Autorité » depuis que ces piauvals 
ïrrîncîpes à'y font Tépaodus. (^tieft^ 
qu*en foiçut teâ caufes . les^ effets ^àjàt 
certains i foit que nous lei attribyïdtii^ àxi 
cours naturel des chofes, ou à une jùfte 
punition de ceux qui, ayant négligé tis 
confervcr parmi le peupre la vin^tutï^ri 
'diVû à TAUtorîté Divine > ont vft & ver'rbdt 
encore leur Aucorîcé méprifée, _]^^^^^ 

Darrus , Prince Payen , fiç un Êdî( f»%% 
dans toute la Seigneurii ai fm Royaî^^m 
iût de la crainte if de lajraymr .à^^ 
Dieu de DankL Ncbucadnedzâf'fitjïç^^ 
blablement un Edic , que tmt bmme^~4^ 
quelque Nation £f langue quHijmt^ quidim 
quelque cboje de mai-cmvenabk ccmrê^&Uu, 
fût mis en pièces » (f que /a maifon f^tyk- 
duîU en voirie. Si Ton agit àHhû en V^rîft <& 
& Eabylone , que ne de\)rbit- an pas |aite 
-dans un Pats Chrétien? Si ceux qui'^lîîtjt 
conflîtuez: en dignité vfeuîbient faïrd'|à- 
rûîcre par leur çont^aîte 'qu'ils coni^^ 
~nent l'Incrèdulicé , cY'ri féroce aftezpatff 
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juTLL. Août ET Sept E|o, 17:^3. 
a commeueiî!: ôirrèrtemeiiç^iira ^'"^^ 

ftz& l^ms W^hômes ^.qu^^pçnfçraitTon 
é ceux qui pjt^urxoien.t Ie5 J^tè^ ? ?, ,,. 

:qm diflnbuent La Juirice, & qui donnerït 
leurs voix dans les Confeils publics, né- 
gligent eux-mêmes le Culte Divin ; en 
.yoilà alTcz pour induire leura inférieurs à 
J^îre la même chbfe* Mais fi eux & Jeuj: 
f^iTLille donnoîentun bon exemple, les aU- 
',^çs" fcroient difpoftz à les imiter. Le^ 
'Modes defçendqnt d'ordinaire des Grands 
,^]X^ petits,. &,ccux-ci Tout charmez d'êcre 
'a^fgL.Mode/' Ainfi» quand nous voyons la 
Fa/ole de ttieti générnlement méprifée, 
^.^ja Maifon abandonnée^ à un degré qui 
^be ^s*elt j;miai5 vu dans aucun Pais Chré- 
jàç;Çj nous forames tentez de croire, q\m 



'Ui'fpUgipn qui i^cgne de notre tèms , vient 



de ceux qui ticnnenc; qael» 
juCMg dans le monde, 
^j.^i^yfa'ut çr/i/^i!^^ du fiândakt mais mai- 
hW 4. ^^^'^^ M^P. 9 *** ' ^^ JcandaU arri'Uâ. Un 



!çu€;™g dans le monde, 
^ i^yfaut çr/i/^^iifinïje du fi 
^r ci celui fiak qui ^ le fia\ 

Jii Taj^ , î épniuira devant Pieq , fi la Re- 



, . . mj^ 

mrjie qùra, du pouvoir & du crédit. dai^ 



ljg|()r\ ^ la W-rtu foLîflFrent* parpe qu^il 
fcu^rçfMfc fun Autorité &: îa Koteftion. 
■Mars îi par la vûnxté de fes Difcours, par 
les liaifons avec des.^Scéicrats* & par fa 
négligence des Devdh^ Vèygfèbt, il pro- 
Z 3 tegc 
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tcge' ce^qtfïl' Aevrmtràondùmts&r'.y . âc^au»- 
tarlfe pàrffjtiîppopterréxism^ife. ioe*4i^*il ttetr' 
•yroit punir ; «rt lel hxmtti&'tii im mauviàïi' 
Ci^oyettii, lan niatiVàis Sujet &'un^nKitiVé[itf 
Cfar^dèa.-'-^ l'.:-:^ • '':'^'- . -''' /;^ 

tUawTïe:::p9ur 'îU'œnm» tes. 'racButi d*tftf 
l^eapte! fantcohiroe • léifriff ^éiîhes^. ' (^uàtjtf 
-dle^ ro^ûdvpntJiincédhecNan'oral^'te'pénfc 
me fe;dé(:bi|vrfe'-)p3si d'abord ;-^' les: chcMè« 
fcontiriîiétacî*felb&8èrihrfaTitemênïe pied, 
•par. lé fecoii)-sdes vieilles Notioms ■& des 
IXpmîbnsI (iuL/tirènii: à ^çuf.nôi)^ 'M^^^ Iç^ 
jeulnes gewi, fi^2.*& éleit^^ 'dans^&i fi^^lè 
^corroàipu^ fangiafaciifie pqpi;e,au bien^, que 
•jfc bons priricipiesauroieût 'pu. leur don- 
ner, quand ils parviendra Vun âgé Mr, 
doivent îêtre dei*véfitabfc$'W[oftftre9}>'îEjc 
il eft à craindre îaue le fiécte des Monftres 
-Aefoit pasfiwtéioigiié.i: vm ï ••] ) : j^ 
'. 'D*ob oetce^^Impîeoé «rÊ fa fMrce^/^r 
jquels fnoyensrelle ga^^^tluiitcitdiaparnii 
«nou8,'iSi'îotiininent:'oni' piouvrati y* ictm^ 
dier i totse cela xnérâe^KJiiiie touslct^ux -^i 
rbnt le pottttoiiii& la volofstéfdeirervii^ t»r 
f Patrie ,' 7 fbflfent atcèMÇi>d»i'x ^&< Cjaoiqiie 
rplufieurs chofes femblenc; apnonoer jDde 
-raine générale ;& qu^ily.iait fteude enris^ 
idre que nous: foyons pirOR 'encore maBC 
Gîte de devenir' nietltears;rrGep^nâafttii({îii 
içait ce qaï poo^roit arriver, fi toû^ - ceux 
;qui ont le pouvoir en main , depuijj le 
-Souverainjàfqu'aaTikiîûai-é^OfJteter^ h 
^:"î -. ^ Juftice, 
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Jîïftîce , vouloient >'cîaÉs *teift*8 ^dS^éiî^ feî^P; 
tes ^fe condui?-.é comme des hi^iftrtèç' |i^ 
ff^çz que . L'Autorité îdotit y s Tpôt' ' t^v^- 
t^^ ^ft derivéç 4e rAutoricé fUj^rêifte^Ô 
Cièi Une pareille Côb Alité pdÛrfôkéoiîK 
t^^i^r.à arrêter .ce» torrône^.qtà*' grbffit 
tous les jours ^;8f qui menâctf'éejilciyàiP 
çi^r#une i^pftclâttoiï & d'une déflItu'6ao4 
génfrâle. " ... ..;. ' ' '; '. ,'';v/..'"' •' ;-) 

^3iet4- de Jiueljjues Tbéohgieni àiBmdreSrt 
"^m ExpScatM • nmep- ^âe] a . i^JJugi^ 

53par.Mn,j€..ï>. M^^ .. .' ^^.î^M-*' 
^^'^flac.'/ : /)/". . " ' ' :V/''---'- 'i 
A Joutez^ t^^^rè i^cf to /^ffte,.4:J[if 

iifflftt? , d laTemférmce, là Fmienç^j àlaJ^àr 
-îjwïf» ta Pieté ^ àila Pieté VAmmrfrat^m^ 
\$f i^iV Amour ffM^emèl la Cbairm^J^ ]û,^(i' 
•iiHtî'S dit,rquM[l if a là une bfiHë Grads- 
âdpipî iMaSs c^eft tout ce.^u'îl j&n dit; . Et 
3©t/iic«fj>s^i^le^'fèuî que je f^ïche qui ait 
-ehtrfcptis' dlexpliguer en (iwi U;gradatiotfi 
JiKMrfîftfi V dl ^ iajconiquc tUr cejiuîet , ^ 
ig]aiifî^cu eonipris jFa pfenféfe; que }è ciQis 

XU'3^ ?.v-'.: ,/t':.;r-.- .; jr-, ;' qU*il 
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«ïi3m'^l^.i^fi?^^!î^>^^^M de pfftH 

gi^e la fecog^ 4o}t léftHftfff de Jft frcemi^ 
te ; pi^, b|îqQ;yieQ ïéualffaiîti ^^Acjwtecaq 

çbmtîiont Se. Pierre àura^ij^ô-ïfyQiilQir rit* 
pe que je . viçns; d'éoongfifcicîiWLi «vuiÎTç 
une partie, .de la F^^ copflf^péejpaïifapi 
port à ia Vertu; de la Fe^vi\ imi^Mbxék 




que ^ 

le Tie m'a rJ.çn découvert cjftflsl lW)pàfQli^ 
'5ic Se, PiciTp ,, qui ne filiici^DCxteihricA 
afforti à fçn but , ou ni^Jlîî^todftpétdmâ 
la fuite par. ceruins tr^ts^ftenfiinnÉptjTe^ 
qui femhlêpt 4ecelcr quQ.l^ijestîMuiîs pflDtc- 
i^ulieres, ,f ,;, . ^ ,,p so-fl/j 2icM 

Il pafoî;; que le buÈ d^ dîEschpnartriba 
dont il s'agjc ,. & en^énéftl:d^ô^|àlM:o^îSl• 

f"îcre » étoic de foutenin ifc ^'taTOrcftit)*! 
ni des Chrétiens de \2l i^er&on'M^ri- 
jfi^rçz avec la le- fciïiirc le 1er. verfee du 
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10^12. II. 20. & III. 14. if.")PWUFè(!f^ 
Bttcê &-rloîcCéWap %ëcefla»W^pô^r*V 

l'uf Car que p^ir 'la V£Ï7^u cSi pitifle 
enceodrc la KeriMté & le Courage, c'elt* 
oe^que peiTon»jâ"tie côntefte^^ & C]<i1l f^il^ 
iB /ici prendre l^'^mîi dans ce f^m; c'cfl 
jTTOï^ieuîeiïiciîJe ce que le biit^-ëe l'ApÔtrè 
«ioU iftîipe préjuger , c'eft 'encore ce que 
çTTOu vç incofïÈeihiblement '- la ^ gradànon 
-IT^anîftfle "qu'ii obfcrve. ' 8'H'^ài?'pft^ v6^ 
itiîdéfïgnçr leaii k îiom de^Vt^tcii'v i^'^nem* 
tfidge de tous les Devoirs-', il-^îie rettoit ^ 
phis^rieû à. épijUef^^ ; à moins qutj Ce ïi ù (fil 
]jimi^QmQm^ m\ fôïme d*eKp!irnrioiT ; ce 
^plLferoit biBti^ d^fftrentHle Ii diadatioti 
jàoîicje voudi%i|3'faJtÊ fèHûr la'iai):cfi'^^,.& 
nuû j a main dendt^ô is réelles 'ij tinrid vu è me il 
^T0ï£ impon!bî& de déterminer ,011 feule^ 
mcm d*antrcvoir , en quoi ellb conllîte^ 
Maïs c'eft-ce qui ne le fera paa^-fi Ifbn 
SLûtmt ce que pi dit pourédtitVélFïè pre- 
siftD^égré : ^ ^Aw moîïis -âurdfÈk^^ ïiotis , çp 
fiiejfemble^ dk qnW^ok éVàW^^U fqcon^p 
^ n ^à } F ier ro > #bi Sf e ^a0l*^;^<feÀéftfc rit . à 
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359 BtB«.I0jT.HE1ÎUE Bjkj^MimXiPJi," 
h un àeiCotk Epkre, ^u'ii;r4 éerixc pwfQ^ 

qu'il appiféh^oâoic que las Fidèles .:à:^l 
cilc s'addi^eQç, ntdécU^ent deiUur feriMfiff 
9kais.€éla coinmenc? jPor l&Jiist&iwi <irtM 
^ominobks (IIL 17.) doiKil/avoit dic^lH 
paravanc: lU trafiqueront dakous atoec ^u^ 
difcQurs artificieux (II. 3«>.£a»pr«n«t efiltèfé 
mes magnifiques les cbqfes. les plut flrivotes%ntifi 
amorcent^ ceux qui étaient ^éch(^H(% (Ik SrS^Jlf 
H faut fia: ixmes obo/erqtUMm$tJça€biezi, qtM 
viendra dans ces derniers tm^ées Mùq%mt4r^^ 
qui diront;, oà^eji laprofwsffe.éejim'w^enmnenh^ 
Car depuis que, nos Pères fmt mort/ , /totfl 
tes cbofis Jfàbjifient ^omme^ elks- item^\^ 
éommencement' du niûn^..f(ilti: 3. 4.;)>i/^ 
pôcre parlerinéme de ce$,den»cr$>$op{fi£i 
tes.comiiierde gem qui aur^ot dé9a;Gra6 
fnencé à répandre leur vetîmdansv J^Ëglîfe3 
(1 1 1. y. ) & qui rauroiems-r^pMKto ûî^np 
Quelque fuiicis i malgré Ji^jtîdiitrc-peifon 
donné pajc Si.rPaul daos ftstEipîtteçi^iÎM 
15. 16.) 2 Mais <:e cofitre-piiîlkm^^^Qûtt^j^ 
étoit-il inutile? St. Pierw ônidit^lw-pB^ 
me la retifon^ c'eft qu'il yMvoit dat* to^ 
Epîtres ide foOf iltoftre Geltegue dbesv«e» 
droits diflSciles^queîe^Jfeiwrfàlwri&teîrtéfr 
affura danshla connoiflàn^eide' li^fleggioti 
tordoieoc à ^teur prôpreifWBi;te4\£t:4e«>j&Dr- 
phiûes aucf)ntraire4pourqiiQit>idinpnoJe!^ 
i\3 , fi ce n'eft parce qu'ifef ftpoavpiefifolte 
ces Chr^emiigneramoni^^lmffiàrez^àmi 
la théorie de la Foi ? Pour réfifter de la 
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I^Miç for ta à '.de pareils RiaifûiinëlirK , it 
ftftJait; icenaiAemem 4uet^i«i»oife de plus 
^ue ce Cbûi'agê& cette fftnne'eé qAe V'È:^ 
p^r^ veâoit xl6' demandeir (bus- lencm dl» 
fiit^ : AtirJnbiiïi» falloû-ii) quelqùte ûhofe 
dt^frius poar foFt^m^r tineVisrcii,^ teltëqfti'^ 
Sia^Pierre fa:wot«oic^' dû t\û piiv iftiw hcwfi 
i^éur à la Foi qu'elle dévoie .foorenir. Le 
M^Cbiigç qui aKâqiTôiela-Fm , étote^r- 
îriév'de iopéilmèa & de difficulceî s II tA 
kvir, peuv la défendre ^^txne Venu armée de 
^ùm rûitotimntén^ fléde botidea folutionsi 
iMD^Vemi lànlf^Gcfa n'eût plu^étô» capable 
de pTOduireJi^PerfevéraDce ; eu n'eût ppo^ 
dftiiG qiu^^tae Pdi^evdrance b&tarde ^ comme , 
ébH€iv)q[Uit«att.de l'Opmfâtpeté, . On peui 
dtw»particulieirem^nt de la Science , ce que 
S») Piorrcîdlt^xle 'toiKe^ Jes-aatre^ partiel 
qa^iè exige v^prtfes^ enfemWe rque celui 

aoifen eâ.delUtué ^ eft miU^U & ftwtbt A 
ainsi (ligi^yM^tx (buhâitoil' que le joOT 
£frii(iiâr jfa't?raftair z ^vec coût fon< coura^ 
"#Bq-il«\«)ùlofi: de ha lumière; Fufliez-vôus 
ctfl Ajafc daos'Ia défesfe de voire Foi î crai- 
gtsesite combattre' p^r elle dans les té* 
Sèbresi jde ^ifpcKatice. Les Enûemii* de 
9io(;9re Foit véw^ demandent raifon de PE/pi* 
iiàncejqui^efi^M'e^usi H faut être pr^t à iettr 
-tépênÉtet^ G'elt de quoi il s'agite Et voui 
«erfi^'peiWHÔtrc le tairez fi avec la Foi 
3rotK a«re« la^ Vertu exigée par» St. Pierre : 
'.' : • : • ' ■' w ' Mais 

^'^ ♦ I Pier. III. if. 
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}^afibltt;!0altrl$l'^ - ■ ■•..ofl'yjMi jnobanoo 
eft éiTÔKrmiKiàe'iki'iWm^m t^ci^ ' 
q^aoiqu'i|[«â(t)}eél<<b>»tP«çmëAI»fRSgcft3iKMfi 

«toi»' <akOi>r«^<tra)fl'eiv£^b^^!t^rt!«}à'^#.{i 

.-.■', .0 vOqoiq & j;f.,ii Ji 3nob ;3nqT!Il^ 
» -Ad. XXVI. 1+.,,^ 
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fardées y^$i^)â(Î3)i^l«A^ mv^d^fyim» 



tk>ns dont Tacceffoire ne pcî,i*Jfe«*ritmirt 
fin|bç^^»erfipjft fe^dft^éSÂienÏHr ^«it ^ 

qetc^TDement une Tempérance pour les 
plairirs de TETpric comme pour ceux du 
j^pTiïa. S.c, Paul nous donne fidée de ce 
dfavpjft qmind îi nous parle dêu^fagis i 
ùfibmté *: Ec j'ai peine à croire que St, 
i?i(erre n'ait pas en vùë le même dcvoif^ 
quand je lui entens rcconimander laTem* 
pérance coin me un accompagnement con^ 
vqn^ble de fa Science : D'autant plus, que 
|qi-JDogmes .jaonftrueux de» Sédudeurs 
C5îîitr€iT«iquel¥. il prétend munir las Fidè- 
l<ps>, .nvarqUEîîênPi un liberçinsige d'elpric 
ppnÇi^Vejqçà^ Ils faifoieni lesSçavans, 
6^'r,iJs4;étotem àjeur manière; mais leur 
S^çj^t'i^rréïpjt; mieTorte d-yvreûei qui en 
éfih^.ttff^ï^ ^ te c-ef veau le déret? j e. L*é tude 
oft fes leçoiiî? qu'ils, en faifaient:* étoient 

^nc ; donc il écoit à propos de dif- 

» Rom. XII. i.,ç. ,1 .rtjojj-j 
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,^5^ 9r9Li«rr»Bi(3tfki9fRffTAifiiiT(|in^ 
t^Agtioriidei'qu%n ek^feoici. 'dw ifiiâikk.'» 
pir tiiv dâtaEtère âer^agerfTft^/éEfiSQbrtétét^ 
liô Tenipttyifkseï Kt'ia<d;i{lKnËU($s^étote/fitt»' 
tout d^iifage* ii quelqaesKiiils d^x:e^' SédiMft 
téuf s ; tbtntne on poabroip le conj^eËtàreT;;^' 
cbmmençorent dè?;*^to*si^'pï^omlrc;ieâînîi 
faftueux dte Gft»/ifçûéju.*ee'.feut*abtiildii 
rftoC dfe^^^/C, î^owvtilb engager St* jHein 
à ne point recombiatidèri/iri^^./^IM.^ ;fiiÉi 
raccompagner da ôorrcâif, qijiicft;i-A/dfc' 

le -ne' voûdmis pourtant ' pas afTurer /qôextfi 
TènîpéWnCe donc )ôivieûâ'dciparieia;>:fàl 
tihiqUeiHents i!ti métne «princrpalaqieiâr} 
•fe'elte-qU^ St. Pierre tfv^t«iivûah Ja}<i|d9à|» 
^lust) «Sa<gradatioaf(Sf^r .beUIsfd^s; c^sQÔH 
âfoit /t[ûmû \\ ii'Vf^dr(îic!eatendrëi|i8iiï 
T^ipirûrkt \ Qixt' l'habîtudB>dfe»fô'moalipTàfc 
d&i?s^Wmôur^ <Éins l'iifagiEddasiobldttnDai 
S^t'teHt'lës fens. La'SQ^idhce à:>Iaqûff>tmihtoa 
)^âf 'partédVijouter côctè TempériSttiodoi)É»to 
£tré conjSderée/oitieAebte^siiiéfpe^OiD^^ 
Ttie bnitibycn de fèutcvHx la Bbi ciaott^/tatt 
èntrepfij%s de.<^Séduâeûrs^àqtRlYi)p|flikîiea^ 
vôulc^ib '' Ponfiderée' eri elte-mAïieî^ô dto 
â'pouT'Ol^et , 'otr dés felt&imiraciitteiijii/tiiiq 
dës'ehbfès >» ^uip r«ti<'i»'âi ipalnl ^i^fM^oimê 
Pwtèilk n'a point ouùs ^^^qui'ni^AniiiùiUliâHi 
àuomr (fo'Mommé;'lc^^'n^yîi^frc40dtï}aM 
ÇflWëes fi elles n'y* etolénr dcfeeftduei'^U 
Ckl ' par la. Révëlàcîofi * ' C'elt: Uae S'cJéice 

'H^-' fubli- 



* 1 Cor. II. 9J '^ï Ac.-^ 
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Jbbttme^TijaaÉais? Science leffkff):Ëlie af euèm 

4^ls\ua^Se. Baairmêmers'écBioît^i ô Ptàr 
fMkut ^ / (tfeftiim€i'Sciejnc& aiiïfi profonde 

ÏÏ»LfftbIime m Qaant é: ic$ porcies , eUeâ 
3!fiitiditifiBiitfrfi i'iiriim v 'cfeftiJne fiage(^ 
ibDieit^ qiii)tjbittfinimmt àimetje ' f : Elie de*' 
mandé cn'Uirtem'j&éHeiraérite toute l'ap- 
Bteauoa» dont' IWpric bumaîn.eft capa^ 
MB^: Ec. il n3y ,âf irien peiit<êtinî qui le ren- 
fc^pi»$ 4fioàpafele d'une application fré* 
qlxonpe *& "fouteeÈtue ^ (^e'.Ce^^tt'on appek ' 
MrtomikiittiéibejM: Plntertipérance : Il n'y a 
yifiii)|iei^t-étce-rqui ématafe/ qui énerve ^ 
fBÈbifejiii* Ties ^^fôcuUez inceîleauelles ; 
BÉocjuî»fial£bpJiïls(/propa*ô à en'jtoterrompî'a 
l^xôlieitetwr^a^îperpétimneatiiftraftionsJ 
S»-l|itadqUe|Q(»)d^^ xéveJite ,. c'cft poiià 
iopcaaatoe ebo^que poûif upeScience oùt 
Kôi*'îïai»gôïiei*/fo coiiiçiamiït*'-: La faintek 
ofedif ipàtawi^ej^ea d> no nouveau caraâi^ 
itevoç^^^W^-^P^^^^ qL».'^$'y appliquent jv 
ilotefoiataRôW fda îTemj^^ mais mé«^ 

ipa'dùil^rfilttdip ce xicvok ^i5E.iiui d-ailleum 
aiéfi en^'di*fibhti^ lewr.deipandçr la TenH 
|ldix^Wïft)i;ACimnaB .un ^de^r^iï *.préfcrit^ &. 
eMo^lâgé l^n^îSfirienQeqii'i^ . étudient ,4 

fei8tr;i;r.9aturGHement fure , pa^le , 7^o<!^eir 

iib ^/r-i " ,- i\:)b r: :'• . > " . rée i 

-ildi:/! * Rom.Xf.-33; • * " ' 
t Eph. II L iQw V ic:i : 
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35tf BiBLIOTHCQUC BRITARHiquV^ 

Wi ; * iû ifibder les îm|iiiKCez ,les cnfii* 
blés ft^les' eaécès d^ llnieiDp6raiioo , ce 
feroivttï finro une fageffe timfin4;fia^ 
U & àvmi^. t Or iTHiaac joiii4M4a 
Tem|>érâfic^ àr cette Schmeecoofidenécrtn 
elle-même , *k pi» f9tcéira)lbft:k«A«<bt- 
t-il joiâdttf à eètte ^rirnrnmrtWiïnlr nmm 
me on ftioyen de foutetyh^.-sFcd craitie 
les entreprifes des ^éàoSkjXft^k^a^idML 
Pierre en \t>(doit. RafipeUDDri'kieas CBf« 
tains traies de lear poMiif àm da-Aonivii 
au moins que TApètre ^tmvm^tjjiAfÊett 
uns d'encr'eùx. SaJIûnàùnllaài vjdic-liffMi 
momemms iireifé% di M^kié^opcfm0- 
tuant à ier Pmom HiAMÛ aLàq,a:iiumt 
fiUcitl Mie pajkf cboMi fm'^diks tapais 

ucer : iif ^jm (fug mk^^ibsmKm. 

un ploijir dé-éù& t^bmpif^JltVfa'^èiï^kuJt^ 
iuire : Vaâidithe eftfém\â^ 
fit ne ciffihi^iÀhia& de mmitaimiifmt^U$ 
anus mal nffètmiès , w tmlfiwà àhrctoé 
toute forcé' ^Hcès: (^^^À/^ JBiy>?iwl>h m 
fermes matfHftqulÉIt lès mf9piê^èllMitl9^ 
Us engageni^dàns Us pUèJMjll^ ;wàkMrî 
cent par ies'conmdtifisbè^^dUâ^^^emif^ 
étùtent éc^apei:. Liur jW Wmwir ii» Um»i 
qmqu'Us Joiènt tu3f^m^''^^JMlilS^^di'^<Bf^ 

♦ Jaq. III. 17. -^'^-; 

t Ibii If. 
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laaaBB ^'feittHtfioitpgl'Moyrie i^^bèpiik 

lei^lesifeos préviennent toujours plus ou 
flaoins rAuditeitt , écoienr des Orateurs 
d'autant pius 'à:^raindre^ qu'à Farcilice de 
IèàErsT)aiolesjte, joigûoienc. celui de leurs 
regards; & au fortilège de cette éloquen- 
ce: qui «ûïdaiis.. l^s yeux. Je charnie plus 
ipîpéïieux de 'fÇ^e qui eft dans rexera^ 
pl®\: làn^ compter qu'en Charlatans habi-^^ 
l^>iiils faifoienc leup ibéâtre de la Table,, 
oi*if!^^pOf(bn de Tlntempérance , mêlé avec 
Iû'ivîa>s'av,âle: G, fucilement , & opère avec, 
ttirtc de force, fi,ir des naturels fûible^,», 
fw xk^ameîK mal û fermes p comme cel- 
l^*fciqtfâ ces.Sédp^urs amorçùimt ,, & au^-, 
qiiàHes ;iis g^ttswiuoiejnti r ,ce ftmble , pai ^ 
ptéfàcence^ 0ès Jcelërats de cet ordre m^-^ 
ritçii^ftïi çeTt<*if>çye(i0«c que ,j par préféreoçj?^^ 
a^ffi ,t 6u i?i§Ei^%s'Attaquât a eux principa- 
i*iwn>ji comme H 1^ die lui-même, (v , lo) 

ou 

* Voyez encore 1 1. if • 6l la dernîf re remar- 
que de Grotius fur ce vetfél. *^^^ 

Tom. XL Part. IL v M^ 
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SjSBlBI^IOTHITQUBBRIVâMHX^nx; 

OU donnât ^rjncilpalfaimt contre jMOL.éSÊt 
avis Apoftouqaes. Si la Foi des Ghrétiei» 
a'eûc été attaquée que par le cAté.de leoc 
Efpiit, avec les annes d'une tàxtStJLoff^, 

Sue, il auroitpeut-étreiiifll de leur dûre^f 
iufdjfez votre Féi de Seimce: Mais Tatcaque 
fe faifant en même temsipar le ,câté des 
fens^avec les armes de bcVolupté , il éuat 
k propos de leur dire encore^ QueJaTem^ 
tirânee/ecande en veut la Seùnce'y LaSciesce 
feule aendroit bon contzeJL'ImpoflÉuofea*- 
le, mais contre rDnpodkurejque- la Voliqit 
t^ féconde^ la Science veut êtse 'fécondés 
à fon tour par Tennemie ouLla.matersflEé 
de la Volupté. A Taide delà Science f^iÇjj^ 
êftpnmpt , mais la Cbab^dmewre finUt '*'; faien^ 
tôt gagnée par les dons ou-par les promef- 
fes de la Volupté, die coipeillera à votre 
Courage de mollir > comme.die ; & né vous 
abufez point > Ut cmfeils de la Cbaàr &Âa 
Sang font une forte de fophifmes, dont, avec 
toute laSciepcedumomie, vous, vous tire- 
rez mal, (i, tout fçavant -que vous iërez, 
vous n'êtes encore tempérant » fi vous n'at 
jouTKz a' la Science la Xempe'rauce; 

Continuons: foit queSti Pierre ait euen 
vue la Tempérance de rEfprit ou celle 
des Sens ; & foit qu'il ait confîdcré Jlune 
& l'autre comme un accompagnement né- 
.ceffaire de la Science dont il avoit parlé, 
-ou comme un moyen de mieux proportion- 
ner 
* Mattb. XXVI. 4T. 
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4âuel$^pour Jefqucils il l'avoie reçomma^ 
4ée;;r il ae fesa^paîKdiffiCik dQ dijre,^{v>ttfr« 
quoi, jyi, ^ :pu foutisîibÈr cânçore qii'à la 7><3i« 
ftérMce'im aj^méPh-i PjixiE ne |^« . . Si vjl^ 
Sciojqe etifle ceuxtffl.qui; fi3ts;ptOgrjè5 fojk 
rapicies § elle fait iiiffi jdécfheptr^ û j^qf^ M w 
parle^^ ^le humiljb?:îtr0p, .ceipc,ço;^uî qg$ 

grogrès feféaraVec^i&e «emiw teJtj^r? 
;t çointae ee8-jvQg5tè$ pèuvciïti ^cj^ W3f 
€i3âlv)ement;ioni;se-.(»,r99;d^s iSi^ mimé 
homme pourra foccepiv«mçQt.ttoifver4an> 
)a Spi^ecfder quûî. «îewrgueiHir fiç jcjèîqttpf 
fe^déc^drâger. Sllegrànd-^aYpir^ipetitorr 
du fens &:prbduit .desFooa; .te {>eri$frfçaî 
voir fait- /quelque chdfe /de f^ii^abÎQ.» ^a 
TOoduifant des Irnipcèm & MsJmïké^iï^^ 
SiransèirioD démefur^eide (out fçavQir^faij^ 
voltiger' d6i flijet eu fujeç, iàjQs rien appro- 
fondir^ la puQllanimité oppofèe à cette am^ 
binoQi ne permettant pas ûiêm.e de; pren-r 
dre l'effor pour yoltigeX;,. fait ramper VEÙ^ 
prit dans rigûorance; & à. force de lui 
dire qud' lés fujets font au ideflus de lui» 
elle le tient au deflbus des fiijets ; là fphè- 
re des Sciences s'éloigne da lut,, à' mefurc 
que fa propre fphère fe rétrécit, & qu'il 
s'y concentre. Si la Science , récherchée 
avec une ardeur aveugle ou trop vive;, 
enftnte des Syftémes plus faftueux qu'uti- 
les, & plus ruineux aue foUdes, qui de 
Dogmatiques, nous rendent fouvent Pj^riw- 
niens ; la même Science étudiée avec une 
Aa 2 dif- 
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^6b BïétTO^HEQ-uE Britannique, 
difcrétion trop timide, ne s'étendra point 
au- delà de^ premiers élmetSy & vous Uîf- 
•ferardans un état d^'Éçoliers ou de Ûmptes 
Çatèchuin,^î^es, i ïorfque irâx devriez èirt 
■Maures, tmpfis de tkL^;tçnnm 
pailles d^ihjhutrt les autres */ En deujf m>t& : 
Si la Scjc^nce a fes pfaifirs 'Càês éc^qls 
agréables, «ittive4ieotqu^0ryapp^^^ 
Efprit fobre, & capable d'mêcettaine 'ïm- 
pirance i elle a auflî {(f$ pelUes ;, !fds mffi- 
èultez , fes. défagrémens ,^ irni ^éman5^ût 
un Ëfprît rp À 1 1 K NT, aëç04tattié à jx^^^'k 
point rebuter. Avec uhï£fprit'(jiiit^ë-fçra 
qnC' tempérant (puifqu'il fa^t^eniplbyerie 
termO vous n'éviterez que Je ^angiMŒii 
naît : du plaifîr t Au lieu M%vec utt^Sr^ît 



GUI ajoute ta Patience à la^ïmpé^ranee:^ yo^p 
éviterez; également , S^/le, d^gç^rjûai 
naît du plaîfir , & celui qui !paxt dé là p!anc. 
Cette raîfon généra]ejpou^^o}ifufHj:p'al^ 
pôtre : Cependant Jl femtite qu'il en ait^eu 
de plus une particulière. Car fi leSyftqnte 
des Sécjucleurs ». contre qui je fuppof^^ tqù- 
jours qu'il vouloît munir lès Fidèles, ii*jé- 
toit pas uniquement Touvrage de l^ujc' va- 
nité, de Ijciir malice^ & de cette lèmmice 
volontaïri que St.' Pierre leur reprcf^lii;; 
(III. ^) ; on pourra dirc^ que leurs err^>.s 
venoient en .partie de l'Impaumce de iSjr 
Elprit, qui avpit fuccombé a la peine gàe 
lui fàifo JeÈLÇi4turelleiTi un t q udq ucs.dlffîç'^) - 

^HA:y,iz: ^ Rom. Xt< i*. .,/ .; J^ 
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tea du Syftôraç Evangéliqae : ^c H eft de 
fait qu'ils ^mpîpyoient ces difficultez pour 
ièipâîienlir l'ÇfpTÎt deceux quiïs vouloient 
fè^ttlrç : témoin ' cette queftiOn dîfRcul- 
tèèu/^ & embàiafiante , Oùefi la/promejjè 
'^^/on aveneînentf (lll. 4). Le foin cjue 
rët\d St. Pierre de fournir aux Chrtoens 
^^> armes iiéÇ0lftires pour foutenir cette 
àque, comi'pie appréhendant qu'elle ne 
itiiinât un exercice trop rude à h Patience 
*à^^itnrEfptik,^ .m'autorife au moins à pré- 
jÇK^er , quil av<J|fc cette forte dq Patience en 
Wë^lorfbu'il, bi^^^ d'ajouter à la Tetnpi- 
9Mcè^ — — Or s'il eft aifé 

de découvrir ici une Patience: tëgnife pour 
gtftrtir la Tempérance de rEfprk, H fera 
ptDs aifé encore de découvrir ûtie Patience 
î'èquift: pour aiîbrtir la Tenî|)értince deg 
S^ps; Qiitre qoe cette cfpece de Tempé- 
fancc eft fouvetit un ouvrage pénible, qui^ 
''fSns le fecours de la Pacrence , feroit bien- 
ç6r ûbandoîiné ; tout ce que j'ai .dit fur 
iii;;îéceirité d'anjr à la Science là tnodération 
ddiis Tàmour des biens & des plaîfirs ^ prou- 
ve naturellement la néceOité de la. Patien- 
ce VqHÎ n'eft proprement qu^Qne modéra 
t^dri de la même nature & du m,ême ufage» 
dHFcfente feulement par fon objet t-tepi^ 
mbré s'exçtçani: fur notre ftùfibilité pour 
j'é^ biens & pour les plaifirs; te féconde, 
fui* notre fenfibilité pour les maux^poi^ 
l£$ chagrins. L'Impatience du refte a cela 
de commun avec rln^mpérancei qu'elle 
Aa 3 trou* 

\ 
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troublé: notre attetttîon;' ou h détobrnei 
%tû pai' celle^cL nos facultés incelleôuel- 
les (bnc affoiblies » elles ne font cerlai&^ 
mène pas fortifiées par celle-là: L'une les 
aflbupic, ou les endort imperceptiblement; 
l^autre lesfatigMe» les dérançe, les décoo- 
certe & les accable. Quand Tlmpatience 
réveillera leut aûivité, ce fera> comme j'ai 
infînué » que l'Intempérance quelquefois U 
réveille:, je veux dire pour, fon iotérée 
propre; ce fera pour imaginer ou pour 

Î)erreâionner un projet de vengeance; ce 
fera pour prépara: l!Apolpgie d'une là* 
scfaeté: Ce ne' fera jamais (au moin& direc- 
tement ni lînoerement) pour appliquer rEf^ 
{nit à une Science i toute lainte^ oh Tlmpa^ 
tience ne tvoûve pas moins fa.«condamna- 
tion' que rinteniperance ; & à laquelle on 
•De fçauroit s'appliquer fans s'engager par 
cela même à éîK patient » auffirbien qtie 
-tempérant. Ta^tTÎL ^tdqui bamme jfhge & 
inUUi^ 4ans ctm Science ? Qu'il làmMf 
tré; difoit ^t; Jaques ^ ih joignànz à loiSeUnà 
•il Dfmemr ♦; De • forte ^ que fi St. ^ Pierre 
•potrvoit & dcVok'démaiider laTernpéranr 
'Ce éommeun accompagnement néceflaire 
de cette Science r il pouvoit & devoit par 
-celaiihéme ne fe pas. contenter delaTem* 
|)ér^ce feuie , ou exiger une Tenipérancc 
iavec qdi ^la;Ratiençe allât cle compagnie, 
•pour ne pas eiiger eh termes exprèsi la 
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l^n^iAouT ET Sj^p^tbmb. 173B.3G3 
réiHÛqa4e ces deux qualicez^ il auroit 
fallu £pu't a,u moins que les Fidèles à qui il 
s*addrçffe , euflent joui aOuiellement d'une 

{>rofonde pk|x; qu'à la faveur d'un privi- 
ègp fpëçial, ilsn'eufTeaç point été tentez 
6 al* lés maux ni par les chagrins de la vie^ 
\t bien Iqin que ce fût -là leur cas , on 
ne doute point qu'ils ne fûffent aâ:uelle- 
ment testez par lés rigueurs ou par lacrain- 
te dftj& Perfécution: Tentation qui de voit 

garcStre ;d*autant .plusi dangereufe à St. 
ierrè , que les Sédufiteurs au fujet def- 
quels il éqrit,la rendotent pus forte , tant 
par leur^ conduite que par leurs difcours!. 
Ce qu'il y a de certain par rapport à leur 
conduite, c'eft que TApôtre ne les repré- 
fente pas comme des gens h qui ûa aûe 
d'apoftaûe fît beaucoup de peine, lorfqu'il 
les .repréfente comme renonçant au Maitu 
qui les a. rachetez (IL 2), comme pouffez 
par VavariceÇlL 3,),. & comme Imîtaçeurç 
de Balàam (II. 15. Ju^'eft-à-dire comme des 
Lâches ,qué ramour-de l'argent , & par con- 
feqùerit fa craintfe Thipatiente de perdrai 
leurs, biens ou dé^Héranger leurs affaires, 
.pôuvoient rendre capables d'acheter leur 
jepds au prix dé leur Foi. Ce quil y a 
diî certain par rapport à leurs difcours , c eft 
que St.- Pierre dit en parlant, d'eux; Poi^- 
Jez par V avarice^ î& trafiaueront de vous avec 
kurs difcours Artificieux (IL g.'),- c'^ft-à-dire 
vu ce qui précède, ils tâcheront parleurs 
fophifinçs , 'de vous faire imiter leur A- 
Aa 4 pofta- 



dby Google 



3^4 Bibliothèque BiiTAifKiQnË, 
poftafie^ 4ç "c^dre vo<im(Eoiriveolaleiir) 
de vo^s enpger ciaik$ ceivînfiûie n^oe:; 
Ce qu'il yr'£^!40çcirmimjem(Miè;'&paraap* 
porc là l^^xft (dÀfço^rs > iispffiMvmKSXSt^ à^nr 
conduite *niQ>'efln que tejjcShaiIaltesi^vcpnt 
pifTenc pdi|r,iâ)i;re:}^'>vâtf^blQsrS^âaQsuiHr 
de. Balaam ^^éfignez- ptinSt'lPietre^j^paiTeiM: 
aufl! pour '«voir étâr:d89f3ll^âdbe6^& des: 
Trattres'i (^uit ^ îwâï- eoiit«ns^ mettf Cijmn/ 
nombre de^aufiS maxkne^^vu'tfo-prii^yMBarr 
le Cbrifiiamjftbe m eaï idf'JBn^cmimf'^rfasA 
doie^iic des f^iégeis tuJs abtsef GhvéKteasr^o 
afin d^ les f^ire. tomber ndaiteifldblâftfBêa 
Ce qu'il y.i^rde certain enfiiï»^ c'eft que/oes' 
Séduâeurs aggm voient hsàmiterta éaàjSif 
dèles., en leur lôtant ou êtaiicur! conreftïtat 
une de.leur^pKis puiflrantbsicdtdTolatioxifi/ 
Elle dépendcHi; , ' cette codfokMâo» ^ ded^&r 
pérance d'un»Aveneinent|Rro'dhiain!QiDfip0c 
gneur : 14 Huit h PattRtcr/dnjr&itner^TCORi^ 
me dans fbn azile le {>kiisdiacirèiMtox}in4? 
dans fou fori: le ,plllSri^&OQGffibie^.ficdà' 
eUe étoit; atci9quée d^un airiiQ!inftdtie>&oâi|F 
triomphe par des MoqtxedYSoqiLiîic]dfl«isaiKi 
dolent jtHinti. qu'on l'a déja^^j, i^Ij^ranj/pr 
^de fon Aifmmmt où ifl-dliihhoSeigckoit' 
fembloic «ifeftivement reUffUem HùJaaa^W^ 
Jèment ékfikjmofmj^ (IIL p^i £t)cet<re4eine 
apnarence lèt-oit un aHez gratKl:£ijet d'af- 
fliaîon , ^ftns qu'on vint enœre 'par àai 
oueftions intolentes a}mttr)oj^âon^nvx q/)> 
fiifiez. St. Pieurè le fentOît)tî[&*dei*là toKt 
ce qu'il .dit au Chapitre* HL ptmraflurer 

à fC8 
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i fes Frères Icr*^cfanfolat5on «qtfori vouloit 
leur ravir. 'OoiitvDit claîreWfeftl^; 'que s'il 
croiS^ott avoir âîmd^appt^hen^r i^oun tux 
cesi^ceatadrâqs^^gf^lHes qttv^i^mUÇteftt flc 
énœ|nveat>:le.>cô&ate'.,-il D^-feroymb pas 
irroins^llcvoir irfppôheftder ^îés iterîtatJbri^ 
défeTtatQS. qui^irébruïtefit -^ ovpiqup Fabér- 
teofac Bt »en ifai^tK>lifequ(5Wrét^ plui* 
natufdJque'dé^TOCommander^te Patience 
po»^€ôUtB|-cèVœ]^ 'avoir recôhimandé la 
rfisn|>évinoe f^Qr lieHes *)à : "R^ ' tï^oic 
pittsr3ia«ttifel qoeidft 4ir€ , Jj^MetdlaThn^ 
fè9inîéiiè\9aiittibe.ryer.viiii pMs'loin: je 
tBea\BBJQije>Ia leqtm^ét&it conveftabloinde- 
péâdeakimemiiiiéEM des rairôlisqeré je viens 
d'aHôgiiw»^ Jeipèflfe m riïoins a^roîr'entrevû 
uiiûai0iic»è)he:>rsnfiiaj qui !k^ fera ^fnt in-- 
cdBfi4>atibto'»aMéoltes.précedertC€^. Je m'ex-^ 
pHjj^QjlIly larîFeiiipôrance'&Teftfpérance : Il 
ynaoonpv'SîeàipéraDtâ pur0mtmrj>hyfique , 
qiibdXHfittéàa^Fkhftèiiirdés pîaiflrë, nlacurel- 
léinâe&^fe300iiéxiott> umqU^metlcparce 
qi2k>ftaBèftiTdBafié,iCMi parce ^(U^âefi d'à- 
noflioaiioMiponfoiblo'ôu fix]idequi^V^^ 
t^\poi jl y^ a]ftrèi^p^launeTé9n{^rànc€ fbr- 
QÉD;i9id^onfi(tiè ëtfabftenirdêi^lâfl^ss foit 
^iPCiii&défeùettNoimfionsvéôl^^ de 

tttns); dAtôDùâk* clpli tique &ppf[ «M- bleYi- 
fértfeedptléWMl ;^îfoit parîW1dré?nôcï-Mé- 
dotimf^l y^a>«>énié'iinQ'Tiemp<ranoe vo- 
liif)tttearen&^iB!)^tieime,'qôi':iieigô4lce ]e§ 
phflfirs' a^ecsaiforétion qu'âfi#i8e pouvoir 
OQijiiHaïr plus fûrement & plus lông^tems': 
Aa j Et 
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Se illM fttft paA s'iiwgmer \}iiÇ: la vénisi- 
bl(^X6mpéraBce foie abfolnmeat différente 
de tout cela : LaTeniDérance Ccomme dit 
Mr. Lenfant dansfondermonUii: leTe^te 

Îui fiiit le fujet de ,cette PiflercadoB> la 
empérance eft toujours Tempérance. 
Tout cela néanmoins ne forme -pas- une 
Tempérance parfaite: Tout cela fe réduit 
à TabftineQce ou à un ufage modéré des 

Îlaiûrs ; ce qui n'eft qu'une partie de la 
tempérance 9 dont la partie effantielle 
conflue à être mafcre de l'amour. siéme 

aae:l''on a pour eux: Il ne faut pas pren- 
re le change là-deflus. Les hommes 
cependant font fujets à le prendre; & les 
ChrétieQS à -qui St. Pierre écrivoit, étoient 
hommes.: Uii mot oui prévînt rillulion ne 
pouvoit être- que fort à propos. Or ce 
mot, jl me fepble que le voici: Ajoutez 

a' LA T«M?E'ftAWCE LA PaTIENCE: 

Celle-ci fei:a la preuve de celle-là: Car û 
vous vous laiflez- entraîner par votre aver- 
lion poujr le douleur , vous ne me perfua- 
derez jamais que vous foyez maîtres de 
votre pente pour le plaifir : Cette 'averfîon 
& c^tte '.pente viennent d*un fonds comr 
imin 4e {eofibi^lité^ dont il faut être maître 
.préajab}emen«9 pour régler l'une ouTautre^ 
.& dont vous ne icauriez être maîtres fans 
vous^trouver en ecat par cela même de les 

régler toutes dwjjç. ' 

11 étpi$ aflez aifé , comme on voit, <le 

décQuvriri les raifons,que St« Pierre pour 

7 Voit 
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50Ît ayoÎF de monter de la Tempér^ncip 
à la Patience: Et il ne fera pas mal-aifé^ 
comme- an va voir,, de deviner encore:^ 
pourquoi il monte de la Patience à la Pib- 
•p-E*. On peut dire de toutes les Vertus, 
qu'elles ne font ce qu'on les nomme, qu'au- 
(ant qu'elles fe foutiennent , ou que , fans 
la confiance , el)es ne font rien. 11 femble 
toutefois que cela convienne plus particu- 
.Jieremçnti la jPatiencey- doot.le propjtt eft 
•jie n^ fe point rebùteiî ; ]Et c'eft-là vrai- 
fembUblement ce qui a fait dire à ^t- Ja- 
ques, qa'Ufaid que la. Patience fint une aesh 
•vr^ parfaite *k Qr il e(l;très-difficilej pour 
ne pas dire imppffible,. qu'elle fe foutien- 
ne^bien , fi elle:. tf eft appuyéQfur ces feix- 
timens dQ refpeaide copfi,ançe & d'amour 
ppUf Dieu , lefqùels conftitUjen,t \k,Viif 
iTE\^ Ce que perfonnç jaji moins, ne ^cpn- 
.tefteya , c'eft que ces ftjwijmens fortifient 
puiflamment la Patience par la Réfigna>- 
.tion>: Ils peuveni même^nous faire trou- 
..ver Ifi Patience aimable j, par les douceur$ 
jqu'iU mêlent à fes. amerwmeg, (S'éçoit fut 
jQSrprotneffgs faites i h Pi^U que,]^ C. 
fevTCijû^ lorfqu'0pj:è$ a^vpij prédit §î3|[ 

iApétrès toutes fortes de perfécutioris , il 
leur dit: Rijouijfez-vous^ & ^ous^ égayez: 
Car , ajoutoit - il , votre jecympenfe ejl grande 
4ans les deux f. Cétoît ki Pieté qui fai- 
. ,1 i i/.' T > Ibit 

* ]aq. I. 4. 1. 
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3(î8 BiBtffl^'T'HEQUEBRITANNIQtTE, 

foît «!•(** èB ùh dé fts-Df^ipley': Regardk 
ks ^lièffr^^^eiives qui kfèVtyaHrîvent , ' rom- 

P'AtjÊNièÊ;^; Cétdljb W^'î^té de-!jSt. 
Paul ^ui \€ iiettok en éfâï de dîrb i ^ffpus 




que-fàns^lè fefcotitti^tlc 
b Fie té ; iV eût jamais? téiiA ce* * lâft^gc. 
S'il n'eût eU , à regard db'.^Dieu ,^ riî:%^^^ 
afia 




n 



âùit Je fanmfi^ mi- màm', éûmme Diéi^^i 
faint § , <\Xié- Jins la fahHïfrcatwn mt p 
verra le Seig;tteur |; 6: quc'ki RdyauiTi&fè' 
tèfie^ àh ftjuteut efpércr Û^ le voïr;rtTa 
^omî^'Utirauènlènt i cmx QUitaimeûr^^^^t 
Ottt i Çt; Paul la Pierê^ t'eft lof '""-^ 
mâniftftfewëttt les efpérîjices de la Vi 
turet &ièptaîfif par conrcquent qu'îl i 
Voit!* èahi li Patience , aa milieu dM, , 
fécotiori^ r '5t 'nottj n'avons , ; c'èft laï V rÂé- 
me qui le' cîrt y 7! neiix tf'dî»«ï d'ejpirance 

;,. •' ^T . •'■■■•■ -q* 

• W I. t. ^ ...; . \ £:niïi 

t Rdin. V. 3. \.T«^ 

^ Ibid. vfl 2. 

$ i Jean 1 1 î. 3. 

4 Heb. X 1 1. 14. 

♦♦ 1 Tim. V,i8. ft Jtq« IL f. 
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lofàphîe toute teille > peut ti?duvcî ui>e 
lutte de latisfaciion à prendre le parti de 
la P-atience dans les maux inévitables : 
c'efl: quelque chofe pour un Efpric rairon-» 
nable de pouvoir dire ; >» U faut que cês 
ftiCtqfis arrivmt f , mon impî^tience ne 
,f îçç empêchera point, 6c elle les empî* 
s, ,teroit: "Mais les mauK pour Icfquels 
il s'agit ici d'avoir de la Patience , ne 
font nuUemenE inévitables pour un Hom- 
me fans Pt'ei^, Il les évitera par un feuï 

fe; " 



mot » il n'aura qu*à dire à fes PerfécU' 
|mts.| votre Religion ejl la mienne: Et c*eft- 
cè^ qu*uiie Philofophie feparée de la Pie* 
nç manquera pas âc lui confcillerp 



. tJ^ cunçois bien encore à la vérité, que 
Iç^ieCDetï des Préjugez de FEducation, 
qgg,rEfprit de Parti, que ^Ambition , Tin- 
tgtèj; , & quelques autres motifs de ce 
^pfe \ luffiîeni: en certains cas pour faire 
UfUjffrir patiemment , & qui plus eft avec 
ui^e forte de joye, les maux môme qu*ac- 
d r| ) a Religion. Maïs 4e deux chofes Pu- 
^j^i^^Ûii ces motifs , confidercz dans ce 
q'uMis peuvent avoir de vicieux , ^om i^ 
conipatibles avec la RelTgibiLttjôUr laquel- 
le TEglifc naiflante étoit pe?ïe0iitée -j & 
. '• ^J'!' ' ; cela 
* I Cor- XV. 19. ' -,,, 
t Marc- XI II. 7. ., - - V 
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c«hi pofé » Se Pierre oei. devoit p^t^^te» 
lecoromaDdef : Ou bien ^ à lea coofideiec 
dan$ ce qu'ils peuvent avoir de^cûmpàcb- 
I^Jie.ayec occce Re%ioD ^ i*ayouerâi que 
]^Àpt6cre ne pouvoir ni ne dévoie les <:on- 
damner, comme aùffi il ne le fait point, 
puifqu'âl les paflTe £bus filence; & jie me 
n^crancherâ» à dire (ce qui me iiifEra) qlie 
èl recommande par préférence le motif 
de l^ Pieti, il le.pouvoit, & le devoit»:/Z 
k.fowoit; parce que c'eft.de tou& le» mo- 
tin le. plus noble ■; le plus puiflTant' , & 
celui ^auquel cous lest / autres font , fubor-- 
dodnfz qugnd les» cbofeS' voue dansil'or* 
dre t MU', ievoit ; foit parce que la Pieté 
eft nn motif fur lequel les Hommes lont 
iujetS:à s'oublier^ au lieu (qu'ils s'oublient 
rarement fur les motifs, humains & terref- 
tres ; foie parce que la Pieté ou l'Amour de 
Dieu eft le motif eflentiel à la Patience, 
dans les maux attachez à la défenfe d'une 
caufe qui eft la caufe de pieu méme^ & 
que le moyen le plus naturel dé fduffrir de 
bonne grâce pour l'amour de Dieu , c'cft 
fans doute d'aimer Dieu ; foit.enfin parce 
que la Pieté, qui dans la concurrence des 
autres motifs aura toujours droit de pré* 
dominer, ne pouvoit pas même (au moins 
généralement parlant) fe trouver en con- 
currence avec ces motifs ^ dans un tems 
oh les Chrétiens , nez pour la plupart 
au fein du Judaïfme ou du Paganifme, 
auroient plutôt apoftafié que perfevéré , 

s'ils 
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s^'il^iioaQQnç )Qcéi)(mflBs£ par le jrefbeâ :dc 
l'JEclW«è»i & qk le 'Q»iftianume. w 
foo^aiA îiien mains qu'uq Parti pui(&ncÀ 
a^^t^c^ fçlàa le rnoocjc: ^ n'çf&Qic feloii 
le w^iaàe, ijen^âWez écls^canc.ou d'alTes 
iivaA(9|[fttx^ pow payer .I^s fçrvicea d^ 
ceus.qw jeidéfe&droient aq prix. de leut 
repos ^'c^u.rifque dé leur» biens ;» & au pé^ 
fHtde. leur vie; Je ûe-pôufleraj pas cette 
^itp^^E^n ju^u'au: bputt II eft cla;iT ,. fans 
m*"y>^e»gag^r^plu3 avanu.^ qu'aprè$ javçdr 
reçfwaifwajiié /l* Eatiehce.,, il étoit djgn« 
de^rAp^tret&çQBvenabJeà Ipn but, d'exi- 
ger ^qu^etlç. fût raccompagnée de Pieté, fi 
p^rrla'jPi^^; g . feut <entendré » corome J* 
Val vf^t «jusqu'ici )d6s feniimèns d^ainç^r> 
ltet<ff^P^â:';&^dexîpn6^nc^â qui ayentljieu 
ppar* objeti t— ^ — Mais . ^^r la Pieté on 
çev>ç èttrîî eptcndrelôs marques .ext^riea- 
rear^pâr lefqueîle? qea fentimens ft.décjar 
reiort :- Second ibns «qui , -daps .cçt endrpJç > 
ne convient pas moins que le premier. 
Par.ûn(C*converfatioç &, par des manières 
qui iPi^rpifent ia Pieté; par la prière, qui. 
ret^fi^rfpç tout ce qu'on appelle les Àâes 
del^eté;:par les aflemblées religieufes juf> 
temepCf^ommées Exercices de Pieté, non 
feulement on s'engage à avoir & à Gon- 
ferver les fentimens qu'on témoigne , ou 
les fortifie encore , & par Texercice qu'on 
leur donne , & par les fecours furnaturels 
qu'on attire du Ciel, & par l'influence na- 
turelle d'une édification réciproque. Or 

û 
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yjt BlBLIOTHSQI^B BrITARNIQÛE, 

fi les dehors de la Pieté en conferve&t & 
en forcifieoc rintérieuF , ils conferveot k 
fortifient par cela même ce qui fert, corn* 
me on a vu ^ de fondement à la Pacio- 
ce. Et il y a plus :^ Si les ifUimMi & 

les fignes de la Pieté ont un ufaae commufl» 
ils ont'auAi des ufages particuliers qui les 
diftinguent. Si par les uns vous foutencz 
votre Patience , c'eft par les autres que 
vous lui ferez honneur : Ceft par une vie 
OLi la Pieté éclate oue vous rendrez votre 
Patience refpeâable, & 4 vos Freret^ k 
qui elle doit fervir d'exemple^ &è vos 
Bourreaux » qu'elle doit convertir ou con- 
fondre ; m^ qui au contraire voos regarde- 
ront comme des infenfaz^ tant aoe vous 
paroîtrez fouffrir pour PAmour d'u&Diea 
que vous ne paroîtrez pas aimer. Ainfi, 
loit Pièce intérieure ou extérieure; piiif* 
que fans elle il n'y a poioc de Patience 
telle qu'on la demasde • il faut que votre 
Patience n'aille jamais i^ elle : Ajou- 
tez A LA Patience la Piete*. 

Mais pourquoi St. Pierre veut-il enco- 
re qu'ii laPiiti on ajoute l'Amour !P ra- 
ter nel ? Le voici. PrmièremerU , en 
quelque fens que vous preniez la Pieté, el- 
le ne répondra à fon but qu'à proportion 
qu'elle fera réelle : vous ne pourrez comp- 
ter fur votre Pieté qu'autant que vous fe- 
rez fûrs d'être véritablement pieux: Et vu 
les illufions qu*on eft fujet a fe feîre là- 
deflus , vous ne devez pas vous en croi- 
re 
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f q»«tiîStil iî;v ifift R?»T, ^fljje, jvpps Py réta- 

.k3;pft^'4M.(ï^MBi«* A T ^ a fi |:.i^,ft'^t^Wttfi 

rV/F ï*w MmiiUT : C^ n'aimant point fan Frè- 
re quHi voit f comment put -il aim§r tm ^î^u 
qu'il fià voit pQini ? D'ailleurs ^Ofi un com- 
7}i$ndmmt que nom avçns réfu de lui: enfor- 
le que celui qui ûitm Dieu doit aimtr fhn Fre- 
rt , pûLir I AmoiHT du IJieu qui Tordonne, 
puif^ue curuiiuemcnt VAtnour d^i Dieu cm- 
jijie, â^Jtrmf Jk\€mfmmndem€m,^ Toute pir- 
JèM^ pî- croit, qus ^iijiu eji :k Mii^t ^ touc 
^jer^ en Çhrilti tji ingmdré de Dieu ^ q\i 
K^fcnt de Dti^u, comme nou5:: Èiquicon- 
q^f. aime le P^re lîncerement ., aimi au^ 
r£mfanç ,qui M^nt de lui* Oejt a ceci (je 
veux dire à:ii,Qtr^4ïï^*^'^'* P*^^^ '^ Enfans de 
T^lçii} ^îés,^npus confiGiJfQns quand nQUi^ ai* 
îïï^ Diçui^ goi'ihiujès comfmné^meîu "*. En 

pouf^i oSfeirœçnqMTant, qu'il y aiqHjeKtiP cho- 
icic^ apuvMiu^cifps U traduâîop'^iy^ le lui. of- 
fre 4ç ce padjigç :.«.& je ne croi^ pof ^ue perfonne 
puittér la criti^uegioli dément, pie renferme un 
fens tuffi cla\t>que. oeaîiyau lieu 4^un pur galima- 
tiai : & elle ne rùppofe aucune altération dam le 

Texte 

Tm. XL Part. IL Bb 
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fiewd Ueu 9 fi vous coniîâeres la Piai com- 
me utile ou comme nécdSdàte pour leii- 
tenir 4a Pacience qu'on vous (amande » 
x.*Amour pratbrnel eftàfon tour, 
ft de concert avec la Pièce » un excellent 
appui de cette même Patience. Ce fera 
en vous entr'aimant d'une manière frater- 
nelle ^ que vous craindrez de vous fcan- 
dalifisr les uns les autres par une chute , 
par im fmx pas 3 par une apparence de 
découràgetnent. Ce fera l'Amour frater- 
nel qui vous uniffant comme autant de 
mekibres d'un même corps , vous fera ré- 
fifter infatigablement aux efforts qu'<M) 
f^it pour vous divifer. Ce fera en ofton* 
dont m Amour les uns pour les mtres , que 
w cosurs feront ûfermis par leur union; 
que ims vous confokfet mu^Uement pat des 
pardbf encourageantes ^ ; que vous vous 
mettrez en état , par des foins récipro- 
ques , de répondre vœe doueeur à ceux qui 
vous demmieront .rdifon de Vefpirmee qui efl 
en vous-f ; & que fi quelqu*un d^entro vous s'é- 
gare 

Texte* . Le mot !vct ^,dtns le dernier vcrièt du 
Chsp. IV. fe met quelquefois pour as-» , ou 
pour En forte que : tout le monde en convient. 
Et quant tu deuxième verfet du Chapitre V. tou- 
te la liberté que je prens » fe réduit l mettre^en 
parent liè(ê ces paroles {Zrt iyAvi/utén tJi nxf*, «tk e!»» } 
éi \ entendre *Oti dans fe (ens de Qui^d vîdcli» 
t£tf comme dans f Cbr» %l. 17. ft ij* 

• I Thcff. m. 11. I j» ft \v.. I».- , 

t I Pier. Il F. if. 
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{fore- par Ignoraocef 5 pu brtmebe pat fôiblei« 
e, lin autre to redrejfira *. Cétoic ce beau 
méldngi^ de l'Amour P^ATZKinELaveë 
ta PiHij qttt rendoîc St. Pierre fi ardent à 
raffermir fes Frères ^ en \ts riveiUaM par fié 
amertijfèmenr f ; & qui faifoit dire à Se 
Paul : Je me tr^ve prejfi des deux eâiet : y$ 
voudrais bien partir pour être ax>eck Seigneur^ 
parce que ee /èroit de beaucmp le- mêttkut 
pour moi : Mais k plus UPik pour mus^efi que 
je demeure encore dans ce eorps i. La mort de? 
J. C. devoit être pour fes Dîfcipleslaplus 
rude preuve par oh ik etiffent paffé jut 

âa'aîors, & le coaimencenient , poutainfl 
ire , de la terrible carrière où leurPiatîefih 
ce alïoit être exercée : De-là le» exhorta^ 
trons que j. C. leur addrefle ç de-Iè leê 
prières qti*il fait pour eux^ aux î^>pro€he< 
de fon fuppHce : Mais uoe dé feff pSrindpa- 
les exhortations , & qu'il leur fait de lai 
tnanière la plus marquée , c'eâ qtfils ^eâC 
à s'aimer run Vautre § : & une des prières , 
c'ert qu!ils foient «n, comme lui (ffonPert 
forttun\. QnmdlePafteureutàifrapéfkt 
Brebis fe difperferent §§ : Mais heureufemene 
on te» vit bientôt réunies , vivant, priËBt 

* Jaq. F. 20. & % Pîcr. T. lOv 

t 2 PTer. t. 12. ]|. & Luc. XXIL 32* 

^: PfiîJip. I. 2j. ^4. , 

$ JcairXIH, 34. jf. &XV. 17 -2«. 

i tbid. xvn. II. 

$$ Matth. XXVi, 31. 

Bb 2 
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faifant tout d'un (vmmun accord "*" : & c'eft 

Îjar cette union que te Xrpupeau fe cour 
ervant & croilTanç de jour en jour , mal- 
gré la rage des Loups , rEglife eft deve- 
nue ce qu'elle eft aupurd'hui. En troifii- 
mclùsu,^ vous condderez la Pieté comme 
un moyen de rendre votre Patience reP- 
pçâtable , foit à vos Frères, foit à vos 
cAnemis,L'AM duR FRATERNEL eft ua 
autre ipoyen de produire le même effet, 
& un moyen fans le concours duquel l'ef- 
fet ïeroit manqué. Quand j'ai dit que- la 
Pieté feroit honneur à la Patience ^ je fup- 
pofois la Pieté telle qu'elle eft réellement , 
infeparable de V Amour fraternel Si vous 
aimez vos Frères, les exemples de Pa- 
tience que vous leur donnerez, en de- 
viendront, naturellement plus beaux : les 
charmes de l'Amour fraternel y répandront 
une nouvelle teinture de cette douceur hé- 
roïque qui fait regarder de pareils exem- 
ples avec raviflement : le zèle d'édifier 
des Frères que vous aimerez , vous fera 
voir une double gloire « & par confequenc 
un double motif a foufFrir avec joye : l'at- 
tention que vous aurez pour eux , vous 
4éçouvrira mille circonftances édifiantes, 
par lefquelles vous pourrez orner Thiftoi- 
re de votre Martyre. Et non feulement 
votre exemple deviendra ainfi plus effica- 
ce , parce qu'il fera plus beau : Il le de- 

vicn- 
^ Aâ. U 14. ft zC. II. I. 4.^. 
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viendra encore, parcfe qu'en aimant vos 
Frères , vous les diïpbferez mieux à eti pro- 
fiter: Car, d'un côté, plus vous les aime- 
Tez , plus ils vous aimeront ; Et comme 
î'e^cemple le plus éclatant ne touche gue- 
res quand on n'aime pas celui qui le don- 
ne 5 le vôtre touchera d'autant plus , que 
vous ferez plus aimé. Ce fera , d'uii au- 
tre côté, en leur montrant une Pieté- mê- 
lée d'Amour fraternel, que vous vous fe- 
rez cftimer d'eux en qualité 4e véritable 
Martyr ; au lieu qu'autrement ils vous re^ 

farderont en pitîé, foupçonnantavecraifoà 
quelque charitables qu'ils foyent>- que 
votre Pieté étant fouife , votre Martyre 
l'eft auffi. Voilà en gros comment l'Amour 
fraternel , fuivant que vous Paurez, oU" ne 
l'aurez pas , illuftrera ou obfcurcîra la glôir 
re de vos foufFrances- aux yeux de vos 
Frères : Et à Tégard de l'impreffion qu'il 

Eeut faire fur vos Periécuteurs , il me'fuf- 
roit de rapporter ce que je me fouviens 
d'avoir lu quelque»part:C'eft qu'en par- 
lant eux-mêmes des Chrétiens qu'ils ^per- 
fécutoient , on leur a quelquefois oui' di- 
re , foit avec admiration ou avGc rage ", 
yiryez comme ils s'aiment les uns tes autres ! Je 
joindrai feulement à ce fait le précis d'an 
paflage de S t, Paul : Quant à f Amour fraterrfei^ 
difoit-il, étudiez 'VOUS à vivre paifibUment... 
afin que votre conduite vous fâjfe honneur parmi 
ceux du dehors. * Keftc 

♦ I Tbeff. IV. $. 11. i»« ' 
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Reiiie i expliquer pourquoi Se. Pkrre 
i^fM qu'on ajoute à l'Amour fraternel , li 
Chahiti: fit ç'eft-cc qui n'a pw béfoin 
(l'ua long commentaire. [i\] L^Amour 
fraternel doic-il être le caraâère diftinâif 
4e la vraye Pieté ? Il ne fçauroit l'être 
4u'aaeant qu'il a lieu: Et c'ellde la Charité 
ou'il dépend. Qui ait Charité en général , 
0it ce ronds de lenfibilité & de cendreflè 
4'oti fe tire l'Amour particulier qu'on a pour 
49$ Frere$« & fans Jei}uel on n'aimera 
famii» véritablement , ni Tes Frères , ni qui 

Sue ee fott. Charité toujours recomman* 
ftble lorfqu-on veut infpirer TAmour fra- 
ternel ; mais recxnnmandable fur-tout, lorl^ 
<qu'tl eft k craindra que les gensnepren- 
Hfnt rAmour fraternel pour une affiiire de 
l^rti f ne le confondent avec ceq amidez 

Cirement politiques qui forment une ligue , 
fquelles quelqu'un a fort bien appeïlées 
une conjuration, & qui ordonnent ou per- 
mettent de haïr l'ennemi commun : Ce 
3u'on a prefque toujours fujet d'appréhen- 
er , plus ou tooins , dès que c^eft à un 
Parti perfécuté qu'on prêche TAmouv fra- 
.ternel , ou Punion. Or qui dit Cbariti en 
général ^ dit non feulement un fonds d'A- 
fnour , mais un Amour qui s'étende h tout 
jr monde, & par contfcquent auxPerfécu- 
teurs même de TËglife ; conformément à 
fexemple & à la doârine de J. C. dont St. 
i^ierre étoit le Difciple & l'Apôtre. La pré- 
.ça^tion fur cet article étoit même double- 
ment 
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meut iiécelTaire 4vec des Chréûeas envi* 
rono^z de Séduâeariç ûudêckux & injçkns ^ 
qui l^ur^appreaoieiicà m^^r^èr Us Pm^ffances 
Payenoes QL iij fous prétexte cte &ire 
vatoir lêLmrti.Ky^ngéliquo. (IL rpj I-e$ 
adciens Hérétiques, que Ton croie qae l'A- 
pôtre avoft:en vûë, enfeignoient ^. ielon 
iréni^, rindépendance par rapport aux Ma^ 
gi£lrac$« [20.] L'Amour fracerael. doit il- 
être, dc^concert avec la Pieté, uti puiflant 
appui de la Patieoce ? La Charité à cet égard 
feconderamerveilleufement i'Amoûr frater- 
nel « foit en le rendant un appui plus {çài- 
de; |. entanç qu'elle aura les Chréciènspour 
objet; foie en formant. elle-même un aou* 
' veî appui , entant qu'elle aura pour objet 
les Perfécuteurs euxr mêmes. Aimtz v<^ 
£nnmii : Dès* lors you$ feres^.enclms à 
leur pardonner , & à juger d'eux, avec le 
^us d'indulgence qu'il fera podibie; Vous 
ferez en fureté , au moins contre cette forte 
d'Impatience qui naît d*un reflenciment vin- 
dicatif, à qui détruit la reflgnation fi né» 
ceOaire à la Patience: Vous n'apurez plus 
de peine à vous dire» ou ils ne fçaçmt ce 
fuHls font *, ou en tout cas, ils font des 
mftrumens en la main de Dieu^quia fes 
raifons pour s'^n fcrvir ^ & qtd nous a pré- 
. dit que ces çbofes devcient am^ i: Htmi- 

lioij^- 
* Luc. XXJfr. 34» 
t Mttc XIII. 7.. 
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lions-nous fous fa puijfanu main , afin qu*tl yums 
élevé quand le tems en fera venu: Dicbar^eons-' 
nous fur lui de toutes nos inquiétudes : Nous 
ne faifons après tout que partager les ftxuf- 
frances de y. C. p9ur être d notre tour comblez de 
joye (f remplis d'allégrejfe comme lui '*'. Bé- 
nijfez ceux qui vous maudijfent: Peut- être 
Gue par ce noble & doux effet de votre 
Charité, vous gouvernerez leur rage, & 
apprivoiferez leur féi-ocité: V^otre Patience 
alors moins rudement attaquée , fe fou- 
tiendra plus facilement. Priez pour ceux 
qui vous perfécutent: Dieu^qui eft (Parité, fera 
touché des prières que la Charité feule 
vous aura aidées ; Il fera naturellement 
porté à redoubler fon fecours pour faire 
rentrer vos Perfécuteurs en eux-mêmes: 
Et fi ce fecours demeure fufpendu par fa 
fagefle , ou inutile par leur endurcifTe- 
ment, tl fefouviendra au moins défaire nd- 
féricorde à des Enf ans, qui dans leurs vœux 
les plus fecrecs ufent de miféricorde, comme 
leur Père f: il prendra de nouveaux foins 
pour empêcher que vous ne foyez tentez au- 
delà de vos forces f; ou pour proportioner 
votre Patience à vos tentations. [30.] L'A- 
mour fraternel, enfin, doit-il être de moi- 
tié avec la Pieté pour rendre les exemples 
de votre Patience refpedtables? La Cha- 
rité 

* iPîer. V. 6,7.,&ÎV. ip. ' 
t Lue. Vf. 36. & Jtq. IL 13.. 
f I Cor. X» 13. 
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rîté revendique à jufte titrefa part de cette 
gloire ; Non feulement parce qu'elle cft 
Mère & Nourrice de l'Amour fraternel & 
même de la Pieté ; mais parce qu'à fa ma^ 
nière, elle influô direftement, foit fur les 
témoins ; foit fur ies Auteurs de vos fouf- 
frances. Elle fortifiera dans les uns ces 
fenrimens de tendreffe , d'eftime & d'ad* 
iniration, qui peuvent leur faire prendre 
votre exemple pour modèle : Et fi les 
autres ne font pas attendris par une Cha- 
rité , après laquelle rien ne les attendrira ; 
elle les couvrira au moins (quoique ma]^ 
gré elle) de Topprobre ineffaçable d'avoir 
perfevéré à haïr des gens qui , nonobftant 
cette haine , perfevéroient à, les aimer. . 

Telle eft mon explication ou ma para- 

Îihrafe des paroles de St. Pierre. Je la 
bûmets , Meflîeurs , à votre jugement. 
J'entrevois au refte, qu'il y auroit une com^ 
paraifon affez intéreflante à faire entre ces 
mêmes paroles de l'Apôtre, & certains paf 
faees de quelques Anciens Philofophes : 
Mais je crains d'abufer plus long-tems de 
votre patience. 



M 



ARTICLE VI. 



R. Charles la Motte , Dofteur en 

Théologie, dont. nous avons déjà 

Bb 5 • eu 

Digilized byCjOOQlC 



$82 BiBLioTHEQnB Britanniquc, 
ea plus d'une fois occafion de parler dans 
cette BibUotbèque 9 ^y^^t publié f & Dubliant 
encore de tems en cems^ dans le Jouroal 
Aoelois qui a pour titre , TU H^Urj of 
tbiTlVofkî of tbi Lwrmi^ &€. L'Hiftoire 
des Ouvrages des SçavaDs^&c. de courtes 
DilTertations fur divers points de Littéra- 
ture > nous croyons faire piaiGr à nos Lec- 
teurs de leur en rendre compte. Voici le 
titre de la première. 

Rmarks tipon tbe DiaXb af Cato ^ and tbe 
Boûk <uobicb be nad before be kilkd bimfe^. 
C'eft-à-dire : y^ Remarques fur la Mort de 
t, Cacon, & fur le Livre qu'il lut avant que 
M de fe tuer^ ^< Ut me Qiîo pofi bbertaitm, 
fie me Libertas poft Catimtm vixû. Sénea 
de Conftantia Sapientis. 

On a beaucoup écrit fur la more de Ca- 
un. Les Poëtes , les Orateurs , les Hifto- 
riens , Tont élevé jufqu'aux nues , pour n'a« 
voir pas voulu furvivre à la perte de la 
Liberté , dont il vit fa patrie menacée après 
la bataille dePbarfale. Mais il y a. dans ce 
fait, tel qu'on le rapporte, une circonf- 
sance particulière, qu'aucun d'eux , dit Mr. 
îa Motte 9 ne s'eft mis en peine d^laircir: 
Ceft la manière dont ce Philofophe fe 
prépara à la mort , en lifant le Livre de 
Platon fur l'Immorialîté de Vmi^ lequel 
auroit dû naturellement lui faire changer 
de deflein, & Tempôcber. d'attenter à fa 
propre vie. On a reproché à Mr. Aâdifin 
d'avoir inféré cette circonftance dans fa 

fa- 
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Aoieafe Tragédie de Catm. II femble qu'il 
y aie de Tabuirdacé a mettre entre les mains 
d'un homme qui vafe donoer la ttum , un 
Livre qui condamne expreflTemenr' le 
meurcfe de foi -même, & plus expreffe^ 
meoc qu'tvcun autre Ecrit de l'Antiquité. 
Témoin ce paiTage li connu : Nom fommes 
ions €t Monde C9mme dans une ejpece de prifon , 
i^où H ne ncm eft pas permis defartir que par 
f ordre du fimvtrain Geôlier 'j nous /ommes Jous 
la Gçnduite des Dieux ^ Êf nom apartenons aux 
Dieux. Mn la Motte fe propofe de . lever 
cette difficulté, &dejuftifier en même tems 
Mr. Addifon.. Pour cela il remarque , que 
Platon écoit difciple de Socraîe y & que 
Caten étoit de la feâe des Stoïciens ,' qui 
enfcignoîent que le meurtre de foi -même 
étoit non Ibulement permis , mais même 
très - louable en certains cas. Zenon , le chef 
de cette feae,fourenoit,queleSage devoit 
généreufement fe donner la mort , lorfquè 
fe bien de fa patrie ou l'avantage de fes 
amis Texigeoit , lorfqu'il avoit perdu Tu- 
fage de fes fens , qu'il écoit accabfé de 
ehagrin ou attaqué de quelque maladie 
incurable. Cefrce qu'on peut voir dans 
Diogene Laerce , & dans les Vies des Phi- 
lofophes de Stanley. Non content de dé- 
fendre cette maxime par fes dîfcours , 
2^non la confirma par Ion exemple. Car 
s'étant eftropié un doigt à l'âge de quatre- 
vingt-huit ans , il fe pendit , fuivant les 
uns , & iuiv^nt les autres ,ii fc laiflji mourir 

de 
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de faim. Ainfi , quoique Caton eût beaucoup 
d'eltime pour Platon,& qu'il admirât Tes Ou- 
vrages , il ne s'enfuit point qu'il dût être en 
tout de fon fentîment. Il pouvoit lire avec 
plaifir, approuver même fes raifonnemens 
fur rimmortalité de Tame , fans changer 
d'opinion touchant le meurtre de foi-mé- 
me. Et quoi qu'au rapport de Plutarque 
il parcourût deux fois fon Pbidon avant 
que de fe donner la mort , & qu'il fe poi- 
gnardât en quelque manière , le Livre à la 
main , il n'y eut dans fa conduite ni bizar- 
rerie, ni contradiftion ; il ne fit que fuivre 
les principes de fa Philofophie. Mr. Ad- 
dijon n'eft donc point à blâmer d'avoir fait 
ufage de cette particularité dans fa Tra- 
gédie. S'il l'étoit , ce feroit uniquement 
S'avoir mis dans la bouche de Caton ^ après 
qu'il s'cft donné le coup mortel , une 
cfpece de doute & de repentir. Mais Mr. 
la Motte le juftifie encore là-deflus, per- 
fuadé que ce Poëte a voulu donner dans 
cet endroit une efpece d'antidote , & em- 
pêcher que fes Ledteurs ne crûflcnt qu'il 
regardoit le meurtre de foi-même comme 
une chofe innocente ; précaution fort 
fage , di t - il , dans un Païs oii les . habitans 
font plus fujets à commettre ce crime que 
par-tout ailleurs , foit que cela vienne de 
la nature du climat, ou de quelque chofe 
de particulier dans leur tempérament. 

L'Auteur finit en remarquant, qu'entre les 
motifî» qui déterminèrent Caton à fe donner 

la 
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la mort , il faut mettre , outre rAmour de 

ïa patrie , la Crainte de tomber entre les 

mains de Céfar , fon ennemi mortel. Mais 

pour ce qui regarde l'Amour de la patrie ^ 

il nousfcmble, que fi c'eût été un Amour 

bien entendu , Caton fe fcroit confcrvé. Et 

quant à la Crainte de devenir la viftime de 

Céfar , ce n*étoit pas le feul motif qui fût 

indigne de lui; une inflexibilité opiniâtre, 

effet de fon tempérament & d'une longue 

habitude ; un fouverain orgueil , qui ne lui 

permettoit pas de fe foûmettre , même pour 

un tems & en apparence, à fon ennemi; 

le défir de s'immortalifer & de confervcr 

après fa mort, une gloire dont il avoit été 

eîclave pendant fa vie; ce furent-là autant 

depaflîons qui , plus que toute autre chôfe, 

le portèrent à cet excès de fureur que de 

s'ôter la vie de fa propre main. 

La féconde Differtation de Mr. la Motte 
efi: intitulée , 

Remarks upon tbeDeatb of Herod the youn- 
gif , mentioned in tbe A£ts , and tbe Owl tbat 
appeared to bim at tbat time , as is related by 
Jofepbus, C'eft-à-dirè : ,9 Remarques fur la 
„ mort à'Hérode le Jeune, dont il eft parle 
„ dans le Livre des A£tes , & fur le Hibou 
,, oui lui apparut alors, fuivant le rapport 
„ de .Jojepbe. 

• Eujibe, d^s le Chapitre X. du fécond Li- 
vre de fon Hiftoire , . pour confirmer ce 
que St. Luc dit de la mort d^Hérede le Jeu- 
nt y allègue le témoignage de Jofepbe^ dont 
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11 cite les parales de cecce manière : i> Ec 
9f Hifêdê ayant levé la têce, vie au-<ieffa« 
ff de lui un Ange ÇJoftpbe dît un Hiboa) 
9> qa*îl regarda aafli-c6c comme m jnébep 
>i & DU avant-coureur des maux qm itô- 
t^ voient lui arriver , aiofi qa*il Pavait été 
99 antrefois de foa avancement & de fa 
99 profperité. " Pour entendre ces dernie-' 
ires paroles , il faot fe rappdier ce que 
^ofepbe raconte dans le fepàeme Chapitre 
du is. Livre de fes Antiqwliz, ,yq^£^ 
99 rûdi étant prifoonier à Rmi , âc ayant 
>^ été mené avec d^aotres devant le Palais 
9^ de rEnmereur , xm Allemand qui étoic 
M de la Troupe , vit un Hiboa fur un ar- 
»> bre , & fçachant qu'Hérode étott no 
9t9 Homme d'un rang diftingué parmi les 
t9 Juifs, il lui dit ^ que cet Oifeani lui pré- 
99 fageoit une prompte délivrance , & une 
99 élévation qui erciteroit l'envie de ceux 
99 qui le régardoient alors comme un hom-' 
^ me accablé db mifere ; mais en même 
n tems il ^avertit de fc fouvenlr, guefi 
9, jamais il revoyoit cet Oifeau, ce leroit 
99 un figne qu*if monrroit dans cmq- purs." 
Sur cetexpofé, ne femble-t-il pas qtiecea 
deux Hiftoriens fe contredifent ? To/ipte 
difant expreflement que ce fut un liiboiè 
qu'Hérode vit, & Eufebe affirmant que ce 
fût un Ange : Et ce qu'il y a de plus fur- 
prenant , & qui ne parof t pas £iire beau- 
coup d'honneur à ce dernier, c'eft que, 
pow confirmer ce qu'il avance,!! dte rtfif^ 

torien 
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torien Juif, & loi fait dire ce qu'il n'-a 
point dit. 

Mr. La Motte fe i^^opcfe de faire voir 
que cecce contradifuon n'eft qo'apçarea- 
téj & de juftiiier par ce moyen Eufàbi da 
reproche de faliification , dont quelques 
Auteurs Vont imprudemment chargé. Tel 
eft entre autres fon Traduâeur 0>ubi , 
qui , dans les Remarques qu'il a mis au de« 
vant de ion Hiftoire, s'exprime ainfî: », II 
,f (Eufebe) en impcfe à Joiepbe > en lui fai« 
9f fane dire i^xCHérodi vit %m Ange fur 1k 
^ tête , au l>eu qu'il dit qtu'il vit un Hi* 
99 bott» S'il avoit dit que c'étoit un Ange i 
99 il n'y auroit point de fuite dansfon Di& 
9, cours ; mais ayant dit qu'il vit uq Hi^ 
,, bou , la fuite eft fort naturelle '* *../^^ 
tofi a fait une fuppofition qui n'eft gueresf 
hpftorable à cet Hiftorien: c*eft qu'il a 
changé à deifein le mot de Hibou en cekii 
^*Ange y de peur que yojepbe ne parfit con- 
tredire PAutew facré ; comme fi, ajoute-t-il ^ 
f: il ne pouvûit pas y avoif eu deux apparih 
Hens en même tems, celle d^un Hibou perché far 
h tîu tHifoie , & ceU$ d'un An^ fdaci àmt 
un autre endroit. Si St. Luc avoit dit qa'Hi- 
rode vit un Ange , pendant que Jojepbe af- 
firme qu'il vit un Hibou , cette fuppofi- 

tioa 
. ^ VoJ. T. p. if. de rEdîtion în %* 
t Q^f^ ^^^ *""* vtruwjue fieri potuerit^ m f? 
BiAeJuper eapub J^pfcty fip ex atiâ parte An* 
geîuî tfim àfparféerit* Vs^C m EufdHum. 
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tion auroit quelque, chofe deiprobab/e. 
Mais tout ce que cet Apôtre arfure,c'eft 
•qa'Hirode fût frappé par un Ange , parce 
qu'il n'avoit pas donné gloire à Dieu. Il 
ne dit point que cet Ange fût vifible , ni 
qu'il y eût aucune apparitioç. Ainfi Eu- 
febe n'avoit pas befçin de rien changer aux 
paroles de Jofepbe pour le faire accorder 
avec St. Luc. 

Mais d'ail vient donc l'altération ? Car 
il paroît clairement qu'if y en a. Mr. La 
Motte avoit d'abord foupçonné que ce 
pouvoir être une faute d'inadvertencc , 
rien n'étant plus ordinaire aux Auteurs , 
& même aux Auteurs les plus exaûs. Eth 
febe yenoit de parler d'un Ange > en rap- 
portant le paflage des Aftes, & citant im- 
médiatement enfuite Jofepbe , il auroit ré- 
pété le même mot qu'il avoit encore dans 
Tefprît, & pour ailifi dire» au bouc de la 
plume : Il n'y a rien-là que de fort natu- 
rel. Mais après y avoir mieux penfé , il 
a trouvé un moyen plus honorable de 
juftifier Eufebe, Il prétend que par le mot 
d*An^e , ce Père n'a point entendu quelqu'u- 
ne de ces Intelligences céleftes qui font 
ainfi appellées dans l'Ecriture , mais Am- 
plement un Meflager ; ce qui , comme cha- 
cun fçait , eft le fens primitif & général du 
terme Gï-ec uyyehoç* • Gela paroît même 
d'autant plus vràifemblable , que Jofepbe 
donne dans l'endroit cité le nom a Ange ^ 
à l'Oifeau qui apparut à Hirod». C'étoic 

com- 
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me un MefTager da CieU ^^ lui pî^ 
fageoit le mal qui lui arriva bientôt 
après. . 

Pour ce qui eft de la penfée de ^* 
Ms, & après* lui, du Doâeur Kttd/on , qui 
fuppofenc qu'il y eue deux apparitions ; 
fçavoir, d'un côté celle d'un HiboU, & de 
raucré,celle d'un Ange; on ne fcauroic l'ad*^ 
mettre, fans fe faire de ^fipbt la plus mau* 
vaife opinion qu'il foit poflible d'avoir 
d'un Hiftorien. Quoi ! Il aurôit rapporté 
avec un grand foin qu'on vit un Hibou^qui^ 
après tout , pouvoit s'être perché fort na- 
turellement & par pur bavard fur la tête 
d*Hérode , & il n'auroit rien dit de l'appa* 
rition d'un Ange qui fe fit voir en même 
tems, & qui étoic infiniment plus merveil* 
leufe & plus remarquable. Mais s'il n'y 
eut qu'une apparition , le ièul moyen de 
conalier EujAe avec Jofepbe f.eCt celui 
que l'Auteur employé. Car dé dire que 
cet Hiftprien a changé àdeffein les paro* 
lt$ de Jofipbe, c'eit lui attribuer une fal* 
fification » non feulement Inutile pour le 
but qu'on lui prête , comme on ra déjà 
remarqué , mais de phis ttès^nuîQble à la 
caufe qu'il défendoît ; pulfqu'elle ine pou- 
voir manquer d'être découverte , écrivant 
dans la même langue que JofepbM » & cet'* 
te langue étant alors entendue de prefquc 
tous les Romains,qui avolent d'ailleurs une 
fi grande eftîme pour les Ecrits itjojipbe, 
qu'un de leurs Empereurs , après avoir fait 

Tome XI. Part. Il Ce tra- 
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ttij^u^^rojiymm wçtrp çMar 

me. eii dépôt dans;la..]^bpothequep^li- 
qûe de Rorné.^ ' Ajoutez* à cela l'ablur^icé 
qaULy^uix>iteu ifuppoferunAng^ perché', 
copime un oifeaù , ipyr^àe coydp ;ca|- c çft 
dans cette attitude' que ^ôfepfi^ rêi>i:'éfè^té 
tAngédi fwgit ,ou, le Higqu^ dont u pafle 
^Ds 1^, paille en queitibn;^bfurdité.dpnt 
ÏMféHf' \ioJTïïjfit gravjâ'./.';& qui...îiyoit da 
plus juftes. idées oej la pajt^rf . & di^ nimii^ 
tèré. des'-j[^telligénce§V'<iél,el^ei^ ,^ ??'4f9^ 
àffujémwï pi^s'capât)^^^^^^ 
1.', Au. rèfteiv ce qi^ç- 3^<îwft^.4l^ ^ms .cet 
endroif* duf ^îibouj qui; ^m^iyHh'9^> 
l^!e(hfelç>3nptr.eAi#i^u^^^^ 

ce.^ JQ]ftR5içn a invent^p^cpiSff G. PJS%^ 
tres.^r. PftHÇrPlaufe..aux^Ç^ecs & wx , % 
^paaqf^griîitieax^.&ija^afuje^^ dç.préfar 
gcs;;& xte .prçdices ^^mi^nat^ Té. 
çao^g qfe qu^^ Prtaàray^.^6L vqkfe ^^^^vtS 
^J^RP%fênÇ.. ^ue q\iqlque^;.momsft? p^ 
qufe,C¥5fopQftt,:l%tlt$ ti^ivli^^^ yor 
lé& .Q^j ÇiÇii^eaux,; pamt' ^u-dePug ni^ Ja 
ipâUbigu^ ^iiq^H yrea^^(;4n[qiii entra fijuu 
là\ch?^1}>ii;ç \)^ ^1' <^coi£^ & Qui' en ayant 
îaî^pMeuri^fo^s.JLe.Jtbqr., mût le,bqr4 
de la içfb^ ^ & s'y t t/çjÇj^ftaché' jâfcju^iï ce 

âuc rcs.sdpriieftique^'.viji^nt ravertirf,fl^ue 
es^fo^dats envoyé^ pajlç^ Triumyjrs'en- 
fpncôi^t les portés, ^jpqur ie iaU^r. de fa 
periQçn^y & lui ôter-lisi^vie^ TqrBSiQ ce 
que raconte Tit^- Uve^^ dans le zô/Cbkvi" 
tue du Ilivre VIL <te fonjEIifloir'e^ qiru- 
V ' ne 
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n^* (ioîncllïe fe p6Ûk fiirje'cafque tlujeu- 
n^^ P^aiere\ lorrqall allbît à la rencoatre. 
d'an Gaulois de tailîe giganteïque,^ .qùî' 
âvûû défié le pins Vûillanc des Ron^àiôs ï 
tîri cûhïbacfitiguJier*,. & <|ue cet difeaus*é- 
tant 'j^ctë'au vifâge de ton eiîtiemi, & lé 
déchirant à grands Cdops de bec & do 
gl'îffes ^ avoic facilité^ h Mdoiré du jeiiûc 
Romain, Un fçavanc Çritiquç ^a'rëniar- 
daé' iof ce paffage ;quc ce qu'il y a de plos 
mtpreoancj, c'eftgue rHiftorien ntait pas 
iftïînué d'une manière ou d'autre ,. t|u-îl nâ" 
crbypit pas un feutmot de ceqa'^l difoic. 
Tv'itiiS nbtre Auteur penfe qu'il n'?i pas fait 
^flfezd attention au cfir^ftcre de îïitf -Live^ 

?[ar efl: de prendre? plaifir à conter cei 
ortes de prodiges^d^nt fôh Hîftoîrc four- 
mille, D'ailleurs 5 ÏI croît que ce pafTagc; 
ppyrrdît être expliqd'é d\me manière fort. 
natUredp , rans y fupporer du niervcîlicu.x,, 
Pour cela, il ne faut q^ fe rappêjîer que' 
Içs ^Fonn^ins avoiebt prdîTiaîrcmèot gra- 
vée^; fur leurs ÇàfqtiÉ;|s^ des ligures d pi- 
leâdîi , comrrte Aîgks & Vautours , oU d*aU- 
très animaux; , comtne Dragons & Tigres , 
lèf<!iaelles, ils avorept foin de teair fore 
nettes & fort brillantes. Aînfl la Cçmpil- 
lé dont parle, Tztg-Lî'Ufïpouvoit bien n'ê- 
tre "autre chofé qa*un oiieau en relief fur 
I5 crête du Cafque, lequel, par fou éclat,. 

. ' aidé- 

.• ^ Mr.- ^'c C^/JKc:" ' '■ • 

^ Ce Ci 
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aidé de la re&éxion des rayons du loieUr 
éblouîc les yeax du Gaulois « & par ce 
moyen procura la viâoire à fou ennemi: 
Ûi(eau qui» par une licence naturelle aux 
Poëces , &k ceux qui , comme cet Hifto- 
rien, donnent dans le ftile Poétique, jbl été 
changé en Corneille réelle & vivante. 
Le Leâeur jugera de la folidité de cette 
remarque. 

Mais pour revenir au Hibou qui, fclon 
Jofepbe^ apparut à Hirode, eft*il croyable 

Ïu*un Hiftorien auffi judicieux que St. Luc, 
: qui rapporte avec tant d'exaâitude le 
tems & les circonftances de la mort de 
ce Prince , n'eût fait aucune mention d'un 
événement ii remarquable^ fuppofé qu'il 
fût vrai ? Mr. /^ Motte ajoute, que cela 
eft d'autant moins apparent , que cet Ëvan- 
gélifie étoit Médecm de profellion , & 
que Ton voit par fes Ecrits , qu'en cette 
qualité il entre dans un plus grand détail 
que les autres fur la Nature a les parti- 
cularitez des maladies & des morts dont 
il parle. Mais la tronfequence ne nous 
parott pas tout-à-fâit jufte ; car de ce que 
St. Lue étoit Médecm, s'cnfîiic-il qu'il 
dût naturellement rapporter cette appari- 
tion d'un Hibou , qui . a notre avis , n'a rien 
de commun avec la Médecine , les préfa- 
ces n'étant point du reflbrt de cette Pro- 
feflîon ? Nous foufcrivons plus volonuers 
à ce que l'Auteur remarque enfuite ; c'eft 

qu'on 
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qa'on ne conçoit pas comment cet oifeaa 
pouvok être en même tems un Meflager 
de bonnes & de mauvaifes nouvelles » 
comme le fuppofe le récit de ^fepbe. Char 
cun f^ait que le Hibou, chez les Romains ^ 
étoit regardé comme un oifeau de mau- 
vais augure, qui ne préfageoit jamais rien 
de bon '^. Cajaubon remarque , que les An- 
ciens croyoient , que s'ils pouvoienc frap- 
per ces animaux avec des pierres ou oe 
quelque autre manière , ils étoient à cou- 
vert des malheurs dont ils les menaçoient f. 
Et c*efl: de - là que vient , à ce que pen- 
fe Mr. La Motte , la coutume qui futkifte 
encore aujourd'hui parmi les gens de la 
campagne , de les tuer & de Tes clouer 
aux portes ou aux murs de leurs mat- 
ions, comme pour détourner lematqu'^ils 
préf^nt j & leur en faire porter la 
peine, 

^ ^ Bub$ fumbris ff maxime cibùmiruns ^ publi* 
as prafertim aufpiciis. Piio. Htft. Nat. L. I. C 
i&. Fbrati Carminé Bubo. VirgiL Dirum Morta^ 
Hbîu Omen. Ovid. L. f . 

t Ont» avis inebra occurrijfet « defunSos pericu' 
h Je putabftnt , fi lapidibus petiijfent &feriijjenu 
Gaâub. in Tkeophraftam. 



Ce 3 Alt- 
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The HisftQry of ^London , hyMr. Mait- 
' landf Ceft-à-<lire : L'fîïftoire \é la 
; Ville de Londres, par ^r.^a^^açd, 
'$'ecpôd,^5itrait. 

NU us avons doni^é dans la Secpude 
^^^artit; (Ju Tome X, de QCJ^tfi Bi- 
biiothçq^uc, un p^frait de ce q^e Ur, 
Maitlund djt fuy rQrigi|i«e & la Fond^ion 
de îa y^i(e 4ç LpBdrje^f 3es remîirq^es far 
la Gran<Jçi,ir de c/?{fte yille & jl^r le n^ngkbre 
de les ii^bitan^'., 9^ font pas mpii)^ çurieu- 
les. Après îivQ^rpTpuvé p&r .uç çglç^I fort 
décaiijé, qu'ily.:^jà ^ondref. J^»9w')Huë5> 
939^8-: iMaifon.s, j-y . ^rairejje^ , j^Ojpe. Hô- 
telleries ,447, Cabarets à vin, 5975. Ç^- 
rets à bière ,551. CafFés, 1072. Boulangers, 
1515. Bouchers» 411. Marchands de Fro- 
nià'gé.M^^ip. Poiflbniers. Q17. Poulaîlliers, 
X!2'i 4^, Politiques bîl Ton vend des Herbes 
& des*tYciîts, &! S^y'p.Marfons oh Ton. vend 
de .rEJau.de Vie; qu'on évalue toutes ces 
Klalfohs à 28. ' millions. 592463. Jivres 
Sterling ,^ feize clidins , dix fols fie 4?^** 
&,que la rente annuelle qu'on èri pàye,fe 
monte pour le moins à un miUion, neuf- 
cens & dix-neuf mille trois-cens & quatre- 
vingt livres Sterling ; il examine quel peut 
être le nombre desiiabitans. 

Le 
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Le Moine G^ume PiZ'Stfpbèru , âans fa 
Défctiptton de laViile deLondres, prétend » 
que du tèms du; Roi. Etienne elle écoît fi 
peuplée , qu'elle mit en campstf^ fbizàntè^ 
nritle hommes d'infanterie & vingt ^ mille 
de Cavalerie. HowQ reperce , que dan$ 
Tannée 1636. Le Maire de Londres ayant 
fait par ôrŒ-e du Roi le'dénomtxvementdés 
Hatâtansde cette ViOe, il Te trouva dans 
Fenceinte des mizrailliâ febt-eens mille 
antes ; & que fi à ^ nombre oh ajoute 
celui des Habitans des Fauxbourgs , il doit 
y .uvDtr' eu en tout quinze-cens niilie âmes.. 
Mr« Maitland fontient ^ qu'ils fe font trom« 
pez:gràâierement.ràn.& l'autre ^&i} accu- 
le njérfie Hdàod/ de. mauvàife-foi; Il dit, 
quB èa ffiéiilcùrci méthode pour découvrir 
te noibbfé des Habitans de cette grande 
ViUe:> i>& conunent p^r dégrez il3 fe font 
ata^mehtez, èft d'examinei- les Liftes des 
nribrés / <]u'on a acexKâtumé de. publier à 
Ldn4reb toutes les^emaines; . 

Pôut donner l'ffiftoire de çfès. Liftes j 
notre.: Auteur a eu recours auxRe^rèi 
dés Glerfcs dèsJParoiifes , au Liv^e de Mn. 
GratiTtf^ihtieuré: QUètvations Ifatarelies & 
FdltH'^r ) •& aux Liftés confervées dans 
la belle Bîbliothèq[ue du Chevalier floanet 
il parôît par ccs^Liftea , qUe Tan ts^ii on 
s'avifa ^our la pffSryèré fbis. de tenir uii 
comf^eféxaâ: d^a M^rts , pour ibaivoir fi U 
p!efte^ f^i fkifyk alors de grands ravages 1 
âugmeocoit ou;diBlimtQiti & 4âe depuis le 
' . :'\ . • Cc4 i.dà 
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I. de Janvier » a. 15(^2. juTqu'aa dernier de 
Décembre de la même amiée t on enterra 
^3630. perfonnesy donc 20136. étoient mor- 
tes de la pefte. 

L'an 1 rps. la pefte recommença, qui con- 
tinua' jufqa'au 18. de Décembre^a. 1595. On 
publia alors des Liftes des Morts, mais qui 
n^etoiient que générales pour toute Tan- 
née, dont voioi une Copie. ^* Compte abré- 
ff eé de tous les Bâtémes & Enterremens 
t9 niits dans la Ville de Londres & dans fes 
», Fauxbourgs, pendant une année entière} 
t% c'eft-à-dire depuis le Jeudi 21. de Décemr 
9^ bre , a. i5g2. ]ufqu*au 20. de Décembre 
M I593. on a enterré 17844. perfonnes , 
sf dont 10666» font mortes de la pefte , bâ« 
99 tifé cette année 4022. Enfâns , ParoiiTes 
$% exemptes de la pefte , aucune. " L'année 
fuivante,rçavoir i594.on commença à impri- 
mer toutes les Semaines les Liftes des Bâ- 
témes & des Enterremens , outre la Lifte 
générale pour toute F^année: mais la pefte 
ayant eefle,on diftrontinua ces Liftes jufqu'à 
Tannée 1603. qu'on les recommença. L'an 
1629. on marqua dans ct% Liftes les diffé* 
rentes maladies, ou les accidens dont ceux 
qu'on avoit enterré étoient moru , & enfin 
leur âge. 

Mr. Maitland nous donne enftiite un 
Extrait de ces Liftes, depuis Tannée 1604. 
ju(l]u'i 1738. inclufivement» en les parca- 
séant en 6. Clafles, de 20. années chacune, 
& une feptième Clafle de 14. ans % en ▼ojd 
le pr<éçiâ[. ;%Çl«ir« 
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)^ÇlajQ^ç de 2p. ans , depuis l'an i<5o^ 
jufqu'4 1623. md. 



ta. 



Enter- Mors de 
rex. 



Moictd» 

lapeOe. 



A. 1^04. 


53lUï8- 


îii>. 


4!i|. 


«9^. 


itfM. 


■» 754f. 


XIIIX. 


IIO^I. 


17- 


damlesio 


144**^. 


1^7590. 


Miîi^ 


t4994» 


^paran. 


7111 


8j^9. 


, 7^xi. 


745- 



2«. Clafle de 20. ans , depuis 1624. 
jufqu'i 1643. îï^^l* * 

Bâd* Enter- Moro c|e Mom de ' 
(a* rez* nabdie. lapefte^ 



A. 1^14. 


8*9>. 


11x10. 


iliy^ 


II. 


i*4J* 


>4«o. 


I|XX1. 


XXIltf. 


9^f> 


damlesio. 


ii66o% 


i*7«3i 


1IOJI7. 


î«4tî 


aqspacaii.J 


• IJO. 


IH9I 


iOÇ4f- 


181c. 



}^ ClaiTe de 90. ans ,4epiUs 1644. 
jufqu'à 1663. ii|çl. 




Mons de Morts de 
maladie, lapveftc* 



9441- J I49i' 
«n47« I 9 

X49i^i. I 1010 1 
510. 



;^f V f 



Çcj 4«.CIafIfc 
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. Clafle de acxSfis, dépursli«e4.- 
jufqu'à K^Ss^. incL 

Bâd* Emet- Morts ^e Monsdc 



An. 

dans les 
20. ans 
pac au. 



fez. 



rezi maladie. ]apeftc^ 



II7I1. 


i8W* 


l8Z9l* 


tf. 


Ï473Ç. 


1Q$87. 


IIOJ87. 


0. 


MM87. 


4Ç7Î08- 
iz$7ç- 


^^69i6. 


70tfSi. 


11979. 


I9i41- 


. M54' 



5^ Clafle de 20. ans > depuis .1684. ']^^*k 1703.100!. 



Bâtifez Enfans Bârîfees* ^XùCn, 
j^Q^ Mâles. Femelles, eticouc 

1705." 
dans les 
10. ans 
par an. 



tmë&tL Interrées 
Mâles. Femelles. 



Eocnra 
en tout. 



7575- 


7I17W- 


t470i. 


11919. 


1118s. 


IJlOl. 


77iff. 


758}. 


IÇ448. 


10554. 


10}6tf. 


X0710. 


tSi9f!6, 


î4t».n. ^ 


19^7»^. 


I19170. 


^ô!?ï7J. 


450549. 


769%. 


7^0. 


. J4?89- 


I09Î». 


..«ol7«.. 


,iMi- 



6^ Clafle de 20. ans v depuis 1704. jufqurà 1723^11^ 



An. 

X704. . 

Î7M. 
dans les 
20. ans 
pac an. 



Battrez 
Mâles. 



Batîfees- 
Frtnellte. 



Bâtifez 
ebtôiit. 



Enterrez Epteirees Entenrz 
Mâles • ' Fémrilès.- en tout. 



8MiJ5. 


774*. 


M89t. 


•11401. 


11185. 


11^84 


98; X. 


939^ 


, 1910J. 


«47}8; 


M4Î9. 


19157- 


175189. 


i^55it. 


55<?n4 


15^858. 


M7i^î. 


474»1J' 


«7^9. 


8l«tf. 


itfSît. 


1 1841- 


118^). 


^^^o6_ 



7«, Clafle de 14* t|nç,4epuis 1724, jurqu'à I737.incl' 



An. 
17^4. 
757- 
dans les 
14. ans 
Ipac an. 



Bâtifez 
Mâles. 



Bâttf^cs 
FemrïlMé 



Bâtifez Entetrei Enierrçet Enteiret 
eiifôuc. Mâles. Femelles, en cohc 



9901 


94^8- 


• I957«' 


'5i^-. 


1 1700. 


ifjfi. 


8482. 


8178. 


167^0. 


1^690, 


14MJ. 


1781;. 


11Ç94^. 


tlIOIO. 


r 14^5 î(Ç. 


187710. 


188980. 


^76690, 


%996. 


««4)à 


.12^59' 


154O7. 


15498. 


x690^> 



On 
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On v^t par ces Liftes cornaient le ttoxa» 
bFe des^lHcans de la Ville de Lofidres 
s'^ft i^ccrû ; cepeiKkint fK>ttB Auteur rer 
marque q\«5 ces Lifti^ font fprt défeftueu* 
Up^ ;puifqu*oji fl'y mepflue ceux qtt*-oti en- 
tértp daD5 les,.c^inqUi$jK($ jdes Paroifles^;^ 
que tous ceux qui font enterrez dam Jà 
Gath^^î'ale ;de 5fc\Pift/i'dîan^ PAbbayede 
Ti^ifim^tf à d^fW lasr ctifférentes ChapeK 
le3, da^ vkis liâpitaux^ &)dftns les ame*- 
tiere^ d/^^Non*CofBiférmfitSyY^^'^^^^^^ Pt)ur 
fuppléer -k ce défaut^ Mr. .Maitland a conv 
(uUé tous J<e9 ii^egiûpe^^&a trx^uvé qut 
Tan ijaPv ofl a encore dans les cimecie^ 
resdes Fre$bytérifens 77a perfbnncs ; dans 
çeu^ des QmktxB^ 24'$ ; dans ceux des Ar 
nabât^ftesy2 \o\ dans to^u^ des Indépeadans , 
ii8.;dî^8 ceiJx.de» Jaift,i25; dans les 
difiéri^tes Chapelles & Hôpitaux» & dam 
des P^Qiife$ hors delà Viâle^isy i . il ajoutes, 
quedi^ ^n^QOQi Mateloit» dqtii ont leurs fa-» 
iBiiles à (loRdres , il entacurt ftir le? vaiA 
l^ai^ç tous les ans un «ombre confîderable ; 
& que Taa .17^9. il»eft J»ort dans lé fer-» 
vice de la feule ComiJagnie des In(àe« O* 
rientaJeSj ipp. p^fi>o*ws. 

Notre Auteur prouye eafiiite par un 
I<?ng 'Calcul i qu'il y a darfs renceintedes 
njur^ijlefi de Ja Viljé de Londres îîoooj 
Maifons ; que dans ces Maiftms il y at^oic 
l'an I03^ envir^si 75^^^^^ Habitans , dont 
il mourut cette année -là 2551. & 2976! 
s^creâ de^HftbÂati» dfil£aÂai»mrgs,detfi le 

• . ; nom- 
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riiombre fe miiiitoit à 73126. il conclut de 
tout cela , que ^ar te nombre des Maifons , 
en comptant fepr^erfonnes par Maifon ^ & 
par la Lifte déîf Morts , il jparoît que le 
nombre des flabitans de la Ville de Lon- 
dres fe monté aujourd'hui k 725903. per- 
fonnes. 

Ces Calculs font fuivis de trois remar- 
ques. La I. que le nombre des Mâles fur- 
pafle de beaucoup celui des Femelles, puif- 
que depuis 1657. jufqu'à 1738. on a Mtifé 
tf 19187. Enfans Mâles,& feulement 585334. 
Femelles , & que le nombre des Mâles en- 
terrez dans cet elpace de tems , fe monte 
à 094(^56. & celui des Femelles , h 965298. 2. 
Qu'on fe trompe quand on dit qu'il n*y a pas 
un homme entre mille qui parvienne a Page 
de foixante & dix à quatre- vingt ans , & 
qu'il parott par la Lifte des Morts , que de 
joo/ perfonnes il y en a environ quatre 

a'ui paf^nnenc^à Page de 70. à 80. ans , & 
eux qm parviennent à celui de 80. à 90. 
ans>& que de deux-ceni il y en a un oui vive 
au-delà de 90. ans. a. Que le nombre des 
Ntm^' Confwmiftes à Londres, loin d^égaler 
celui desÂndicans, n'eft qa*en proportion 
d^m à fept ec demi. 

Mr. Maitland &it enfuite un Parallèle 
entre la Ville de Londres & les plus fameu- 
fes Vitles, tant anciennes que modernes , 
Nous donnerons TËxcrait de ces I^aralle* 
les. ' 
PâTâlkk intn Jjmdm & Ninive. Ninive 

étcdt 
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écoït l'ancienne Capitale de l'Empire A& 
iVrien ; fes murailles avoienc 480. ftades, 
c^eft-i-dîre 6q. milles Anglois de circuit: 
mais comme Tes ruSs fornopienc des quar*. 
rez environnez demaifQp^i^^f^ doncrefpa^ 
ce intérieur étoit occupe par des cours 
& des jardins, le nombre des Habitans n*é*. 
toit pas fi condderable. Le Prophète Jonas 
dit 9 qu'il y avoit dans cette Ville au-delà 
de ux-vingt mille perfonnès,qui ne (çavoient 
diftinguer entre leur droite^^oè leur gauche^ 
c^eft-à-dire de petits enfans.; félon la mé-^ JÉJ^ 
thode moderne de calculer, les enfans font^^[Hp 
trois dixièmes des Habttans d'une Ville ; ^^^^ 
fùppofé donc qu'il y eût'.à Ninive 130000. 
enfans,Ie nombre de fesHabitans fe notera 
à 403000. ce qui eft 322903, moig^flu'il 
y en a à Londres. 

ParaUiU entre Londres (f Babylone. Baby« 
lone , fondée par Semiramis , ou par Belus » 
fut agrandie par Nabucbodonofor.,& bâtie 
fur le plan de Ninive. Elle formoit un 
ouarré parfait; aux 25» portes qui étoienc 
oe chaque côté decequarré^jrepûndoient 
autant dô rues qui abduûflbient aux portes 
du côté oppofé;de fcjrté <|u'îl y avçit en tout 
cinquante ruSs qui fé c^ufg)!^ à angles 
droits, & dont chacune avoijç^f. milles de 
long & 150. Dieds de largè^ Comme ces 
rues fe cro^pient, elles fo^moient 616^ 
quarrez, dont (jh^que côté aVoit auatre ita- 
des & demi ; ce qui faiioit 2. milles & un 
quart de circuit : mais quaM^n confidere; 

^^ i-Qu« 

' ' Digilizedby Google 



rJQucrefoace îiïkérîeiir'de ces qùàéi^ei Attfr* 
oàçnpé par tids' cours & des janliW: 2.' Qtié* 
qtiàti'e rtics^n%tt>î«ilt Bâties' que â^h côte, 
éikni \ bordées tïè l'autre 'par ies ' réiïljiaîts':' 
j; Qjle les maifonsifétbi'^crttbasrciô'hdgùës-, 
màîTBâtîèi à une c'ertâlne dmadceles-ùnèx' 
des* autres , poixr 'avoir plus ' d'aîf: 4. (^ifil . 
y;2l^iit' des édifices- 'publics' d*unfe grande' 
cterfdiië^ comme le Vieux & le nouveau Pa- 
lais , iesjardms,'!^' ï^eniple deBéhls*, les 
giiais,&c. oti trouvera que ie uombTe'des 




^ qaMl yyéu'àBabylonfefl'9763. 

Màifohi & 48719^1,. Hiibicans/ 
^ Parallèle entre Londres'ff "Jetùfatem'.y^ L* Au- 
i^^tbùr'du 2'- Livre dei ChrônttfueV ehapv 
s,^ XyiLy.i4rip.rapBPrçe,que leRôlJ&iSjJbat"^ 
f9^4\rj6it 1160000: hommes' dè'troubçs're- 
,| liées.; qui- étoietitjjil^ès de fa'.petfbjanfe' à'. 
,/Jeriiftlem , là'i^Scmtîptef le$ autres qurîl 
,i'avoît mifes dàns'îes Villes murées :n^r 
,i tout le Rbyautne de Juda*; '' '^tHîftb- 
rien y ofepbe diiy que .lorfq\ie .Tfta$ , fils' de 
Vefpkfien ; mit le.' fi'é'gç /devant jerufelem , 
25^6066. Juifs le trouvèrent enfentiez dàn^* 
rènceinte. des mur^Ùlés. decefte'.V^Ué'. Nô.- 
tre^ Auteur rèn^ài:;qvie ,1. Que Elavid Savant . 
fajt'fkî.fe le détipîtibrement die tout lèvréù- 
pte.;^^ il; ne fe trouva dani toutes les Tribus, 
qàe j'gooooo hommes propre^ àip.oVtéy les . 
armes, 2. Que les forcés des Romains ne fe 
*&iQpi:ojent jamais au-delà de 700660. ho*m- 
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voit quç 4iiaçre.inille3 i^lfecjïfqççfé 

agmi d;h9iato^ , comme? M^fbe le pré- 
te|i4,;!'il, çpndiLit;,: q.UQ le ivambre des Har 
bix^.s d^ Je}ru^lpll[i ëtpit jput au pjustui^ 
cinquième d|ç çeijsc; d6,j(^ V}lle<ie.Lon(ir^# 

Vopifc;us^iiti,:qUj^le3 mupailles de la Vill© 
dé, Bpï9Pr ^ypiem: , du tQfl[^ç ^de^: l'Emperem: 
AurQlîeq,5,o. milles de ekqijî^; LipÇus doîi; 
i;ie à cette yjUïeioo.mill^ 4^;circonféçi^rt7 
ce ; à 9 fejlQn.VjRflîu^, ejQucQmBtà,nt fes Fau^-j 

les. 2^ vm^i de LiPPdr<e? ^Sc^^fe, E^rjs , pme^ ? "^^^iVc^ 
énrpnjblie^ .^li:^, M;sîWiai)4riepretate pat le> 
argamens; fyi^yd^h V^ IljpaliC^iPar.pJufieur^. 

ramilles .xi'ayoîpqt a^pidix-w'u^s.dc circmjc.î^ 
&. cç;RêpçL^p!t ^ellest ,éj:i9|ieqvjae, ,la^ mêpci 
étfiq4Hë.qpç,pçUAî^.d^Ktçipj^(y^^^^ 

félon i Pline; , qu^i 0^65^ o|i;/qlQ{^PvUl?Uus>^giçrr 
tor, a 424, noRi^re, çr-pp' jpe^^ pour' coiç-t 




ciet^TJRJQiîip.,^ qa'çllç r eftj ja.firefeQt de. Ro-t 
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tbe moderne. On ne s'eft pas moins trompé 
fur le nombre des Habicans de Fancienne 
Rome 9 que fur retendue de cette Ville ; la 
fource de Terreur vient de ce qu'on a con- 
fondu les Tribus Ruftiques avec les Tribus 
de la Ville. Un Auteur moderne, loin de 
faire monter ce nombre à des millions, 
croit qu'il nW a jamais eu trois-cens mille 
Habicans à Kome;Mr. Maitland eftde fon 
fentlment. Il dit que , félon PubliusVi&or, 
il y avoit à Rome 47877. Maifons , donc 
^, 4594(5. étoient apellées Infûla, ou Maifo^ 
Jr- necces, & 1931. Domus,ou Palais ; qtfen 
comptant cent perfonnes dans chaque Pa^ 
^^^ ^^ lais , & huit dans chaque Maifonettey il^ne 
W^êt6$k trouve en tout que 56548. perfonnes, 
mais qu'il tfeft pas ;probable qu'il y eût 
même ce nombre à Rome,puiique dans 
toute la Ville il n*y avoit que dix marchez 
ôh Ton achetoit des çroviiions &'32p. 
Fours pour cuire du pain. 

ParaUek entre Londres & Alexandrie. Dio« 
dore de Sicile dit, qu'il y avoit à Alexan- 
drie 300000. Perfonnes libre's, (ans coitapter 
}és Êfclaves ; mais fuppofé que le nombre 
des Efclav^es ait égalé celui des Perfonnes 
libres , il y aura à Londres 125903. Habi^ 
tans de plus , qu'il n'y en a eu à Alexandrie. 
Parallèle entre Londres & la ^tUe de MhfM. 
La ville de Mofcou, Capitale de TBinpire 
Rufll]en,a dix milles de circonférence. Dans 
fa plus grande profpérité elle étoît compo^ 
fée de 40000. Maifons, dont 3000. étoient 

bâties 
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luiLU Août et Septemb. 1738. 465. 
bâties de piernes , & les autres n'étoièni: 
que de mîferables cabanes de bois d'un ou 
tout au plus de deux étages , Mr. Mait- 
land croit qu'il y a à peine à préfent 35000. 
Naifons & 200000. Habicans dans cette 
Ville. 

. ParalUU entre Londres & Corijlantinople. 
Conftantinôple, la Capitale de TÉmpire Ot- 
toman , a douze milles de circonférence , 
fa longueur eft de quatre milles & demi, fa 
largeur d'un mille à un mille & demi ; mais 
le Sérail ou Palais Impérial & les Hôtels 
de la Noblefle avec leurs Jardins occupent i/f^ 
la moitié de cet efpace. Les Voyageurs 
moderne prétendent que Paris eft plus 
peuplé que Conftantinôple. Mr. Maitland 
eft de leur fendment, & il croit qu'il y aà 
Coti^tantinople tout au plus 420000. Iiabi- 
tans. 

ParalUU entre Londres 6P la PtlU du Caire. 
Le Caire , Capitale de l'Egypte , a onze mil- 
les de circuit; mais comme lesMaifons & 
les Jardins font d'une grande étendue, & 
oue depuis l'an 1517. qu'elle eft tomb& 
ious la domination des Turcs , elle a perdu 
beaucoup de fon Commerce , fes Habitans 
ne peuvent fe monter qu'à 300000. per- 
fonnes. 

ParaMe entre Londres & PekinË. Pekîng, 
Capitale de la Chine, a été mciurée avec 
le cordeau Tan \6do. par ordre exprès de 
l'Empereur» Ses murailles ont 52. lys 
Chinois, ou quinze milles & demlAnglois, 
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de circuit. Âvanc la conquête dés Tartaret 
cette Ville écoit de figure ^arùÀtxmeat 
quarrée > mais ies Habitaos Chinois en écaat 
cbafieZyilsbfltiDeût hors des nmmllea une 
Wi]ic nouvelki , qui ècanc plus longue que 
large , fait avec la vieille Ville une figure 
ifrégulierè qui approche d*ua Parallélo- 
gramme. Le P. le Comce dit , que la mul- 
tictide de gens qui paflent continueliement 
dàas les ruOs eft n grande qu*on ên eft 
effrayé , & quoiqu'il réfute Ifopinlon de 
ceux qui prétendent qûlly a fix à fept mil- 
lions d'ames dans lesdéuxvilles,il croît qu*il 
peut faire monter te nombre des Ifebitans 
à deux millions de perfonnes, fan» craindre 
de s'éloigner beaucoup de la vétité'; mais 
Mr. Màitland, après aroit teinnirâué que 
le Palais de IfËmpereur avec^ les Go^ts & 
fés Jardins après de quatre milles Aiiglois 
de ci^rcuit , qu'il y a des magazilis de ris 
pour plus de 200000. ' petfonnes , & un 
nombre prodigieux de petitfes Misdfons 

Four les examens des Dofteurs; c[ue les 
aldis des Mandarins , les Plaees d'artncs 
au milieu des portes , capables de contenir 
cinq-cens hommes rangez ên bataille,^ les 
ru{5s,dont la largeur eft de ijo. pteda^ oc- 
cupent un efpace confîderable , dpmdut 
qu'il y «a. mi tiers de moins deMaiRms à 
Pelcingqu'à Londres^& en comptadu^aans le 
Pateîs Impérial 50C0. Maifons pour* loger 
les Officiers delà Cour 500Q. autres Maifons 
poiir l'^amen de« Doreurs 1 & dans le 

relie 
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reftc de la Ville 63978. Maifons, il calcme 
que le nombre total des habitans de Pe- 
king fe monte à 517846. perfonnes. 

Parallèle entre Londres (j Parts. Comme 
ce que Mr. Maitland dit fur la grandeur 
de la Ville de Paris , comparée à celle de 
Londres , n'eft qu'un abrégé des remaTquei 
que Mr. Daval a fait inférer dans/les Mé- 
moires Philofophiques, No. 402.' & dont 
nous^ avons donné un Extrait dans la Se- 
conde Partie du Tome IV. de cette Biblio- 
thèque , nous y renvoyons nos Lefteurs , 
& nous nous contentons de faire voir com- 
iii(çnt4l prouve par les Regiftresmortuairesf, 
qijie Londres eft plus peuplé que Paris* 
Voî,çi la Lifte des Enfens bâtifez , des Gei^s 
mariez, &des Morts, depuis 1728: jufqtfà 
1736. inclufivement , tirée de l'Etat de Bâ;t, 
dÇvMar. & de Mort de Paris. 



A. 



Bâtifez. Marîciz. Morts. Vn^, trnuv«E* 



n?.7^8. 


Ï8189. 


4198- 


I6}j8?. 


2166. , 


,i7?9- 


18 «63- 


4231- 


19852. 


?33<S-. 


1730- 


i89(5(J. 


.4403- 


Ï74J?. 


24QJ. , 


,i'73'. 


J8877 


4169. 


20832. 


?J39' 


• t?32. 


18<Î05. 


3983- 


1-7532.: 


2474.. 


,»733. 


17825. 


.4132- 


i'4'W. 


24 «4- . 


J734- 


19835. 


4133- 


15122. 1 


2654. 


«,735- 


18863, 


3876- 


l<5i$K5. 


*577. 


I73<î- 


1,8877- 


3990. 


18900. 


268 r,, 



Total. 



'air an. 



168 199. i 37015. 1 1Ô0239. , 22242, 
x8<S88.l 4112.] 17804. 
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On voie par cette Lifte ^ que le nombre 
des Habitans de Londres doit furpafler de 
beaucoup celui des Habitans de raris ; car 
fi, félon le Calcul ci-deflus mentionné, 2976. 
perfonnes meurent par an, du nombre de 
73126. Habitans, le nombre de 17804. per- 
Tonnes qui meurent par an à Paris , montre 
qu'il y a en tout dans cette Ville 437478. 
HabitanSp 

Paratteli entre Londres & Amfterdam. II 
paroft par les Regiftres Mortuaires , que 
8844* perfonnes meurent par an dans la 
Ville d'Amfterdam. Voici un Extrait de 
ces Regiftres pour refpace de neuf ans. 

Atf. 

Moru CB 
couc pends 
les 9* ans 
y96o\. ce 
c]ui fait p« 
_____^ an «M: 

Mr. Maitland calcule, que félon ces Re- 
giftres,. il doit y avoir à Amfterdam deux- 
cens •& dix-fept .mille trois-cens & treize 
Habitans. 

Parallèle entre Londres & Rome modemi. 
Le Pape Clément Xh ayant ordonné Taa 
1714. à Mr. Caraceioli de faire un dénom- 
brement exaâ des Habitans de Rome , celui- 
ci lui donna au mois de Juillet une Lifte 
de 143000. perfonnes; mais Mr. Maitland 
remarque, que la Ville de Rome étoi alors 
remplie de Voyageurs, de Pèlerins & de 

Men* 



1718. 

Mont. 
Il 1^4* 


1719- 
Mont. 

9<f'«. 


1730. 
Mom. 


I73«« 
Mors. 

«3»3. 


17) i. 

Mons. 

73)»« 


»75J- 
Moru. 

10^9 >• 


«734- 

Mores. 

77^4. 


173 S. 

Mores 

U533. 


173^. 
Morrs. 
9io<. 
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Mendians, &que Mr. Caraccioli les a con- 
fondus avec les Habitans de la Ville ; qu'Au- 
zouCjëans fa Lettre à Petty, n'en fait monter 
le nombre qu'à 125000. & qu'il n'y a pas 
apparence qu'il fe foit trompé. . 

Parallèle entre Londres & quelques autres 
FUles de FEurope. L'Empereur ayant fait 
faire Tan 1726. le dénombrement' des Ha- 
bitans de la Ville de Milan j il fe trouva 
qu'il y a voit 103000. perfonnes des deux 
lexes qui avbient au-deflus de 7. ans ; Mr. 
Maitland ajoute à ce nombre 47000. en- 
fans ; ce qui fait en tout 150000. âmes. 
Par les Regiftres Mortuaires de la Vilte de 
Fenife jil paroît qu'il y eft mort l'an 1724. 
quatre -mille cinq -cens quatre-vingt-dix 
perfonnes j^ & Tan 1725. quatre-mille huit- 
ccnç & feize, & par confequcnc qu'il y 
doit avoit 115561. Habitans. Le nombre 
des Habitans deMsbonne fe monte, félon le 
calcul de quelques perfonnes curieufes & 
fçavantes qui ont demeuré long-tems dans 
cette Ville, à environ 160000. perfonnes; 
& celui des Habitans de Madrid , à environ 
80000. Quelques-uns ont prétendu que dans 
la ville de Naples il y a 250000. habitans ; 
mais notre Auteur dit , que, vu que cette 
Ville n'a ni commerce ni manufaâures , il 
n'eft pas probable que le nombre de fes 
Habitans furpaffe celui des Habitans de la 
Ville d'Amftiérdam. 
Parallèle entre la Fille de Londres & quelques 
Ddi3 FiUes 
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yaks d^Allemofffu. Pour tracer ces Parallè- 
les, nous nous contenterons de donner les 
Liftes fuivantes» 

Lifte des Morts à yîcnne, Capitale de 
l'Empire, pendant 7. ans. 



Ao. 



1711. 

£m errez. 



17IJ. 
£nc. 
^44 V 



1714- 
£nc. 

^5*4 



Ef'i. 



171^ 
Em. 



1717. 
Enc 



t7^t, 
Enc. 
7450 



] 



Enterrées en tout à Vienne , pendant refpace 
de 7. ans, 40202. perfonnes; ce qui fait par 
an 5743. 

Lifte des Morts à Berlin , Capitale du Roi de 
PruITe, depuis A\ 1723, Jufqu'à 1729, incl. 



Ao. 



i7Xî 
Emerrei;. 
z^i8. 1 


17H- I7M- 
Enc. Enc 

Î491- »8i9. 


1716. 
Em. 
1918 


1717- 
tnc. 
1791 


1718. 
Ent. 

nos 


1719. 
E©r. 
107c. 



Enterrées en tout, pendant refpace de 7. ots, 
à Berlin > 19022. perfonnes ;ce qui fait par an 

2717- 

Lifte des Morts à Dresde , Capitale de l'EIeftorat 
de Saxe, depuis A . 1720, jufqu*à 1726. incl. 



Ao 



1710, 
Enterrez. 

17U 


17H. 
Eue. 
i8«o 


17 11- 
Ent. 


17^1 . 
Enc. 


1714 
Enc. 
1761. 


Enc. 
i6ax 


Enc. 
1(Ï14.' 



Enterrées en tout à Dresde, pendant refpace de 
7. ans, 117P3. Rerlbnnes; ce qui fait par an 
1684. 

Lifte 
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Lifte des Morts àDa^tzic, dàn$ 1^ PriMPé 

Polonoife, depuis ran 1720, jiifqix'k 

1725. ind. 



40-. 



Enierrcz* 
iSio. 


17*1. 
Eût. 


171*. 
Ent. 

144*. 


^7^,: 

Ent. 
H95. 


17.H. 
Ent. 

i87*- 


1715. 
Ent. 
1^78. 



Enterrées en tout i Dan.tzic, pendant l'ef-, 
pace de ^x ans, 9532. perfonnes;ce qui 
fait par an 1588. 



Lifle des Morts à Breflau, Capitale dé U 
Siléfie. 



I Encertez. 



17*1- 
^nt* 
148 t. 



Ent. 



1711. 
Enu 
Ml».- 



1714» 
Ent. 



I7M. 
Ent. 

1441. 



Enterrées en tout à Breflau, pendant l'et 
' paee de fix ans , 9317. perlonûes; ce qui 
fait par an IJ52. 

Liftç des Mort? à Copenhague, Çfipîtalc 
.dttt)anemar<:#. 



Ao* 



172I. 
Ent. 



w^ 



1722, 

Ent. 
1999. 



1723. 

Ent. 

1914- 



I7?4- 

Ent. 
2752. 



Enterrées en tout à Copenhague, pendant 
Dd4 ref- 
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4nBiBtiaiPHEQUE Britannique, 
refpacc de 4. ans, 891 J. perfpnqçsj co 
qui fait par an 2:202* 

Lifte des Morts ^Kooigsberg, dans la 
PrufTe Brandebourgeoife. 




Le Roi de Prufle ayant ordonné de te* 
i)îr un compte exaft de tous les Bâtêmes , 
des Mariages & des Enterremens qui fe 
font dans tout fon païs , & d'en publier 
tous les ans une Lifte, Mr. Maitland con- 
clut de ces Liftes , que le nombre dés Ha^ 
bitans- de tous les païs du Roi de Prufle 
ne fe monte pas à plus d'un million qua- 
tre -cens quatre -vingt & huit perfonnes, 
Pour le prQuver ^ il donnç I4 Lifte fui- 
vantCt 



Ao.- 


1711. 


N« 81770. 


Mariez 


10077* 


Moru piH' 




«7*5* 


«M'î. 




lltOf, 


Î58JO. 




17 H» 


«494^. 




11181. 


tfitSi 




I7if» 


8139Î» 




ï9«77. 


sts^a- 




.7K^. 


8j35>^. 




lOJJI. 


. ^474?. 




1717. 


Siçfi» 




104^9. 


tfîJjtf 




i7ï'8« 


7f970. 




11044. 


^49^^ . 



La fomme totale de ceux qui font nez 
pendant ces 7. ans , fe monte à 57.i;'4'» 
ac ceux qui ont ^é mariez, à 14J088. de 
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ceux qui ont été enterrez à 425748. ce qui 
fait par an, en les divifant également par 
7. Enfans nez 81934. Gens mariez 207 2Ô. & 
Morts enterrez Ô0821. 

Mr. Maitland finit ce^aralleles par les 
Villes de Hambourg , & de Stokholm. 
II remarque que depuis la peûe de l'année 
1714. les Magiflrats de Hambourg » par des 
vues politiques & pour empêcher que les 
voifins,fous prétexte qu^il règne des mala- 
dies contagieufes dans la Ville , n'interdi- 
fent leur Commerce, ont défendu de publier 
aucun Regiftre Mortuaire ; mais qu'avant 
ladite année 1714. le nombre des Morts 
fe montoit à environ 3000. par an : qu*à 
Stokholm on ne publie pas non plus des. 
Regiftres Mortuaires * mais qu'il y meurt 
ordinairement 1500. perfonnes par [ an,. 
Nous finiflbns notre Extrait par cette re- 
marque,quç Mr.Maîtland fuppofe dans toui 
ces Calculs , qu'on doit compter fept per- 
fonnes par Maifon , & que de 73126. per^ 
fonnes il en meurt par an 2976. ou envi^ 
ron 50. perfonnes de 1230. ;.& nous ren- 
voyons à un autre Extrait ce qu'il ait du 
Gouvernement de la Ville de Londres, 6ç 
de fes Privilèges, 
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T A B L E 

DES 

MATIERES 

DU TOME ONZIEME. 

A. 

ADdtson (Mr.) reprodie qu'on lui fait «i fo- 
jet de fa Tragédie de Coton. 382. Jiiûifié 
par Mr. la Motte» 383. 

Mon-Olami nom d'une prière des Juifs. 9* 
Monaï ; les Juifs n'ofent prononcer ce nom avant 
que de s'être lavé. %• 

Ahba ' Raba ; prière des Juifs. 1 1 • 

jil ' ken ' ni - ïavm - loch ; prière des Juifs. i f • 
■Alenu\ prière àts Juifs. V 

j^lexandrie ipaïaïLcle entre Londres & cette vilip. 

404. 

Altération de VE^anph; un des obitacles qui ont 

empêché le Chriftianifine d'être univerfel. 4^« 

Amour { L' ) fraternel confideré par rapport à ,1a 

Pieté. 372. Eftle' caraftère diftinftif «de ceUe- 

ci. 373. Eft un excellent appui de la Patience 

quand 
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^uand il agit de concert avec la PictL^y^ 
Ce que les perfécuteurs des premiers Chré- 
tiens difoient de leur Amour fraternel, 377. 

jimfterdam ; parallèle entre Londres & cette ville. 

409. 

jhnuletes des Juifs contre les fortileges. j. 

j^nge; d'où vient qn'Eufebe a dit qu'il apparut un 
Ange à Hérode le Jeune , puifque jSfepbe af- 
fure que c'étoit un Hibou. }S8. 

jirban canfoth ; defcription de ce vêtennent des 
' Juifs. |. Myftères qu'ils trouvent dans les cor- 
dons nouez qui y font attachez. 4. 

jirijieu a regardé la Religion conune un point 
effentiel du gouvernement.. 331. 

AJher» Tûfer; bénédiôion ou prière des Juifs. 9, 

w!l/fer«^^e que c'eil chez les Juifs. jo, if. 

jhbées ( Les. ) ; pourquoi ils difent que la Religion 
n'eil qu'une invention des Politiques. pi. 

Athéifme ; argumens pour prouver qu'il efl per- 
nicieux à la Société. 99. La Folie & la Mé- 
chanceté de ceux qui y ont du penchant , dé- 
montrées. ' 208. 

Jutorité du Magijlrat ; un des obitacles qui ont 
empêché le Chriitianifme d'être univerfel. 4.^. 

B. 

BAbylonk; parallèle entre Iionif^y & cette 
ville. 401. 

£aroucr4donaibayom\ prière du foir des Juifs, 

i6. 

JBafttr-5i&«amar; hymne des Juifs. 9. 

"BpmMÙi; titre qu'on donnoit à celui quipréfidoit 

. aux Myjlàres Eleuftnknt^ . 292. 

BAUme; 



dby Google 



TABLE 

Bdiimei idée que Mr. Chubb en donne. 37. Le 
Bâtême rétabli Juivant iHnJiitution de J. C. Ex- 
trait de ce Livre. 1^3—181. 

^flyte (Mr.) afoutenu qu'une Société d'Athéet 
pourroit fubfiiler. p6. Son Portrait par Mr* 
Warbuften. ibid. Refuté par Mr. Bernard. 98. 
Comment il fait raifonner un Philofophe Stra- 
tonicien , poUr faire voir que dans fes princi- 
pes on peut prouver la Moralité des àions 
humaines. 102. Réfutation de ce fentimentpar 
"Mr. Warhurt^n. 1041. Il prétend que le déflr 
de la Gloire , & la crainte de l'Infamie fuffi- 
fent pour faire pratiquer les maximes de la 
Vertu. 113. Refuté par Mr. Warhurton. 114. 
Forcé de convenir que TAthéifine tend par fa 
nature à la deftruftion de la Société, il Umite 
<cet aveu par une reftriftlon. 116. Ce que Aifi". 
Warhurton répond là-delFus. ibid. Il prétend 
foutenir fa thèfe par l'expérience. 117. Com- 
ment Mr. Wathurtwi y réplique. ihid. 

Benoît ( Mr. ) Auteur d'un Traité fur le Bâtime^ 
16^, Sa capacité. î&»i. Auteur d'une Brochure 
intitulée Avis à Archippe ^ fur le même fu]et. 
ibid. Echantillon de fa faufle modeiUe. 167. 
Turlupiné. 166. Prétend que le Bâtême des 
Enfans , loin d'être fondé fur l'Ecriture , eft 
détruit par les cbnfequences mêmes qu'on en 
tire, ibid. Soutient qu'il n'eft pas néceffairç 
de nécejjîté de Moyen, ibid. Sa manière plaifan- 
te de raifonner. 168. Prétend qu'il ne Teft 
pas non -plus de nécejfité de Précepte, 173; Nirfc 
nécejpté d'Exemple. iy6. Autorité» qu'il cite 
pour appuyer fon fentiment. 177. Manière re- 
marquable dont il finit fon Ouvrage. 179. 

Berlin; parallèle entre lAidres Se cette ville. 41 o. 
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tlafpbifÊuUeurs (Confraire de) établie à DtAtifu 

340^* Atrocité de cet établUTement. 34.1. 
Blafpbéme { Le) eil de tous les crimes celui qui 

eh, le plus dangereux au Public. j4.2« 

Slajlersi nom que prend ime Confrairie de Èlaf" 

pbémateurs en Irlande. 341. n^ 

Brancb { Mr. Tbotnas}\ Auteur des Penfées Jur la 

manière dont Je produifent les Songes* iio, 

Sr^au% parallèle entre Londres âc cette ville. 

40f. 



c. 



CAi^x; parallèle entre Londres eft cette 
ville. 405'. 

CaraUèriJlû^es {V Auteur dû); fou impieté ré* 
levée. 33(J. 

Cardan a prétendu que le dogme de Tlramorta- 
lité de r Ame eft préjudiciable à la Société, pf • 
Citation de fes propres paroles à ce fujet. ibid. 
Son raifonnement pour montrer combien la 
Mortalité de TAme eft avantageufe à l'Etat. 

ibid. 

Caton*, remarques fur fa mort. 382—38$*. Dif- 
cufCon fur U manière dont il s- y prépara. 382. 
Vrais motifs qui l'y déterminèrent, 38^. 

Cbari' Cadiob -, ce que ç'eft chez les Juifs. 14.. 

Cbarité ( La ) univerfelle eft un des moyens pour 
faire répondre l'Évangile à fon inftitution. 35". 
Elle eft reflence & l'ame de la Religion. 240. 
Confiderée par rapport à ï Amour fraternel re- 
commandé aux Chrétiens. 378. 

Cbarlton (Mlle. Catberine) époufe Mr. Guillaume 
IVkllaJionMf Eofans procrées de ce miariage.67. 

Cbré- 
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CbrMeni ce qui le confticue. , ûf^ 

Cbrijlianifme -, fon but par rapport â THoffline. 
14. Obftacles qui ont empêché qu'il ne fôc 
uLiverfellement reçu. 4j. 

Chubb (Mr. Thomas )i fa Dêfenfe de la Religiw 
Cbrétienne. 17— fp. Son deflein dans cet Ou- 
vrage. 19. ff Juiv, Remarques fur fa Differt^ 
tion fur la Providence. m. 

Cicepon-, préfage de fa mort. 39a. 

Colbert { Mr. ) . regarde la Religion comme un 
point eflentiel du Gouvernement. jj^. 

Colère-, Sermon de Mi. Fojler fur cette matière. 
233. Sa définition, ibid. Elle eft innocente. & 
permife de fa nature. ibid. 

Cmmes ( Philippe d^)^ combien il eftime la Reli^ 
gion néceflaire au Gouvernement. 333. 

Confucius} ce qu'il 'dit de l'Amour du Prochaiii. 
■ . 3*5'. 

Confiience] Sermon de Mr. FofterÎMX fa nature, 
fon origine divine & fon autorité. 222. &fuiv. 
Si une ConfHence erronée peut jamais être bon- 
ne. 224. Sa bonté diminue précifement à pro- 
portion qu'il a été en fon pouvoir d'éviter les 
erreurs. 226. Quels font les cas où un Homme 
qui agit Conformément à fes lumières peut 
^tre dit avoir une mauvaife Confcience; 127. 
Quand elle eft fi erronée , qu'elle fait com- 
mettre des injuftices criantes , l'erreur pro- 
cède d'ordinaire de Quelque inclination vi- 

. cieufé. 288. 

ConJlantinopU } parallèle entre Londres Se cette 
ville. 40f. 

Copenhague -, parallèle entie Londres Se cette 
ville. +H-- 

Corruption {La) des Hoiames eft un des obfta- 
cles 
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«les qui ont empéthé le Chriitianiline û*èttt 
univerfeL 4f . 

Cotes (Mr. Reget)} fe« Leçons fur FHydrofta- 
tique & fur l'Air. m 

Céufin acGufe Eufebe d'avoir falfifié un pafTage de 
Jefepbe. 387* 

Crainte (La) de Dieu produit robéifTance au Pou- 
voir civil. |2|. 324.. Bit le ciment qui lie les 
Societez hun^aines, 34.£. 

Crimes ptélicsi quels font les cas où le Magiitrat 
ne fçauroit les punir. 88. 

Creire à f Evangile , ou Croire en J, C. ce que 

. iS'eft. a<. *7- . 



D. 



DAntzic; parallèle entre Londres & cette 
ville. 41 !• 

Darius ( Le Roi ) ordonne la Crainte de Dieu 
par un Edlt. 344» 

DHfitsi^cQtsàAen tous leurs plans fd«t dërai- 
fonnables & pernicieux à la Société. 31p. 
Difir { Un ) ardent pour notre félicité eit un 
des motifs pour la pratique de la vertu. 2 14, 
Devoifs d^obligatian parfaite (^ imparfaite dans' la 
Sociétés ce que c'eft. • 87». 

Dîflcw; leur inftitution. 40» 

Dibre-Torab-fbénéâi&ion ou prière des Juifs, p, 
Z>f>«;.fl'ileft convenable à fes perfeftions de 
créer des Agens libres. 148. Son amour pouf • 
le bien général eil la véritable & unique rai - 
'fon <)ui le porte à punir les pécheurs, tf;^ .' 
Un profond refpeft pour fon autorité, eft u n 
«les motifs poor 1» prati<^it 4^ la Vertu. 2 1. 4^ 

2 1 p. 



dby Google 



sfp. Sa S^a^is^ 44I1S If $^dî1tfrfe9 coad^ioas 

I. des Hof^^ & ;daa» ja^îil^âiii^iM». établie 
, eqCMJâWC -4tJi:(lto«Mré(9.i ^s^ w Setnioa de 
^î)j< Jfefr. )£i|^i^Ict4^ Quç (ia «Çrlolsce t eft..ii^eiix 
s^ftvaaAébti!^ÀU4lçft^d^ii9i9f|}^t,A^.PY le 
u«\BoalKfMoiAMhQr«atu^9/4UA.(pa^)^V^ -mme 
Wchofe , prouvé dans (my&m^^-^^iHmç. 
zr.UfiÉU ^ll4H»î 0(Utfiftçt l^iR(ëiJik9;jdri Pi^n^ 
il-Téoçnfiitiiadc rïMaogite» licl î^n ^nlA*dlfid. 
..éXfférence ejjentieile ^tks .içè^f^ù>\^nnp^tfxïcc 
..ji;:aiouterà ladffitoce-.du SeA(MP»en(t%oral« j|0. 
rBiffénrm Vkotak^ "^oxk^i^^P^Hv. !ioo« 

r£b#KidKisn^;Iietti:0<0|y9lqii&,cenfm4A 77- 
'J)»ttteèx42ln)»raiià lUiJBBtattfeflb^J^titepoutri^^on- 
li- fer?vjEttii3fi (maû(jrecoiiyiVfli^Q0i4fba^aifctÂ if4« 
'Dlnfie^ pûindlbloi«iittçelMdtADâi^tft^i v4Ue. 410* 

i^vi*.,î«^ !uoq , -»^1 ? ^ \M î)b ûoflvtvfi .;4î 

>Bauchb lit; la AgfiffttiDiftÉÉrailaè /iBMPr 
_Jà Vranaf quablfS' <i(e ^ jdéfèéhnfit6jdç4«^»- 
^QÔioixifVajtf^otfe^^Qe&îKrsel âouittottiidi- 
^:«6teu|qluaoè9«ifri:cetOuv^flqe anid9gl^8Wf4* 

,%e«^^ctfiimc .à'Jb'^Sdciet6.94UM]MéQfifité 

JE/^jfVx ; fur la mort de la Reine CaroUntèéig^j. 

JM^^DffltonatiloiiAit ibn Bnlfcvihierid ji^wiof . 

.Cto^'i'itfiibrisi^lereides ]xiîfa»)bi;r*qèT sticks. 

iSitoft^^^laAMi3^aâ8io<^ ée^grace» d:08^fuiliii&^2. 

.iînwr;Differtationfur fon Enlèvement. 181--JP7. 
Autoritez pour le prouver. i^\. Raifons & 
autoritez pour prouver fa mort, ipz.&fuiv. 

■ -•* * Réflexions 
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DBâ lif ATtEAfEâ. 

Rdiéxions fur cet événement. f 6|. 

Snterreurs (Société dies) chez les Julft. 4. 

Bwé/uiiKliJm ', titre qu'on donnoit aux quatre princi* 

paux Officiers que le Peuple avpit choiùê 

pour aflifler aût Myftèrès Èleufiniehs. t^a. 

k*é«7«c . titre qiie les Payens donnoient aux/iii«- 

^/fS> fafignificatioA. iH. 

Erreur { Aucune) nie fçàuroit éxcufer, à ihoins 

qu'elle ne foit ihvincible. 254. Ge que c>ft 

qu'une Erireur invincible, ibidm 

JBvangiU {L*)i en qlioiil confîlte. 17. En quoi 

il ne coniîfle pas. »8. &fuiv. Il ne contient 

rien qui autorife la Pompe mondaine ^ les 

Richéfles & le Pouvoir, jf. Pourquoi il né 

produit pas aûuellemi?nt fur les Chrétiens les 

effets qu'on en dèvroit attendre. 47-f f. Ou- 

• Vrage fur, fon caraâère particulier À diilinâif. 
dii. Sermon de Mr. Feftet , |>our prouver 
qu'il a été manifefté dans le tems le plUs pro^ 
pie que Dieu eût pu choifir pour ce deifeini 

■A ^34- 

SwfueT i leur kifututiôn. 40. 

EufAé i tonmtnt il cite les paroles de yofethe 

concernant lés circonftances de bLmortd'm- 

r%de le Jeune. |8tf. Contradiâion apparente 

entre ces deux Ecrivains, ibid. EUfebe juflifié 

• du reproche de falfification à cet égard. 387;' 

• Moyen de le concilier avec l'Hiftorieh 7«- 
Jefhe. 189.' 

Exemple (L*) dt T. C. eft tin dés moyens pour 

t^te répondre l'Evangile à fon inftitutlon. jf. 

Eiiraûi-Abotenu'p aâion de grâces des Juifs. i%. 



-TmeXI. Paè.tL Et F. F aie. i; 

Digitized by CjOOQ IC 



J^ tenu q^-.J^s. y^çQ« 4^% Jéttifiupfrs ^^ 

I av^ntag^va, au Pablic , teCijM ijw Mr* f^axtuft) 

toj|. .118. Sa malice & fa nuuvaife,foU,iMf. 

tianifme. 122. LibertiriagC5.<tefçitra»TOp«û 3^^ 
faim {la) eft w mal uè?- utile poin la co)*- 

fervatiôn ^e la vie, 156* 

^/te Jttfve } quand cenf^e nubflç» 4- 

FipZ'Stepben^ (Le Moine G«t7l4ttHitfU Ce qu'il 
' . fiiit ; Ali .#<^bf Çj 4es, hît^^Mt' *ft îfifirfmiTdy 

tçms du Roi Eti0tme, 395. Co4ltïÊdK^Ja^ |ïr| 

, Maithnd^: .j[ .: ,. , .^ _ «^ v i . r^it..^^ - 1 iMk 

li/î> qrfily a.iimîtfr Içs^ vices .qçu^ QUtl^^^MjM 

giie , çipnttiie. daiis, ua &t»c«i dç ME^nSiT- 

n^g/ <Mr. JflÇtfw) Extrait du ySi:onrfr«tr«|w^!R 
fts Sermpni. 142—16$. Êf W3-T#4*ii:Jteift« 
qufil rçnA;àft M4. moral, lii^d. Compiopt^iil 
juilifk rU. Proyîdence. to^h^it h Tf^ipàSiQi^ 

^(çrpwJ^.^ogpes duCh4:ifttaûii:^e,o;A.îO*^. 

^;jets.. / .1*1 i: ;.. .1. . '.^ .?.t. . ...•^jgS^- 

iîWïiÇfl^fe^A .( i,a^ . eft en ufage che^ Ie»Ju,ïf :j^- 
xne .te3 nubdies cai^e»iipi^)de& S^tàl^KH'. 
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0. 

£rTT% A K c o ir t Ji^s^i à quel âj!» fi»^d»f)é>a»^eof 
\}Jt réfponiiWea^ *e leurt aaion*:]^ ' ek 

Gmèr ( Ltr ipêrktkfns de la ) foAt * dètit&m^ à 
'ttcitreiuitirtie.-''- " ■ • - ^l^ <^.' ^j^. 

Grte^. ( Z^> Arlei iffMiMl»^ étaàêUt lufinud^ ^ 

HA M B o tHi G^^jpârallele entre Lôfidrts St cet- 

Hcmeir - Learez ; bénédiûion des Juifs. lo. 

HêfringlM (ifr.^yp'fbn ténib^nâge>' èdutktot 1*^ 

'-'otéceflké d'UM^IMig^n naOoiiak.' - ■ 334. 

ÀfOb - Kivenu -, prière da foir des Joift. t6. 

tttndâk J}pum< y^iteH^uieB fur^i^\ia€rft &* fu»^ 
•.lè^«libdii ^W 4)paiiït. 3»5— 303-' *rédiG- 
^itîlm^'qae'lhiilthi» AttemnaàRonM» ' ynë» 

Jl^ay»y on îira^e le Ueti «Ttr fat nalfftiice. A42. 
^jQ'eft à'torf^MM&ff &&Mtefr le-feurnatif"^ 

"'^iMfif^éàiifJ^2\4i On ne^oniioftt point le iM»nt de 

'SMi père. 245. Defcri^tioa qu^il fait dabofirg 

\0cfk éjf6. Wàim à fkmf^Tt^ à>n Liyr» ^ 

'TitfWtl; l&fW. Comment il devîni! Poifte. i*«. 

il^ri^trifporte^toc^tix de la Poefièten Chakide^ 

<<& le confacre aux Mufes. 248. Il conâilte rO- 

racle de Delphes. 249. Vers que la Prophei!» 

. teffc pnmoiifa. ihià. Ils s'accompliflent par la 

moitr i^»^. Punition de les:, mcuxtriew. 250. 

. ^«*. ?• ^ . ":; Ee 3 Ses 
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Ses M tÀt tr^portez à' Orchdiiiene. 2^// 

,«I]ifcriptlûniimire.far fon toxatjeati. ibiâ. Son 

'.caraâère peffonnel. 252. Confideré conime 

Poae. 253* Aécufé d'iinpfeté>^ rapport à fit 

^Tbé9e^eAZ55* Défendu jAb'^ifr. IMim/Mi. 

^ .;J56. Difcujflîon fi le Poëme du Bwclier d'Her- 

»^ cuk çft jik/iuk 258. £]t qfiel< tem^U'a yécii. 

. .. 2i59..QuaRâU.a>co]]ipofé f^Oévrages. "^65. 

£[i^»K3 sontaique8)fur oehilqui Ap^^^t'àHIro- 

' ,i:4^ «wat & ttiort. 3g5— »3»- 'Re^dé ihé#le» 

^.'Romaina commi de matins augure. 3^3* 

r CofmnèotTlls.ciroyoieat potivbir en détoimier 

-,1^ fréfegerdiU Origifte delà coûtiimif de 

.^tuex ceA Oifeaux &r dé 1«| dét^r aiièr^iior- 

ttes. . •^' "'■^- ' "'*tf. 

^)ifopm« v(âbnft^); i^ qui Toà mnV'^iiS^*^ 
^ç |iom dans le fens ordifialrdi>9èis 'Qtâ^âh-ce 
,?.. q^ le Aiéiîîte VéritablBiwcflt. >"r^ ' - » ^'^'^'«^^îWi. 
iBmm x^Hgktix ; qui ' pe«t ^ ôo^^ëllé ^finfi 
-^.-'dans un Tens refferré *êc htttiinp^i "' 2^<â2i. 
Jl9weUi q)^;étx>ic>, felcuft/lo^ ,^^ie1fltomm^^8 
; r habitats é^ Lsnir^ tti itS^^. ^^.^^ÂéSâffi de 
en.mauraUS&foipaartlfr.lMf/âHtfJ^ Jt>< - ^^ '""IM. 
i£fKi[/o»s.>&^enf(k.toiidianc iiiM<(d6tildie'tf0^i- 
,^ iiondW Aufreèc d'un Ht^ou à lJtf<ilièwi#Hé* 
g, fodein'ofc pwfouten^We. tw.oW'i ^t *^''>^|b^ 
. r^ > diffei^mes fignifîcat!lona(deti!e¥M»#5^8. 

: vériuble Religian;' ^ ^îni A^'^ oii 



i;qo- . ''^ :./vrrn')î.'.- 



dby Google 



DE'S, MÀTI ER EiS-/ . 

^IdùUtfie 1 cA qàm •éonMoit prlnoipaieii£ent oefle 

. des anciens Pàyens, 271. ËilcMijolt tr es - effi- 

cace.pour falre>i»btfcnrer les Lbixc^viles. âj^2. 

Jerufiiifn) par'aUde encre jL(m<fy«r&' cette ville. 

• f'-'- . • , .^* • '• '^- • •' ■ • :' f «' .•^:o2. 

J^us^Cbfifi eft.vcnuau monde pflwr î^dfè les 
^/J^ommçs (tildes de la bienvellknee de IMeu. 

v>»3* £5^ /ttiî». Comment ilacBécmté ce deflVin. 

' .35. 8*/irfv>.3ïropoikions qu'il » jrecomman- 

V .^4ées à l^çoidideration du Pabllc ^^7. MoJ^ns 
; . .WU a employé» pour firire répondte Ion 
<:i Êyangîle- auibuc de fon itiftitut^ôn. 34. ffjAiv. 
^o^e^rf moyen) par kquel û^iptùètn le Sau- 
.Vki^eur du monde. S^i. 
/ij^éf^Aftsx ><i!ff?^t;^of^'d'ttAe:obJ^ foiic 

V ijfiuLla^ileligion des Juifs. 302. 
.^fiSi§éffii^ep^n^ h'RâHgkny ^Ifr^eft^ la ^f^ùt^e 
'i:> <^ taviS'lesîëtfQsdrfis»;^ ; 1 •:?{ 909. 
.Illftatton ; ce que enétoic dues lesanciéns Pifyens. 
iïiiA^^i'' Pourquoi f os c^rémianies» fe |iratiquoieÀt 

i*j^us le fQea\i4tt fecjct. • \ — . 285. 

y^A^^^A! j9«i lés CFdyoitplus htruiretix aprèà la 

^ lApçt .qu&les autres hommes. 284. ils étoiènt 

^t^n grande eftbne.tM. QbaliQe^ rei|uifes dans 

iTi^"^ iWîvoiiWeat rétre. 294; Ce '<ju?on leur 

fy/knÔ de V Homme ^ appelle ' ptf: lës^ Mbidiefnea 

^f^nOi^niWt mat»4;799v Ge que tf«ft. *' . fdo. 

Jriftitutions (Les) pofitives de la Religion révé- 
lée font un moyen de juger du Luxe. X2o. 

Intérêt des Prêtres; uh'des obftaéles qui ont em- 
pêché le Chriftianifme d'être unhrerfel. 46. 

Jniolprân^e'i L^) ^n .matière de, w-ReiîgiiDil j com- 

; iÇfiént elle s'eft introduite;-/' H J' 3^16. 

^ojefb^ {L*Hift9rien) /piLtle autrement de l*appa- 
Ee 3 rition 
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^ilÛGA ^^écedi la mort\â^tiéro(k qixri4^ 
ikitJttMf. 386. Il peut avoir f»ii mencioii 
d'un Hibou pour fc conformer au goût des 
Payens. 39C7. 

Irreligion -, Difcours aux Magiilrats au fujet de 
celle de notre fiécle. 3o8*-347- EUe eft la 

' tourte iè tèu&4es défoxdreé àûorh Sodelâ 

^m^fi». à vM¥ (U) ptonté par • M fc «ie^ 
' lumière» del. là raUbn. • i' '^ stfi 

j^(^r ; pykre qu'ils fpnc en «'é^iUaot. »il\k 
' n'ofent prononcer le nom à*Admai avant 4ne 
; de a^étrè Ikvi/ f&ti< Leur 'manière de & J^- 
^ ver. f^i^. Ce qu'ils difenc en fe lavaéit.^5. 
îifyAères qu'ils trouvent dans les cordons noues 
de V Arban-ca'nfoitb./^,'Lefàx% cérémonies mortuai- 
res, ibid. ff /iffv.I^ur fuperftition par rappotc 
i la pofition de leur Lit nuptial. 6* Quand kurs 
^ Bnêms ' t^t * ctvfeif nuj^it^â.i iM4^ • C^idnelt 
Us ont adùuci la rigide oMbrv^Ittitm' du Sal- 
^ bat: 7. IWWai|^entbeM»^iJes^Sonfl<^es. 
ibiiL Ponant des Amuletb^Mfai^'S'eiijg^an- 
' tir. mdi Emploient la Fumlgtodh coffoi^les 
^ tnaladies' é^ées par des S6ttAéisé)à^mâ^i2hm' 
^ «lencils^d^t pftrtagé le Peàiuuieiuqaie^o^i en 
' achever' lar-'leâure tous les- aMC>8i. DUtfon 
" qu'ils ont faite du Livre des Pfi$âaQiÂ^i(^iir 
; ^ lire €oiit>entiér chaquwSéniain^^ iMt^Ëèir 
Tçiriere du mktin en entrant' WittîT ia'âyiDgd- 

Sie: ibid. Bénédiaion$ , Priensfsl» H^mH & 
moûs^dfe vgriise^ q«^s»vVécit€«it y^'l^^me» 
qu^ii^^fontA cérémomi^qtifUs fJraitqdeMt^^a 
la Syni^ogue. 9. &fmv. Prières, he6t^fté$ & 
Bénédiâions» qu'ils fttfit 0bli^eQ^de&ir%>}siièd6- 
diatcment «vant que 4^ fe coucher. I5> ff A*^- 

Jujlkè 
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DES MATIERIE S. 

JV Juifs. 4i 

fiadiob'Sàolemq ee que c'eftch^ajeç Jui&^iÂ 
K^usbà-, ce que c'eft che?^ le$.r J^ift.,^ . ir. 
K'Ùam'jihtm^ii^s bénéâii^tin j^u> -tviiere di^ 

;Juifâ. ,';.r;ù-/.> ••:'-. •'-.: ,^'Slr 

JC#«i;^j^éîrg^.î .ffljjiUelc tiittt.Unéiti in. cette 
/taie; .• '^ ji ^.- .•••* ••■••,/ ,. 4Jt5r. 

•» )i;', . "" n- "»?";!'' u . . t ' • ,' ■•' ' :t 

îT3frfc01>si;A't»V*.a. ( Ln) ôûtij^^téridu 4trfc 
Jy^ ' Jnfpàiîej^/r pf tncipalemetit po<ut éublij; le 
.EoAlgiaeileia<jfeo«fid^nc:ç 4(Ç3:ôietuf'. jày^î. Ils 
-iiJcgdc^eiife l^mliOiXjfiiT ctâQim. 277. Ont 
â'j{tMrf)>d'i6tdyi.i:.te «fcgme <!e$i,îèiBes à des 
rT(R)eoa!t«)«njfë$ijJ'\tfte autre Vl^5[4i. PftUfjuoi 

noiïWttlqut oîit^taVieûté > éi^!&i fiWeiti); led 

iMir«:fîjUn)rj4eap*ller €e\4^eïiOÎMic\uï pénfe 
-03^^/ftiç rieiStOil^^v ^{>l«fc>tiv^0, Of7. Le Jtfû/ 
3& «»fî*^/We ,ÊlC[$ftft que de.'r.afe|K qïie l'Hûm- 
«3T*^.fa\t ^.jfeè/'ftm^.. l4<.-:^A^g..qi|e ron 
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TA B 1/ I^^ 
:|i'avoir pas U Ubcrté 4ç: imblipr lewjt.(fc|i-' 
jj(iïiçns..79. Exemples dç qontlradiaioji Sc^éû 
' 'inamaile foi où ils font tombes. 80-82. 
^urquql on ne doit pas leur infliger la moi^^ 
dre puhïti6A^en haine de leut Syftéme., 8(3. 
* R'éponfe de Mr. Fofter à une objedion (i\i*iis 
font par rapport à la jConfciençe. 223. 

Usbonne -, parallèle entré Londres & cette vil- 
le. 409. 
Uffie. iei M^tpu m^illâure maigre. pour Sâ^ojf 
vrir le jqjftbre., des Habitao». d'une ville. J3j^ 
Êjctrait de ces Liftes par rapport à la- vile 
;4e ^ï^rj^^Hls l'an |t^o4» " jufipi'en ^ 17^^ 
. înclulivement. 397. 398. Défilut de ces Lif- 
«M-tès. ' kjA - ^ ^ 
^«/-Air^Ci priera des Juî&v .:: . lo^i. 
fjQi de jaKé^ut j cç q^e. e'f&. :> vjiûS, 
i^t ^^ia R(\ifm'i ce que c'ciUi. s> âàj- 
|<^s^i> iiep^ques fur fa g)»9ckiir. 3S!4^^< 
le nombre de fea Habitant,., 3^5^ 4ûb'. Nto- 
t>re. des Maifons d^s fon ««of^inte. 399-^^- 
^ lallele entre cettie viUe & iWîwtvc*- 400* fin- 
, tre eUt.& Babyfem- 4PI. Boffe elle âDjJSèiu- 
/hlem. 4Q2. En^içc elle âç V'MTf^n^iiûM&V^- 
! £ntfe elle & ^exéiadrU &;la ville àciAf- 
cûu. 404. Entre elle & k^i.viUea de <3ènfimh 
\tinoplef Çafife ,Sç Pekitig. 4054 Eût)re.>;elléJK 
Tairu^ 407. Entre elle & lr$iyiUefc d!.^éig|bi(- 
^iam' &Rmfi.m^^* 4Q8,(i£ill}re.eettir. yiA 
^ le & celles de Milans y^a^/ki hviomti^Mh 
fies Se Madrid. 409. £nir«,eU]b a.ks'vdks 
^ de Vienne^ fifirlinic Drejiie>, 41a» Ent«ét:'ét- 
,tc ville & jçelle;^ de Pantoia ^^^^fl^^éî^' 
;pet}ba^u^ \4iXf,. Entjre. «UeiiA^ler: v^es 1^ 
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D^Sf H ATlERts. 

fjuxt (Le) i & «définition. ''it20. .lii^.-lUbrjriciU: 
■•d'en juger..- "î ■"'■'! ■ •■■" "^' •""■ iJio^ 

npfl». Difçttjiïlin^V le, v^ai(',Yefl^,^/çe"ve^ 
^' ...,..,„ , ..,'.■■•• -.U •■ ,v„:' ,i?4. 



me abfdlucMlit fiéceiIkM':-â»^Gduv<éi:]^e- 

jy^ffi ; parallèle fençtc Lfindrés &' * cêttte Vil- 

ttSagiftrats ; leur approbation étoic néce£!re 

pour la tolerancefeS Gulte'6ïî»^^ttifiiïH^W.3o5.'^ 

-Difcours qui Ifâit «ft* addrelR^^^iiï- fojtet tfe* ij 

-rUcence énorméifcde rii?i^Mi!î6tt^àe^e^teiiiis; 

î>éb8-rS47. Bè^s^oi ils doîvtÉht pi^èndrehité^ 

rcrét^ à k, Rd^ofifi' 3I0: L^opinfoô^ èft h foir- 

iiàe de^èuÇ'iattio^icé*^ 3âi2^ Ik ddl^nii^ultlviec 

rT& encouragwVleir bohneë-lmô^ffloà^ îdans 

«Jfcf^t^e«fii|eci. 32$. Lëttr^t^e^^ë'en^c 

ad^ OffliBiMi' V^Aae ektraordUiaîf emènç ilir les 

\ib5fiti; 345^ Graàid compte ^^'ai^^anîfout^ 4 

4ti^dre ^^k^idofineiîc du feandââ r : Wid. 

fStamnd (MV.) Extrait de jRïh^lDâoîfeVdq^U 

^vSilé'de iibiidreai ' "^ ''"^^94^4Ht 

Maimètai} ajfifdoSên pkiDeuft ^è^ns liî'foû 

«dligin«vr42. {f yWi.Raifonqû^^K'KJ^er e 

^^èJld-^4& Il nè^ffécedequè^è^'-^fabdis que 

îKHominfe fei^devïà' liberté. i»J. H â'eft pas 

.(éJTa^ael À-Ha«n8CUr6 humaine. 14^' Cbiiimènt 

«^aLA^eâ:' introduit dans le mondé.' 145^. H h^èft 

proprement une punition ^ mais une £ii- 

Ee 5 te 
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r ?P A B L i 

^ triiitUfeHe du péché d'Adam. i^oj 

JM ^Yy6f»r^ aaiM/iir«l, eft de froin fon^s. 152. 

253 . Utilité des maux communs ktanB les Hom- 

jflies. 154» Nécei&cé de çeu <|ai font propre^ 

ment des peines du péché. 155. Ils n'ont rien 

d'incompatible avec la Sageile ôc la Bonté de 

Dieu. 156. Pofnbilité des maux* que des Agens 

libres fe caufent entre eux. 158. 

Mauvais aH-, ce que les Juifs entendent pat-là.^, 

Méceni} étolt ennemi de toute Tolérance. 307, 

3fiilfl»f parallèle entre Lom^M&cette ville. 40^ 

Mimizrim - Gealtanu 1 aûion de grâces des 

Julfe. li, 

Miracles (Les) de J. C. font un des moytns 

pottr fià^t répondre TEvan^ile à fon idllcif^ 

• tion. .^4, 

Méurs^, ticit n'eft pius honteux que leur làtptï^ 

. Vj^tion dans un fîécle éclairé. 240, 

Mf^Jet pourquoi il n'a pas infift^ifur la Cfoyur* 

ce d'une Vie à venir. ^j. 

Mhrde ; principes fur lefqnels elle eft tùitàéé. 

toi« Moiti& de ces principe^ Wdi Utin- 

bHmlté & l'étendue de la M^nOe Obrétéenii 

montrée dans un Sermon de Mr. Fofter. ^40. 

MoTûlHé {La) des aftions humaines ne fçauroit 

être prouvée par les principes d'un Stratoi 

nicien* I04; 

Jl#/2r9ttrparaUeie entre Ltmàres ftcette rlU& /5% 

MatU ( MùfCbûflts la) fes remakes fi^ jl 

stort de <iatùn. 382-3S5. Ses remarqttri.ifur 

k mdre ^Hiroie h Jeune y A Sut le Hl^ 

qui lui apparut alors. . »t* S^iS^S* 

Mjftèfis defr ADcicsiis.1 ce qu'ion dôie enteiifl^d 

par-» là* ^0.» Laïf nature ic leur but..iM. 

tb étfdent dfti'rifiw foites.. 9851 Eitqiiol con- 

4Utolenc 
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D ES M ATI'ETTES. 

iyh)ient les Gr^tnds Myjlêres. 286:. Hyuifiô. 
qvi s'y chantok. 290. Ils. ont été l'puvfa^ 
dtisi JjégiOatetifs; sp^i 

MCçtmi 4 qui lei Grecs donnoient c« titre, ^8. 



Ap Ls»; paisaUelé - entre) ^Ofu/rsex & 'cettè 

villCk .' : ^ '.', 40^4 

itpre humaine }Xe que c'eft. 147. Sennonfiir 
^ >Ci dignité & ies ipréwgatives; 209* 

fiei)ucadnetzar } défend le Blafphême par un 
<r 'Edit. .'.' î ^ ' -'' i ■ 344* 

ifi9fÀrrjb-r^0Mt,^.:bénédtaii2a;Att j^^^ des 
.vJuifô. i .9. 

iïM^rtf;! condtate lâche- &iJX^ cevSedl 
,o^res. ,, !'• • : ':n.f3d9.-364. 

iVvuc^f i paoallciéi ) : ^tdst tondre f .lâsj ixtte n\%: 

cTI^. . s . ■,• :■ 400. 

jmibtti (l£eji)) ^dombsenî elles .influent fiir'iéfc 

uia&jbns^dbs Hngtmies^ y tti» $12.^ $ 141 315. 

XhWfiki LittéMresi Àé5* 

..CfA -' '1^ ^i) • .'.r- . .; ■ 'r. : ':■. • • • 

.Uoii'ho; •>• '. • ^ rt "•' ■ ^' ' ' •' ' "'^ 

|pv BbUi 04iYJ36 Miy^A^il pêne y tir jnroir tnié 

tuthé«ûpii>m'3r'^'j2 , . vm:ïîo6.- (f^fimv^ 

ÇHfiéiatièH ûtfléKibl6s»ddnt oii aiibulblt les pfre- 

ti^i^vt' Chrétiens; en quoi elle 'eQQfiiioit.3i»5. 
QgSaés\4Vi\M^€bdri^rfi qoi fàntiwtipaCûz eiv vente 

V^u&nS'ii Syilagôgue a^?ant la leâitt^ àé ht Loi. 

f<«4j<Npm JiQt^s iJul&îâo«flr«t> Recette ti^n^ 
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t A B • L fe ' 

le. ibid. A qutl iifage cfl employé l^ariçiie 

qui en . provient* IbU. 

0|fifos^f»r ; combien il eft nécêfl&ire qu'il y^p 

âit.^3T4'K3i8. Sans de bbhnes ralfôn^ il ne 

faut i^as ^ejetter celles dont on a été iinbù 

psf TEducation & pa; les Lois du pa78..?f2« 

Blkfi font la fourcé de l'Autorité dei»,Ma- 

giftrats- - •'• "^'^ ■ "f^. 

Of-Cbfdtfth} pttete des Juifs; ' |i- 

Qfi^Ékm^^^ûetc des Juife/^' ' ^3* 



.p. 






hÊieiue (La), coiifîderéej^aj 

_M«>M^fJt»i donaoienttoûjonrs . 
^fionvernement. .273. .Accuelf^ 

:Oùvrtfee-&r'tt RèU^oilVM^ 

Je* Pûerili des Juifs.,, ^ .<,,-»,—, 

. •.&j«-aéceri#fcg éâr !esî.^i^4 .*. /XVJ»- 
ftM^ii^àMéWefee£«rtrf^?;&-céïM]^m«.lps. 

PWr«MM 1^9^'l>^li«^un$ n^ayi^ t((^^tt&^ 

Pè^yùéttJsfmùàâ^^i U Ifaauvaife foi' dans 

un 
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DES » ATIBR^ES. 

. iMi çrocès qu'il^ eUMiit iénfembjiç. ^. . -i45. 
'Pèrjicùtiom en matière de Religipa; fon cn<- 
' gine & fa caufe. 303, 395* 

PkU iLa) conû^etéé. par ^rapport à U F^ien- 
\><f Chrétiexuie. 367. .Pourquoi S» Pierxie!. la 
recommanda par préférence. 370. Ce qu'il faut 
• entendre, par la Pieté. 371- Son cataftière 
diftinftif eft l'Amour fraternel. 373. 

Pk&on ', ce qu'il dit fur la néceffité quje }^b homv 
..' Jnes foienc imbus 4e bona principe; ^(^^ 
' Veut que le Culte Divin foit le. but princi- 
pal de la vie humaine^ 332« 
Pmnponace accufé d'avoir foutenu, que laSocie- 
. té pourroit fubfifter fann Religion. 91. JufU- 
. fié. à cet égpfd pat Mr. IVarburton* f^M* -4^ 
quoi fe réduit fon Traité fur l'Immortalité dé 
""pme. . .. Mi 
0jéjugez {Lei) font un des obfta^es,q»i,'eiic 
' éinpêché le Clviftiahiûne d' jttcuJMverfel.'46. 
^Deur définiapn* 313. Leur nécçi&té & i«i- 

rreWjès intef^t'Jk extetnes, de,l^ Kejiigt^i 
^ ^tr défiAÎtionf.,j . 83-^ài}. 

PttMs dii ^m^es Juifs d9AS.îUr$3magogue. 
/fil- ff fiiiv.,Çelks ^'Us font obWge»,4c.ti9-\ 
.'Jpter immé^tèniént avant que ^ fe cou- 

Principes ( Les) diç^, ^..Religion .^fiireUq fow: . 
'^^iBiflibyen dfe màe;f du hxafi./jf^a. Ceu» qui 
^gardent la^.^R^gio»L ont î^.:j^\if^A%Ûxmf:e^ 

Uènce (La) jultiiïée par rappo^jifj iia. per- 

uiv. 150. Çf juiV. S^^n ^icdéii^oçxre <p»e 
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'^^iertâlne & 'confolantc. s^g. 

fn^% ndmbre 4let Habitant de tôt» les Eeau 
«IbRoi de Piufle. 412. 

ffêâume ( Livre det ) > les J11Î& le lifent toot 
" entier chaque iematne. g. 



R* 



RAùovU^Feamoum $ prière jmuftftliere^f 
Juifs. I4f 

Recûmpenfes proposées par les Lois 4 ceqii^n 

- doit entendre par4à» 89. ËUes nef ^st ja- 
-' «lais été pour Ibire obfenneir oeHes^. M/. 
Mfforme < Ld) -eft^un des obftades) quioeton- 

pét^bé le Chriftiaaiûiie d'écre unit^rftL 45. 
R^temens civils Se religieux -, .Isat \mt* . ^it. 
RiHgim ( la) eft abfodument MôdHalre poéii 
. mainiteiiirt le GouvemeineAtrcï^l.. ^. \9<lp. 

- Citiq dift f eus f^Aé Aies de la Reii^^ioOtofé*^ 
; tienne^ fuivant ladiffiéxente matiière domain 
(fa repréientée en dil^esi teins. So9;^^Sbji 
.' Ii&i«ttrralité ptouve le foin qiieâd M&giânft^. 
. a toùjonrr pris.:968. Màyen^Èfot' les Fcn4i« 
" te1a8^ 4#8 Btao â>le» L4giiamnnr'àdt 4(bA 
•'.ployez pour fa propagation & fiÉb 'fasttoi. 

: :fe75. ÂTf»'^. Dfoù natttlebteniqttiellv pave 
-'fiire i rStat. 297. Pourquoi o» en a tàeré 
h diverfité. ibid. Différence de fon bm chez 
les Chrétiens A les Payens. 303. Quel ac- 
cueil ces derniers firent à la véritable. 304. 
905. Elle donne phss de force que quoi- que 
ce^t-â'l^iNltôflté'.â*an. ^UMnCOchvernemék!) 
9SFié' ff'fiiiv^ Sanslespritnipev'lai Hftfmnés 
ne fçaMffoient ^re propres pouf aucune So- 

""--' cicté. 
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DES llATIBTtïft 
/tikii' 395* EUe tft pltts séceilkire (Iftnt âaê. 
/Monarchie que éaxm tom autre. Gronvefaeà 

wa^ntj & pourquoi. 33Q. La. diveffité dwEe- 

Ugioos ne doit; pas nous; âke douier .^'U )l 

-en ait une véritable. 333» 

Atfrân narfé^w/# t /^> ^^ ^a noyen que le 

Mâ^iftiat a efftployé poui eRtietealr Fldée 
. de TExiftettce de Dieu & d'une Vie à venàr. 

%ç6, ËUe a to^o«r« été tegafdée comme uu 

poitt».«SB»tîrl.- 331* tf/ttîw# 

IMlation {La) eft un des moyens èmploytet 

^ta« ks LiégtflliHbe^ifa poi» la fWopagikt^Qn & It 

fottCie* ée laRfta^QA- ^^75- Çi^te^det.Pa^'^^w 

. èft fait de Religion n'étoient ppint fondéea 

k6 wà^&a lesameiiea. t$i9. £Ue9 n'éiQie«S 

j^s non plu» étMîAs ka luiea fut la d^ftruic^ 

. .ti«a àea^amstJlii S<^»^ 

J4«i«t'W:(Mr* .Ckiflopble) Auteur 4^ ar(»»if# 

iWttii>ct'lMt. TiMliittl &; iHUijMlk Mtioa4es 

Qmvres d^'Héfiodev.2^^ EduDiiUQÀ de..fiitra« 

.tdiiftipo;...' • • »tf7f 

ii««RHi«i4ér><^kt'Gfi«f étcOeiK £kti povteit 

•t^ottsi \ttfk pi^bie», &. ka ps^^feai, 390. 

«tl»e)'11B»él /> "j'.n / 403* 
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TABLE 

Sêtme dm-, Mée que Me.Cbuhh en donri*» 58, 

Sau^^es; réfutation d'un préjuge aJTe» général 
que l'on a en leur faveur* 520. 

Sciemt iLa\ coniideréç par rapport à k Fem 
Chrétienne. 350. 

Sen^mûni {Le) nwraf-^ Ce que c'eft. 100. Juf- 
qu'où il peut influer fur la conduite des Hom- 
mes pour les porter à la Vertu, 109. Quel- 
le force il acquiert lorfqu''il eft joint à la con- 
îïoiirance de la Différence effentielie des 
chofes. iiï» 

Sepbîr - Torab'^ bénédiâion ou pflere des Juifs, g, 
Sirvke du matin des Juifs } fa defcrlption. p. gf 

Sbmtûne^Efrei ce que c*eft chez les Juifs. 12, 

Sim . Sbalom f prière des Juifi. 13. 

Sincerké (La) oppofée au Préjugé j Sermon de 

Mr. Fqfler. 24©. 

Smith (Mr. Rohm) publie les Leçons de Mr* 

Rûgef CHis fur f Hydxoilaaque êc fur l'Air ave€ 

des notes- sïi> 

SôciHé civiiei fon origine. 88. Raifons pourquoi 
fes Lolx ne font pas capables de prévenir 
tous les défordres. ibid. Ses devoirs font de 
deux fortes, g^. Son étabUiTement a augmen* 
té les défirs déréglez. 8 S. Son plus grand 
bien exige que Ton établiffc la Religioiu ÇT. 

Soif {La) eft un mal très - utile pour la conîet- 
vation de ta Vie, ï54* 

Songes ; Pcnfées fur k mamère dont Ûê fe pn- 
duifent. 2W>s 

Smffrmi€ts{LÊs) m^toiresde y* C traitée» d'ac- 
tion purement emblématique. 49. 

Stokbûkn ; parallèle entre Lçndres & cette vil- 
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13 na i^ATiiE Sr£s. 

TffUH^ {Mf* le Poyen) Auteur des lîi^Qgpes 
. fatj^lqacs fur 1^ cQAverfations poliq^ en^* 
. gkterre. 141. Pourquoi ce badinage n'a pas 
. été reçQ auffi finromblemenc f ue fçs autres Ôur 
.. vrages. ibidm 

Symbole de S, Atètunafe cditiqué. ^z,. 

fyfiime (Un) de principes fàlutalies eft ahfblur 
' ttkent néceffaii* pour le fouticn d'un Etatl 

* * * ». 

^ . T. .... 

^"^Emperance (La) confîderée^pai: rapport à là 
.1 * iftJ^^M <l^ Chré^ens. 3 S^- ^•£i)>de (u^ 
^ïwrtes.. . , . ^5^ 

'%^rki^^imHu^ bénédiâion des Juifs. ; .si^ 
"^^mtcc (La)unfverfeUe\ moyen .que le Ms^if- 
«^ ^«'feaè a^mfleyépourXoutenirla|5.eligian. ^jK^. 
*?^ïlsifoiw*ëè<;ô«it Tolérance. j»97. Ei quQl^if- 
JjBroit la Tolérance chez les PayenS' de .cejle 
T'^dft» GhxftfeB&r ,fl;9j^ Défiwts .qui, cn.niii&i«nt 
**^BRï??^e$ pfjÊHiteî^. 500. Pourqpioi.^ile n'apa» 
^v^iletf *<^eîi Igs Juifs* 301. ftaifons -qui em* 
;*ï«B^n€dei«|dme«i«diezleiî*Q^^ 3n03- 

•^^^ . \ '' • • • '• ' 

ï2H*^*»*^"'^i<*««.'^e.'Uviftwf^ quecejeu^ 
^f^ ttç Rondin ^iFemp<^ita fur un Gaulois d^une 

Italie g'i^tefqûe: «^^d^' fiiçiication foctnatii- 

- ^^eUe de ce iju^-etf f upperte 'Tite-^Live, ibid, 

P^msl ftîppoikSdiriffjufleufe dé cet j^priMamoân-» 

Bt là bonne.'fci d^Eufsbe. 387. Sa penfé<> 
- Tmne XL Part. IL Ff , coa- 
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^^ éoncetnsint imc double apt>ârîtion d'un Ange 
^'-^ftd'un HîÇoii à la môft d'Hérodeeft infoute- 
"mable. 58$^. 

rflfy<Ar'C*o2fi; prière des Juiftt^ !«•. 

Vàjtbi-Noam; prière du foir des Juifs. 16. 

'nyebi'RfiZoH; prière dés Tuifi^; >. 

Feattàb Kadi/b;pncTC des Juifs. ' «5, 

Veheir-ErittinoH^ fjîîere des'Juîfiii' ** .it. 

Fé^ou-jRiurmm ; prière des Juifs qu'ils ne recitent 
que le Lundi & le Jeudi matin. 14. 

Fenifei parallèle entre' Londres & cette ville. 

409. 
Fitité (Z^K^ftle bue dé la ReKgion Chté^-. 

Figrtu; Sérhiàn de Mr. /«^«^fttr. le* motifs qui 

• doivent nous déterminer à fa pratiquei 2*3. 
' Exitèta^éa^ à\î' Ton tombe A ce ùijct. iïj^. 

Son excellence naturelle, en^eft ie ptetcdetiAo» 
' tif. fWJ.^Queîs ien doivent être lî^s autres; ^ttilS 

* Tous- ces ihotifs ne font ^as incompatibles. 
' itid* AbAtrdîté -des raifon^ dfe^eux qutrfou- 

tienheiit le' contraire, ibid Çffûiv. Ce» molifs 
font égaknient juil:es& ratfonikUds. 2ijl^U 

"font même hifeparablementu|ii^.f3ia. L»#lrf- 

/'tu cdhfîdefée ^ar rapport àî^la Ai, 349ii€e 
que S. Pfcrre entendoit p«rià en recomiriân- 

' dant d'ajouter la Ferm k isi^PoL. ^ iSfd. 

F%à à ventr (Le Dogme des freines & des: lie- 

compenfes- d'une) eft abftdidntent né^dfitfB 

pour la Société civile. 26d «9081 Pottnfttol 

Moïft n'^Çasinfifté fur cet«e>cnyyâncc:^2^ 

'Pourquoi réhouvellée paf J.^^C n«é!w. Sermon 

"fur \çâ "piehveê natureiiés.48b morakti >d^ane 

Fie à^heik^i 1 «iri ?. j . i.299. 

Fi^ l&urtwi^ j' ^'mon it'ÎSk,<^w hx la ivéri- 
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tàWe idée qu'on, doit s'en foirç,, .&* Gyf le 

". moyen d'en ti|«r le meiUeu]^..,paJrti qu'il eft 

.vpoffible. 240U 

Pmne *; parallèle e^itre Lonim &.ce^e ville. 

' • > ...,\ •'. ,. V,. .' \. . ^- 4iq;. 

WiWt^ ( L ) étoit »ie ; but de Ja JRçligion d^ 
.^Payens. ^. . j ,r .-^ .505^ 

13i>N^; Diverfe^ttfiàduâions dq cç.3»çit# , . x^ 

WÂ G'S T A 19 (îMr • ^<lno^ ) ; fea X^ialpgues fa? 
tyriques au fujet des Converfations po- 
aiilics en Angleiteife« 129. Ponrquçû il en arer 
? tsa^ické ks Juteitiens. 1364 Echantilîoâ de ces 
•^ Dialogues. J3j).<iL'Auteur de ce badinage eifc 
oMr. le Dloyieâ iSîM^s/k. . 1:41, 

WMwrtm ( Mr. GuiUQumt)\ fou Wi:^ ;fur la 
'.Divinité de. U Miflion de Moïfe. 75-129. &} 
i.(i68«,3o8. Deflein,de éet Ouyx^e. 76. Rai- 
Jifon'qui lui *;,fàrt -entreprendre h,^ déienfe de 
é\M€fm. 84.- Sa propoiltionipr^Ii^aîre. %% 
rJRropoiitkms qu'il en tire^ î6i4. îféprife de 
^'iet Auteur. j)8. Comment il pxouve que l'A- 
nthéïfiaae ell pernicieux à la Soçfi?té. 99. ^ 
^Afidv. Attaqué dan» une Feuille yobtàte, il î% 
)êéîtiBA par une Brochure^ 'l T t* '^ • ^% 
fneàtfy (Mr.Cbarkx)', fcsSejrmi^tivs^frr ^p-dog- 
tunie dclaTrinit^ 205. 
tf^lafifm. x Mr. GtàUÊume) \ fa tiaif&neé. 9a. Seâ. 
u progrès dans lei Humanités^. ^. I) efl im< 
j<matrieiilé.à Cambridge, ihid. La réputation 
<^il s'y fait lui attire l'envie. fWA Devieiit 
fSoua - liMtfe dâAs l'Ecole de Bin|iin^ham« <55^i 
^i.. Ff2 - '-Et 
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Et Minière d^me Cfaa|»elie v^ifiae. ibid.,U 
eft nommé fécond Maâxe de l'Ëcolç. îMdt 
Appelle à une riche fucceffion. 66, Se marie 
à Londres, ibid. Il «'y fixe. 67. Se livre tout; 
.entier à l'étude, ibid» Grand but de fes ré? 
cherchés, ibid. Son caraûère. ibid, £^ fuiVf 
Titres des Manufcrits qu'on trouva après fit 
mort. ($9. Ouvrages qu'il a mis au jour. 70^ 
Sa mort. 72. Injuftement accufé de DéifinCf 
ibid. Ce qyi peut y avoir donné Ueu» 74, 
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tircûu - Enenneu ; prisre dm folit 4e$ Juifs. 

16, 
Tiffer-Ofi bénédiftion des Juifs. . ïo. 



ZAxEucus; traduâloû.de fabefle.Pr^ace 
de f«s Loix. 279. A regardé une Reli- 
gion nationale conune un point çfleiitie^ àa 
Gonavemement. 331. 

Z^Mn; quels font les eas où il eifsfùit le Suîr 
dde permis. 383* B confirma £1 dodakat par 
Ibn exempte. ibid^ 
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p. DE HONDT^ 

Libmin à la Haye y a imprimée 

L£ Tome huicième du grand Diâioiiai-» 
re Géographique, contenant lafiiioe 
de la^ Lettre S. & la Lettre T. 

Récréations des Capucins, ou Defcriptioû 
Hiftorique de la vie que mènent les Capu- 
cins 5 pendant le tems de leur recréa* 
tion s à la Haye 1738* 12. 

On trouve chez le mime Ubraire. 

Bayle en petite ou Ânatomie defesOa* 
vrages , 1737. 8. 

Nouveaux Contes des Fées ^ ou la Frin* 
cefle des Plaifirs , & Torigine des Bou- 
cles d'Oreille ; la Princeffe des Myr-» 
theis; & la Princeffe Carillon, 1738. 12* 

Elo^e funèbre du très-haut & très-enfbn- 
ce Philofophe Frifefomoron, 1738. 12. 

Oraifçn funèbre de fon Emînence Monfc|- 
gneùr le Cardinal de Biffy , P^fis 173 j» 4. 

La Gouvernante 5 Paris 1738. 8. 

Effai fur TAmour propre , Poëme , par l^ùr. 
de la Dreveiiere , Autour de Timon Mî- 
fantrope, Paris 1738. 8. 

Cybeile Amoureufe ^ Parodie itfuvdle 
d'Atis , Paris 1738* 8. 

Principes de la Morale & du Goût , en 
deux Poëmes, traduit de TAndois, de 
Mr. Pope^ avec la Boucle des Cheveu 
enlevée, Paris 173a. '1.2. 

Ibregè des Mathématiques pour Tufage 
Ff3 ie 
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Roffies /^àvec fig. Petersbourg 17^8. 

3 vcA. srr • \ ' ' : ! 

Apologie dèts Béces & leur Connoiflliiibi 
- & Raifonriénieh, Paris 1J30. 8. I/^ 

L'Aîhbitietix & llndifcrete , Tragi-Coriié- 

die , par Mr: Des Touches , Fa^i 

i737-'8^* *'^" * ^" • -■'-'• •' ' 

La Comédie ^notYyme de Mr; de Boifly c 

Paris 1^37:-^. : > î 

Les deu^ Nièces, Comédie de Mr. deBoit 
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'Dilcoùrs'îîW PHarmoÉ(ic,'?à?fe^ ï757'^'8. 
ï^es DfeKces îdu Pais de ' Liégè , ï5tf Def- 

cription.Gêo^aphiqïie , Hiftorfqaeîp&c. 
• des Môriurôèhs facre2& ®:^ prôfeflê»^*ide^ 

ce DuefcjéV Liégfe'^73g: fel/fig: «^ '^ 
Dialogues ou Entretiens entre- Befifbl & 

EmHîerFëiimès f^avàiités ki* Cteflï]pB 
- Eliféesi R^îien 17^9. iô.^^ '- -'^^ 
Hiftoire Critique de l'EtSiRIfetaefttiiï© la 

MoriaVeîiîe •FYançbife ^là 1^ GàtiM^ 
\pûr "Da'Bôs, Pa^rs 17*^51 3'Vdl; '4.'^^jI 
Jôûrhar (JeS^ ^Obfervatîôiïs Pht fiques '^\^^ 
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Mémoires Jur lé fer vice jëùrimîîer dfe Mn- 
fanteH4&4çHa Cavileriç, faris 1719* 
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Mémoires jEfiftoriques du Qç^te.Be%m 

Niclos , contaaaot les . Gjierrç»,: 4ft.g la 
Tranfylvanie, à la Haye 173^. i^ '^^i 

Mémoires de Mylord **% > J?lftris i?37# i{ 

Mémoires d^ SigQor FiqW¥fl!Pri«i j^ ç<mim 
rions lenor^à^kM^qwsIJ^\^^^J^i,l2; 

MéchaniTmeii^? nouveau. 7r^ de l'A^ 
nacomie du Globe de TO^il jf>. par* Mr« 
^TayloB, Pi«ps^738» %rj^ V ; , > 

Oeuvres mêlées de Mad. JQiifwd^ P^ris 
i737. HT, V.. :■•■ ■ . . , .-' ,- ;: ■ . . . . i 

Syftéine tirédePEcri^irçS^Intçfur la. du- 
rée rda Mc^e y depuis Iq p^mier aveir 
^xiement de JçiWChrift , ; jl^^'à Kfigi 

.vde^.SiéckiiiiParis 1734. lo*. . , ^ 

g>aîçé des. Aisifiîs, pBr.Mr^ G^T^d, an- 
cien Olficî^ d^^^ine^ ?ari*^ 1 1^6. avec 

%> ito. &g^ T, . ; . .; ;. /' .^ '. '>1 

a^ifii . (fi^ ; ^CcwB^roeKfi €ntre . |'Eippïre,de 

toutes les RuiEe^ & la Cpi|ronne..dQla 

?.! G(ra«d^ftn«iigi>e. 1735. .fol. •, ^^ 

7^a»e desMfirtyxs, repréienté en TaiT- 

les dom:e%, jpar Luilceo , Amll. 1738. 4. 

IKtge des. FfCftes chez les* Anciens ce ïes 

^r**odern«8,rPai;is 173a ii^. • . *' 

L'Enfant trouvé , ou rHiflpîf e dii Che* 

c valier de Jlep^r^ écr he par rai-méme ^ 

:•' Livrés LATiNS/ 

Ç K»o/>tfî ^cmgaM^^^^ J734- 5- 

i^-Baym Mujœum Siriicum . ^Pttropoli 1730. 
-:«/teoI. ^£, g. F f 4 Sayeri 
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Vayfrfdi Horis SinicU ff Cyeh IArafîè\ 

' Liber , itii. 1736. 4- 

■■ Hifiaria Kigni Grcbcwum BaStnani^ 

Faropoli 1738. 4- 

'Buxbaum Plant» drca Byzantium in Orten/ir 
obfifvata, ûum fig. 4. PetropoH 1733. Cm* 
turia quarto. 

Skgesbeâ Btnanôjbpbùe veriorù hrms/eiagro' 
phia , PetropoH 1737. 4. 

Cmmmtarii ^Jkadenria Petropolitana ^ Pnrc^ 
poli 1738. 4. Tomus Quintus. 

Tabulœ Geo^rapbiea^ areik Academla Petrê^ 
politana inei/è; quafum prima efi inferipta 
Theatrum BeUi , a milite Ansujka Rutbé- 
norum Imperatrids , admerjus Turcas (f Taf 
taros^ Anno 17^6. ô? 1737. gefiL Altéra f 
Férus Cberfimji Tauricœ/feu Crimeœ con* 
Jpi&us p adjacentium item B/egimum , Itù 
ntri/que ab exerûitu Rutbéno àdverftu Tar^ 
taror^ Anno 1736. & 1737. fufcepti. 

Eukri Mecbanlca , Jt'oe Motus fcientia ana* 
Ijtici exptjita ^ inftar Supptementi adCam- 
wentariùs Academitt Seientiarum Imperidis. 
PnropoH tr^ô. a vol. 4. 

Cattenbûrd.i-' ^tagma /apknti» Mofikœ^ 

Ainjt: IJ27- 4* 
'Engelhard Tnftitutiones Pbtlofepbiét Tbetteti- 

C(Z , Grminkà 1 732« 2 voi. pg. P. 
Funccius de Origine ff Pueritia Latine' Lirh 
' gua, acMWffntitegium Literarimn^ Mar- 

burgi Catt^rwd i-^^'.. gvoL^. 
ffofmànHi CàéfMtiones & Rifponjà UedU 
f ca , Franc/. 1734. et vol. 4. 
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CATALOGU E, 

ffcfmanni Medicma tiationaUs Syfiimiticê^ 

ièid. 1738. 7 vol 4. 
Hugo di prima fcribmdi Originty Tray. 44 

. Rbeh, 1738. 
Koebleri E^^cikOiofief JufisNaiuràlis^FrMcf. 

1758. 8. 
iJewioni vatipinia in If amUm Prophétisa Ê? 

in Apocalypfin Johannis\ Amft. 1737. 4. 
Ueffelii Caîalogus omnium Codicum MSS. Grœ- 

corum , nec non Lingtiarum Orientalium Bi- 

bliotbecœ CœfarccB Vindobonmfis , FindobO' 

n<B 1690. 6 paries^ fol cum fig^ œneis. 
I^oldii Concordantia Particularum Ebraso-Cbal- 

daicarum^ UlnuB 1734. 4. 
Foulon Hijloria Ltodimfis per Eptfcoporum & 

Principum feriem digejlay ah ûrigine Popu- 

ïi ad Férdinandi Bavari tempora^ Leodii 
„1735- "i vol fol. 
Rega accurata medendi Metbodus , quantum 

fieri poteft ab omni Hypotbefi abJtraStay 

Lovan. 1737. 4. 
Tbefaurus Hijloriœ Helveticœ , Tiguri 1 735. /o/. 
Tuideni Opéra omnia Juridica^ Lovan. 1702. 

4 vol fol 
ViiUrs înftituîionum Medicarum libri duOj 

compUdtentes Pbyjiologiam & . Hygieinen , 

Lovan. 1736. 4. 
Zoêzii Commentarius ad Digefta 3 Brux. 

1718. M 

Job. Joach. BeccberiPbyJîcafubterranea , prc^ 
fundam fubterraneorum genejîn ., i princi- 
piis bue ufqta ignotis y ofiendêns^ Opusjine 
paru Lipfia 1738. 4* 



dby Google 



CATALOGUE. ^ 

5^9/ Lanzoni' opéra omnia Mèdico-Pbyfic^f* 
Pbilologica. Lauzanna. 1738. 3 vol. 4. 

Tbefaurus Locorutn communiùm furifpruden' 
tùE f ex Aziomatibus Aug. BarbofcBy & Jo. 
Ott. Tabaris tUkrumque concînnatus , cum 
AxUmatibus Saml Strykii (f And. Cb. R(h 
fineri. Col. AUobr. 1737. foU 
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